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plufieiirs  Grands  HomTnes  dis- 
tinguez dans  la  Culture  des^ 
Beaux  Arts  , je  crois  devoir 
rendre  un  Témoignage  Public 
, de  PEtude  que  Vous  y avez  a- 
porté  avec. application  depuis. 
Vos  plus  tendres  Années  f &: 

qui  Vous  ayant  rendu  Savant 
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dans  les  Sciences  & les  Ver^ 
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tus  qui  , diftinguent  la  No»- 
blelfe  ^ Vous  a gagné  P Ami- 
tié ôc  le  Relpeét  des  Hon- 
nétes  Gens.  Les  Etrangers* 
même  ,,  & fi  je  Pofe  dire,  les. 
plus  grands  Princes  qui  ont 
abordée  depuis  quelqne  temps 

dans. 
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I E P I T R E. 
dans  cette  Ville  célébré  y fe 
font  fait  un  plaifir  de  Votre  . 
Compagnie  trouvant  un 
grément  toujours  nouveau  dans 
la  PolitefTe  qui.  Vous  accgm* 
pagne  par  tout. 

' Votre  generofîté  , àlaquet^ 
le  je  dois ,,  en  mon  particu- 
I lier  , plufieurs  Recommanda-^, 
rions  avantageufés  y à des  Per-^; 
Ibnnes  Illuftres  par  leur  rang; 
& par  leur  mérité  , . donne  . 
lieu  aujourd'hui  de  regretter 
Vôtre  Abfence  y quoi,  que  . 
pour  le  fcrvice  de  la  Patrie  y ■ 
daiu  la  part  que ‘Vous  avez*; 
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fblence  des  Algériens,  * Tout 

le  monde  fait  des  Vœux  pour 

Vôtre  Gloire  ôc  pour  Vôtre. 

heureux  Retour , mais  perfbn- 

ne  ne  s’înterefle  plus  fortement 

à tout  ce  qui  vous  regarde  que 

celui  qui  fe  dit  ici  avec  un  trè&- 

profond  Reipeâ:,, 
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"Monsieur/ 
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Errata  pour  PHiJioire  de  ï’jig» 

Page  y ligne  28.  au  lieu  de  ,,  de  la  Sphère 
.dont  le  grand  Cercle  feroît  le  Cercle  horifon- 
tal  pofe  d’abord  comme  ce  Cercle  cft  au 
vQuarré  inferir. 

Lifez , de  la  dem;*Sphere  dont  le  grapd 
'Cercle  (êrott  le  Cercle  hotlTontal  pofé  d’abord 
comme  le  Quarré  inferit  eft  au  Cerclé. 


_ 

Fautei  â corriger  dans  les  Mémoires 

J^e  171^6,  Pag.  14^.  Jig,  if,  au  dieu  de  qu’eii 
’ l’unité lif/s , que  l’onité.  Piig,  1 f6. . . 
lig.  1 1 lieu  de  cela  ferolt,  Jif*cc^  • 
la  fe  voit. 

De  1718.  Pag,  ifi.  I5’i.  au  lieu  de 
, IrJVs  par  tout  g.  Pag,  2fl.  lig> 

iieu  de  A,B,C,D,E,F,  Uf  A,C, 
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PHYSIQUE  GENERALE. 


SUR  LES  PETRIFICATIONS 
irouv/fs  en  France^ 

P R e'  S tout  ce  qui  a été  dît  dani 
plufieurs  des  Volumes  précédents, 
il  feroit  inutile  de  repeter  que  de 
grandes  inondations  inconnues 
aux  Hiftoîres  ont  dû  apporter  en 
France  des  Pais  les  plus  éloignés  & des  Plan- 
tes & des  Animaux  , tels  que  des  Coquillages 
ou  des  PoifTons.-  11  ne  s*agit  ici  que  de  deux 
faits  lînguliers , qui  confirment  cette  idée  ge- 
nerale. 

Hist.  1721.  A ' En 

* y,  lc$  M.  p.  Jft  ■ 
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En  1718  * M.  de  ^ujfieu  fit  voir  à TAca- 
tJemîedans  une  Pierre  qu’il  avoît  trouvée' près 
<Je  Saint-Chuumont  en  Lioxmis  une  empreinte 
qui  devoir  être  celle  ou  d’une  feuille  de  Plan- 
te étrangère,  ou  d’une  Graine  étrangère,  af- 
lés  plate  , & approchante  de  la  Graine  de 
l’Orme.-  Il  a reçû  en  fuite  plufîeurs  Graines 
qui  lui  font  venues  de  Pontichery  , & il  y a 
reconnu  juftement  celle  qui  a dû  faire  l’em- 
preinte en  quertion.  La  convenance  ,•  auffi 
parfaite  qu’elle  puifiTe  être,  ne  permet  pas  d’en 
douter.  Ce  que  nous  appelions  empreinte 
n’étoit  pas  une  fimple  empreinte.  Le  creux 
en  étoît  rempli  par  un  très  petit  corps  qui  é- 
'toît  la  Graine  même  pétrifiée,  bu  plûtôt  dont 
la  fubltance  corrompue  & détruite  avoir  été 
remplacée  par  un  fuc  pierreux  , ou  par  de  la 
terre  revêtue  de  la  même  figure.  Cette  Grai- 
ne eft  celle  de  Ÿ Arbre  trijie  , fi  célébré  chés 
Jes  Voyageurs,  qui  racontent  qu’il  -ne  Ikurit 
que  la  nuit.  Du  moins  il  n’a  d’odeur  que  la 
nuit,  ce  qui  peut-être  a fait  dire  tout  lexefie. 

Prefque  en  même  temps  le  hazard  a auffi 
heureulement  fervi  M.  de  JuJfieu.  On  lui  a- 
.voit  envoyé  une  pétrification  très  '■fingo liere 
trouvée  aux  environs  de  Mo»tpc^er,  , G’é- 
toient  de  petits  parallélépipèdes  longs  de  jfix,  li- 
gnes, larges  de  deux,  épais  de  deux  pu  trois, 
terminés  aux^  extrémités  de  leur  lon- 
gueur,par  des  triangles  ifofedes  & égaux.  ,11 
\ ne  pouvoir  deviner  quels  avoient  été  originai- 
rement ces  corps  pétrifiés  , lorfque  M.  Rau~ 
dut  lui  fit  voir  parmi  des  curiolités  d’Hiftoire 
naturelle  qu’il  avoir  reçûcs  nouvellement  de 
la  Chine ^ un  Corps  ofTeux  couvert,  & pour 

ainû 

* p.  g.  derHifi.  8c  iCj.  dcs  Mcro.  - 
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imfi  dire',  pavé  de  parallelepîpedes  tout  fem- 
Wabks  à ceux  de  AhvtpeUier  \^  emboîtés  le* 
vus  dans  les  autres  par  leurs  extrémités  trian- 
gulaires , & pofés  les  uus  contre  les  autres 
par  leurs  côtés  plats,  difpofîtion  à laquelle  il 
€Û  aifé  de  voir  que  leur  figure  convient  par- 
faitement. Ils  ont  encore  à leurs  côtés  plats 
des  moulures  par  où  ils  s’engagent  les  uns 
dans  les  autres;  deforte  qu’ils  s’appuyent  mu*? 
tuellement , & ne  peuvent- fe  quitter.  Enfin 
à leur  furface  inferieure  ils  ont  de  petites  /?r/Vr 
courtes  & fines  , qui  entrent  dans  des  cane*^ 
kires  d’un  Cartilage  qui  les  foutient.  Tout 
cela  fit  conjcélurer  à M.  de  JuJfieu  que  Id 
Corps  ofleux  de  l^  CMine  étoit  une  Mâchoire 
de  Poilfon,  dont  ces  parallélépipèdes  étoient 
les  dents  faites  ponr  broyer  , & non  pour  iu- 
eifer  , comme  font  celles  de  plufieurs  PoiC- 
fons  connus  ; les  (tries  de  leur  lurface  infe- 
rieure étoient  leurs-  racines  très  peu  profon- 
des , comme  le  font  encore  alTés  ordinaire- 
ment celles  des  dents  de  PoiflTon.  -La  Raye 
que  Ton  apporte  à Paris  a la  Mâchoire  pavée 
& faite  en  Mofaïque  , d’une  maniéré  aflfés  a- 
nalogue  à la  mechaiiique  du  Corps  ofiTeui  de 
la  Chine  ; mais  M.  de  y«jjieu  ne  donnoit  fa 
penfée  que  pour  une  conjeéture  , parce  qud 
pour' être  (ûr  que  ce  fût  une  Mâchoire  il  en 
'auroît'  fallu  voir  les  deux  parties  , la  fupe* 
fieurc  & l’inferieure,  articulées  enfemble  , de 
ce  qu’il  voyoit  ne  pouvoit  être  que  l’une  des 
deux. 

* Enfin  il  trouva  dans  Ta  Salle  des  Squelette* 
du  lar  iin  Royal  l’accomplilTement  de  fa  preu- 
ve , une  Mâchoire  eoiiere  , fi  femblable  dans 
fa'meckanique  otale  au  Corps  olleux  de  la 

Al  • 
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J Chiite  ^ quoi  que  differente  en  quelques  parti- 

, . cularités  , qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que 

"y  ce  Corps  ne  foit  une  partie  de  la  Mâchoire 

\ d’un  Poiflbn  du  même  genre  & d’une  efpece 

h differente. 

Voilà  donc  d’un  côté  la  graine  de  l’Arbre 
!*  trifte  qui  ne  croît  qu’aux  Canaries  & aux  In- 

i!  des  Orientales  , de  l’autre  la  Mâchoire  d’un 

i’  Poiffonde  laC/&/w,qui  fe  trouvent  tous  deux 

i pétrifiés  en  France.  Quelle  étrange  révolu- 

' tion  a dû  ou  les  apporter  , ou  les  laifler  ici  ! 

‘j  Jufqu’à  prefent  parmi  toutes  les  parties  d’A- 

nimaux  pétrifiées , on  n’en  trouve  prefque  ja- 
mais que  de  PoiflTons , & ces  Poiffons  ne  font 
encore  prefque  jamais  de  ceux  qui  font  con- 
nus dans  nos  Mers.  On  peut  pourtant  fe  fia* 
ter  qu’à  force  d’obfervations  & de  recherches, 
on  viendra  à deviner  l’Hiffoire , quoi-que  fî 
ancienne  , de  ces  révolutions.  Les  Phyfi- 
ciens  feuls  pourront  fournir  les  Mémoires, 

& être  les  Hifforiens.  i 


SUR  DES  PARELIES. 

♦ T*  E 17  Février  , depuis  3 heures  après 
JL/ midi  jufqu’à  4,  M.  Maraldi  obferva 
autour  du  Soleil  quatre  faux  Soleils  , ou  Pa- 
rélies.  Nous  n’en  ferons  point  la  defcriptîoti 
particulière  , nous  rapporterons  feulement  ce 
que  ces  fortes  de  phénomènes  ont  de  com- 
mun , & quelles  en  font  les  caufes  en  general. 
On  voit  quelquefois  des  Couronnes  autour 
du  Soleil.  Ce  font  des  Cercles  qui  ont  leSo* 

Icil 

. ? Y.  les  p,  301,  * 
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leil  pour  centre,  dont  Taire  fe  fait  remarquer 
par  un  certain  éclat  particulier  , & dont  les 
bords  ont  encore  plus  de  cet  éclat , & font 
allés  fouvent  colorés.  Le  demi-diametre  de 
ces  Couronnes  ell  prefque  toûjt>urs  de  zi  ' 
degrés  ou  un  peu  plus.  On  en  voit  de  pareil- 
les autour  de  la  Lune  , & quelquefois  autour 
des  Etoiles. 

Quelquefois  ces  Couronnes  ne  font  que 
des  Cercles , c’ell-à-dire  qu’elles  n’ont  point 
cette  aire  brillante  , mais  feulement  des  cir^ 
conférences  colorées  comme  TArc-cn-del  > 

& environ  de  la  même  largeur. 

Le  plan  de  ces  Cércles  eft  ordinairement 
le  même  que  celui  du  difque  du  Soleil,  quel- 
quefois ils  font  horifontaux , & le  Speâateur 
en  a une  partie  devant  lui,  & l’autre  derrière 
lui.  Alors  leur,  circonférence  palTe  par  le  So- 
leil. 

Il  peut  y avoir  deux  differents  Cercles,  tous 
deux  concentriques  au  Soleil  , ér  colorés. 

Dans  Tobfervation  de  M,  Maraldi  il  y en  a- 
voit  deux,  mais  parce  que  le  iecond  ou  plus 
grand  avoit  un  demi-diametre  double  de  celui 
du  premier,  Çi  que  le  Soleil  éioit  peu  élevé, 
il  ne  paroiflbit  que  la  moitié  fupetieure  du  fé- 
cond. On  n’a  point  encore  vû  trois  de  ces 
Cercles  eii  même  temps. 

Quand  il  y a des  Parélies  , ils  font  fur  ces 
Cercles , & ont  leur  largeur  pour  diamètre. 

On  voit  fouvent  plufieurs  Paréliés  à la  fois. 

Les  uns  font  tout  blancs  & de  couleur  ar- 
gentée, les  autres  colorés  à leurs  bords.  Ils 
gardent  entre  eux  un  certain  ordre  de  poli-  «v- 

tion,  ceux  qui  font  de  même  efpece  , c*eft-à- 
dire,  tout  blancs,  ou  colorés  , font  aux  ex- 

A 3 tre- 
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tremiufs  d’un  même  diamètre  de  leur  Cerclé," 
ou  du  moins  à égalés  diftances  d’un  même 
diamètre  vertical , ou  horifontal. 

Quelquefois  les  Parélies  ont  des  queües,  & 
elles  font  toûjdurs  oppofées  au  Soleil,  & 
vont  en  diminuant  depuis  le  corps  du  Pârélie 
julqu’à  leur  extrémité  qui  eft  en  pointe.  El- 
les font  communément  ondoyantes  & agi- 
tées. 

Aux  Cercles  concentriques  au  Soleil  & qui 
font  dans  le  même  plan  ,•  il  lè  joint  quelque- 
fois un  arc  d’un  autre  Cercle  qui  s’adofi'e  aux 
premiers  en  touchant  ou  en  coupant  un  peu 
leur  convexité  par  la  fienile.  Dans  l’obferva- 
tion  de  M.  Maraldi  chacun  des  deux  Cerclei 
concen:riques/au  Soleil  avOit  un  arc  adofltî; 
Quand  les  Cerclés  font  horifonfaux  , & que 
leur  circonférence  pafle  par  le  Soleil  , il  y à 
quelquefois  un  ou  deux  Cercles  plus  petits^ 
Verticaux  & conééntriqüés  au  Soleil,  qui  cou- 
pent le  Cercle  principal.  Dans  tous  les  cas. 
que  nous  venons  de  rapporter  il  y a des  Paré- 
lies à toutes  les  înterlecHons  ou  attouchemen» 
de  Cercles. 

■ Quelquefois  les  Cercles  font  interrompus 
en  quelques  endroits  ainli  qu’il  arrive  à l’Arc- 
en-ciel  , niais  il  eft  aifé  de  voir  que  quelque 
accident  particulier  a caufé  Tinterruption  ,•  & 
l’œil  fupplée  de  lui-même  à ce  qui  manque 
au  contouç  de  la  figure. 

Voilà  quelléé  font  les  principales  circons- 
tances de  ces  phenomenes  , & voici  les  prin- 
cipes generaux  de  leur  explication,  car  il  fau- 
droît  un  Traité  entier  pour  en  embrafler  tout 
le  détail. 

On  fait  l’ingcnieufe  explication  que  Mv 
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Dffcartes  a donnée  de  TArc-en-ciel , en  y 
appliquant  ce  qu’il  avoit  obfervé  fur  Ics-cou- 
Jeurs  du  Prifme.  Ud  Rayon ‘parti  du  centre 
du  Soleil  tombe  fur  une  goûte  de  pluye  qu’on 
fdppofe  l'phérique  il  s’y  rompt  félon  la  lot 
connue  de  la  refraélîon  de  l’air  ûans  l’eau  , 
c’eft-à-dire  en  forte  que  le  Sinus  de  l’angle  de 
refradion  foit  au  Sinus  de  l’angle  d’incidence 
Comme  334,  où  peu-près',  il  va  fraper  con« 
tre  la  furracc  concave  de  la  goûte  , il  s’y  ré- 
fléchit à angles  égaux  , de-là  refort  de  la  goû- 
te en  fc  rompant  félon  la  refraélîon  de  l’eau 
dans  l’air,  & vient  à l’œil  du  Spedateur  pla- 
cé entre  le  Soleil  & le  plan  où  eft  la  pluye. 
Comme  il  tombe  du  centre  du  Soleil  fur  la 
goûte  d’eau  une  infinité  de  rayons  parallèles  ^ 
entre  eux  à caufe  du  grand  éloignement , & 
qu’ils  ont  tous  differentes  incidences  fur  la 
goûte  à caufe  de  fa  courbure,  ils  en  refortent 
tous  fous  differents  angles  après  deux  rcfrac-  ’ 
lions  & une  reflexion  entre  les  deux  refrac- 
tioiis.  Il  faut  concevoir  une  ligne  tirée  du 
centre  du  Soleil,  qui  traverlant  le  derrière  de 
la  tête  duSpedateur  paffè  par  le  centre  de  fou 
œil,  & fe  termine  au  plan  de  la  pluye.  Cet- 
te ligne  vifuelle  eft  par  confequent  parallèle 
aux  rayons  du  Soleil  qui  tombent  fur  une 
goûte  , & elle  eft  rencontrée  par  tous  les 
rayons  qui  en  relbrtent,  ou  par  quelques-uns. 
ür  le  calcul  fait  voir  que  les  rayons  qui  en 
Ibrtant  de  la  goûte  rencontrent  cette  ligne,  ne 
la  rencontrent  point  fous  un  angle  plus  grand 
que  420  ou  environ  , & de  plus  que  ceux  qui 
la  rencontrent  fous  cet  angle,  ou  fous  un  an- 
gle feulement  un  peu  moindre  font  en  nombre 
beaucoup  plus  grand  que  ceux  qui  la  rencon- 
. A 4 «eut 


♦ 


Digitized  by  Google 


3 Histoire  de  l’Academie  Royale 

trcnt  fous  de  moindres  angles  7 il  fur! 
qu’au  deflus  de  l’angle  de  4z°,  il  y a à l’égard 
de  l’œil  une  ombre  parfaite  , puifqu’il  ne  re- 
çoit aucuns  rayons  rompus  ou  fortis  de  la 
goûte  , & qu’au  deflbus  de  42  , à commen- 
cer, par  exemple  à 40,  il  y a à peu  près  une 
, ombre,  puifque  l’œil  eft  beaucoup  moins  fra- 
pé  du  peu  de  rayons  qui  lui  viennent  au  def- 
îbus  de  l’ang'ie  de  40  que  du  grand  nombre 
qui  lui  viennent  depuis  42  jufqu’à  40  , inter- 
valle où  ils  font  extrêmement  ferrés.  Cette 
inégale  denlité  des  rayons  qui  fortent  après 
des  refradions,  vient  de  la  courbure  des  fur- 
faces  qui  les  ont  rompus , & elle  varie  félon 
cette  courbure.  Or  pour  voir  les  couleurs 
du  Prifme  , il  faut  qu’il  y ait  de  l’ombre  de 
part  & d’autre  des  rayons  colorés , & ici  cette 
condition  fe  trouve  gardée. 

Il  eH  donc  évident  que  (l  l’on  imagine  un 
Cône  dont  le  fommet  foit  le  centre  de  l’œil , 
dont  l’axe  foit  la  ligne  vifuelle  , & dont  le 
côté  fafle  avec  celte  ligne  un  angle  de  410 , 
l’Arc  en- ciel  doit  paroître  comme  la  circon- 
férence de  la  bafe  de  ce  Cône.  Le  demi-dia- 
mcire  de  l’Arc-en-ciel  fera  toûjours  420. 
C’cft  la  grandeur  des  refraâions  qui  détermi- 
ne ce  demi-diametre,  & ce  font  d’un  côté  la 
courbure  des  furfaces  rompantes  , & de  l’au- 
tre la  qualité  des  matières  rcfraélives  qui  dé- 
terminent la  grandeur  des  refraâions. 

Le  Phenomene  de  l’Arc- en-ciel  , où  le 
Spedateur  dt  placé  entre  le  Soleil  & la  pluye, 
cil  tort  ditferent'de  celui  des  Couronnes  & 
'des  Parélies  qui  font  toûjours  du  côié  du  So- 
leil^ non  feulement  par  leur  pofilion  , mais 
par  leurs  autres  circonllances  , cependant  il 
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doit  y avoir  affés  de  rapport.  Les  couleurs 
font  toûjours  produites  par  des  rayons  qui 
ayant  rencontré  quelque  corps  Tont  pénétré, 
& font  venus  à Tceil  après  s*étre  rompus.  Il 
faut  toûjours  une  ombre  parfaite  , ou  impar- 
faite, pour  faire  paroître  les  couleurs  produi- 
tes par  les  refraâions. 

^IVlais  les  Couronnes  & les  Parélies  deman* 
de*nt  d’autres  matières  refradives  que  l’Arc-* 
en-ciel,  & dans  ces  matières  differentes  figu- 
' res  & differentes  pofitions.  M.  Huygens  a ftit 
un  Syfleme.  géométrique  & phyfique  de  ces 
Meteores , admis  de  tous  les  Philofophes  , de 
auquel  on  s’efl  tenu. 

11  fuppofe  de  petits  globules  dont  la  partie 
intérieure  foit  denfe  comme  de  la  nége , de 
l’exterieure  liquéfiée  à peu-près  comme  la 
pluye.  La  partie  denfe  empêchera  le  pafi^ge 
des  rayons  , dt  de*  là  viendra  l’ombre  neceC* 
faire  y & la  partie  plus  liquide  tranfinettra  les 
rayons  à.  l’œil  , après  qu’ils  auront  fou^ert  • 
deux  refraâions  qui  lès  auront  colorés.  Le 
diamètre  des  Couronnes  dépend  du  rapport 
de  la  partie  dénié  du  globule  à fa  partie  liqui- 
de , ou  moins  denfe.  La  première  ou  le  noyau 
du  globule  fait  l’aire  de  la  Couronne,  & l’au- 
tre en  fait  les  bords  colorés.  L’éclat  de  l’aire 
vient  des  rayons  qui  n’ont  pas  laiffé  de  traver- 
fer  le  noyau , mais  iàns  refraâions  régulières, 
telles  qu’il  les  faut  pour  féparer  èc  démêlée 
les  couleurs. 

Quant  aux  Parélies  , M.  Huygens  fuppoic 
de  petits  Cylindres  formés  comme  les  globu- 
les, & ayant  un  noyau  cylindrique  plus  opa- 
que que  le  refie.  Outre  ce  qu’on  tirera  de  la 
differente  cunlifience  de  leurs  deux  parties, 
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ks  differentes  poHiions , horifontale  ou  vertî^  - 
cale  , dont  ils  font  capables , fatisferont  aux 
autres  phenomenes.  Il  fufiît  d*avoir  donné 
de  ce  Syfleme  allés  connu  cette  idée,  kgere  ôt 
fuperficielle.  . ‘ » 

* A cette  occafîon  M.  de  Mairan  a propofé 
une  cqnjeâure  , que  ces  Mêieores  alTés  diEV 
ferents  les  uns  dés  autres  en  apparence  , fur- 
tout  par  le  nombre  des  Soleils  y*  «c  font  j»? 
mais  effedivement  que  le  même  , auffi  bien 
que  r Arc-en-ciel-,  & que  tout  ce  qui  les  fait 
ûaroître  differents  , ce  font  des  parties , des 
raréHesV  par  exemple,  qui  manquent  à quelr 
ques-uns,  parce  qu’en  ces  endroits  les  matiez 
tes  refr'aélives  ou  reflechiffantes  ont  man- 
qué- , GU  pàrce  que  les  couleurs  y lont  trop 
foibles,  ou  obfcurcies  par  d’autres,  endroits 
Voilins  trop- éclairés  , ou  enfin  parce;  qu« 
dans  des  endroits  douteux  robfervation  elle<v 
même  a été  imparfaite.  £n  effet  dans. ces 
• Phénomènes  l’ordre,  la  grandeur  , -lai.  dift 
|>ofitîon  des  parties  gardent  affés  d’uniformf-* 
té,  il  n’y  a guère  que  le  nombre  qui  varie.  A 
ce  compte  , fi  l’on  avoit  fûrement  le  plus 
Complet  de  ces  Meteores  qu’il  foit  poflTible, 
il  les  reprefenterok  tous  , & on  les  éiudrcroic 
tous'dans  celui-là  feul.  - ^.-i 

•M.  de'Af<*/V<7»  a-ajoûté  que  les  Parélîes 
blancs  , qur  fe  trouvent*  toûjours  à l’interfee-* 
tibn  de‘  deux  Cercles  ou  Arcs  ne  tiennent 
point  leur  blancheur , comme  on  le  pourroit 
croire  ^ de  ce  que  les  couleurs  de  deux  Arc- 
en-ciels,  qui  fe  coupoient  en  ées'éndroits,  fe 
font  confondues.*  Car  fi  on- fait  toniber  l’une 
fur  l’autre' deux  images* 'colorées  du  Soleil 
produites  pat'  deux  Prifmés*  differents , . & ce 
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font-là  de 'véritables  Arc-en-dels*,  elles  ne 
fyin  jamais  du  blanc  , ainfî  qu’il  ]’a  obrcrvé. 
]1  relte  donc  que  ces  Parélies  foicnt  forméi. 
par  de  fîmplds  réflexions,  que  l’on  en  ef- 
fet qui  ne  produifent  point  de  couleurs.  /, 

.1  7 , 

,..i  ..  ■ Il  ■Ml  «»■  il  ;i  j.i  .1.1  ^ 

SUR  LA  LUMIÈRE  SEP7EN- 
^ ^7  RIO  N ALE.  . , 

* r A Lumière  Septentrionale  commence  â 
JLrfétre  andenne  pour,  nous  , ? & allés  fami- 
lière," Depuis  i7t6oii  l’a  vûe  tous  les  ans  à 
Par/;,  & plus  de  vingt  fois  en  tout.'  -Nou»- 
femmes  prefentement  en  droit  de  négliger  le 
détail  du  phenomene , quoi-que  très -beau 
auelquefois , & de  longue  durée , comme 
dans 'J’obfervat ion  de  M.  MaraUl  du  *17  Fé- 
vrier, & de  plus  nous  femmes  en  état  de  ral^ 
fembkr  d’un  affés  grand  nombre  d’obferva- 
tions  ce  qai'rêfulte.dc-  commun"  ou  de  ge-i 
»era!.  ‘ ' r ■ 

. Cette' Lumière  efl  toûjours  à nôtre  égard 
Septentrionale  & Horifontale  ^ fouvent 'cou- 
pée en  deux  allés  • également  par  ' le  Méri- 
dien,'&  ordinàircmem  attachée"  à l’Horifon, 
non  par  elle-même,,  mais  par  un  nuage  ou 
brouillard  noir  d’où  elle  paroît  fortir.  Ce 
brouillard,  quoi-que  nôtr,  eft  quelquefois  lî 
tranfparent  , qu^’l  n’empêche  pas  de  vq^  de» 
Etoiles  de  la  quatrième  grandeur. 

- "La  Lumière  eft  tranfparcnte  aulfi  à fa  naïf* 
fance,  ou  à fa  fortie  du  brouillard  ; en  s’éle» 
•-  A 6 ' 
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Vint  elle  perd  de  Ton  éclat  & devient  opaque,.^ 
quoi-qu’elle  fe  foit  étendue  dans^  un  plu» 
grand  efpace. 

.On  peut  divifcr  la  Lumière  totale  en  deux 
parties , qu’on  apelleroit  la  Bafe  & les  Colonr, 
nef.  La  Bafe  eft  un  grand  Segment  de  furfa- 
ce  fpherique , dont  le  bas  eit  horifontal  & cir- 
culaire, dont  le  haut  finit  en  arc  qui  efi  lar- 
, ge  de  plafieurs  degrés  , qui  fublîlle  toûjours-^ 
quoi  qu’cn  variant  d’étendue  & de  largeur,  & 
même  fe  divifant  quelquefois  en  Zones  répa- 
rées par  des  intervalles,  (bit  hocifontaux  ^ foit . 
verticaux  ; les  Colonnes  font  des  LumiereS’ 
qui  s’élèvent  verticalement  de  la  Bafe , quel-?; 
quefois  jufqu’à  la  hauteur  de  4f  degrés  , que 
font  pa^geres  & durent  peu , & fe  fuccedent 
quelquefois  les  unes  aux  autres, en  très  grand 
nombre,  & avec  une  grande  vitelfe.  La  Bafe> 
qui  en  comparaifon  des  Colonnes  efi  perma*^. 
nente  paroît  fournir  à leur  produélion.  On 
peut  voir  la  Bafe  fans.  Colonnes  y & alors  le  j 
phenomene  eft  trofiquill^  , ainfîi  que  nous  l’a-  t 
vons  appellé  dans  les  Volumes  précédents ^ 
, ou  du  moins  aflés  tranquille  , puifqu’il  n’y  i 
aura  que  quelques  variations  d’étendüë  , de- 
hauteur,  ou  de.  largeur  dans  cette  Bafe,  mais, 
on  ne  voit  guère  de  Colonnes  fans  Bafe  . 
alors  même  il  y a apparence  qu’elle  eft  fous. 
l’Horifon , ou  cachée  par  quelque  nuage.  Ce 
font  les  Colonnes  ,qui  font  la  grande  agita* 
tion  du  phenomene  , ce  font  elles  apparem-*  ,'i 
ment  que  les  Hiûoriens  ont  changées  en. 
Combattants  de  feu  , en  Armées  vûës  dans 
les  airs,  &c. 

, La  couleur  de  la  Lumière  varie.  Elle  eft 
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ordinairement  blanche  & nette,  quelquefois, 
elle  devient  rougeâtre  en  certains  endroits. 

Le  Phenomene  peut  durer  des  nuits  entie* 
res.  Cela  eft  rare. 

Il  eft  cerænement  dans  l’Atmofphere.  La 
plus  grande  hauteur  qu’il  y ait  eûë  jufqu’à 
prefent  félon  les  obfervations  faites  en  Fran- 
ce , eft  celle  qui  fe  tireroit  de  l’apparition  du 
premier  Mars  de  cette  année.  Il  fut  vû  par- 
faitement le  même  & à la  même  heure  à 
Saint‘Malo  en  Bretagne  , & à Riom  en  /Au- 
vergne, deux  Villes  éloignées  de  près  de  100 
h'euës. 

M.  Maraldi  a eu  la  curiofitê  de  recueillir, 
de  differents  Auteurs  l’Hiftoîre  de  ce  Meteo- 
re.  Il  le  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  , 
décrit  de  maniéré  à ne  pouvoir  être  mécon- 
nu. Cet  Hiftorien  le  vit  lui-même  , & l’ob- 
ferva  à là  façon  en  584  , & les  trois  années 
fuivantes,  De-là  les  premières  obfervations 
que  M.  Maraldi  connoiftè  , aftes  bien  cir- 
conftanciées  pour  être  rapportées  fûrement  i 
nôtre  phenomene  , font  dans  des  temps  peu 
éloignés  du  nôtre  , en  iss4  » iffô  & lyôo* 
Encort  quelques-unes  parlent-elles  d’Armées 
de  feu  , mais  cela  doit  s’entendre  faioemenr, 
Enfuite  le  phenomene  eft  invilible  , ou  man- 
que d’Obfervateurs  jufqu’en  1621  , où  il  e/l 
vû  par  M.  Gaÿ'endà , obièrvation  d’autant 
plus  remarquable  que  l’on  croyoit  alors  ce 
phenomene.  relèrvé  aux  Païs  fort  Septentrio- 
naux ^ &<tnêine  peu  deSavaus  en  avoient  cet- 
te legere  conuoilTance.  Après,  cela  nulle  ap- 
parition ou  nulle  obfervation  jufqu’en  1707 
qu’il  fut  vû  â Co;penhague  & à Berlin,  Neuf 
ans  après,  c’ell-à-dire  en  1716,  H devient 
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*rès  ordinaire,  dans  nos  Climats v & depu>9^. 
üx  ans  il  continue  de  l’être.  Voilà  beaucoup 
de  bifarrerie  dans  la  fuite  & dans  les  interval* 
les  des  apparitions.  ' . f ••  ^ ; 

' Mais  ce  qui  la  redifieroit  entièrement,  ce 
feroit  que, félon  la  conjedure  deM. 
ce  Meteore  tînt  toûjours  aux  annéestfêches^; 
ou  plûtot  à plulieufs  années  féches  confecu-i 
tives.  La  conjedure  fe  trouve- fi. heureuiè- 
ment  juftifiée  qu’elle  cefleroit  bientôt  d’em 
être  une,  fi  ce  bonheur  lui  duroit  encore  ua. 
peu.  ' Grt^oire  d«  Tours  dit  qu’cu'f84  il  .y  eut 
une  fecherefle  extrême , & funefte  au  Royâur; 
ïne.  ''En  I5'f3  commencèrent  cinq  années  de 
fuite  fort  lèches  , c’elt  ce  que.  Mr 
rapporte  d’après  un ‘Auteur  qui  !a-,traité  det 
CCS  matières  , & judement  en  ces  temps-là 
paroît  le  Meteore.  De  lôzr  on  n’eh  fait  rien. 
1706,  & les  trois' premiers  mois  de  i707  fur. 
rtnt'fort  fecs  , on  le  fait  par  les  obfervattonî 
de  l’Academie;<  & on  le  fait  auffii des  lix  der-> 
rt-ierés' années  car  qnoi-que  T720  ait- paru 
pluvieux  à ceux- qui  n’obfervent.pas  , ^il  n’a 
donné  que  9 pouces  4 lignes  de  ployé-,,  quaii-? 
tiré  fort  au  délTous  de  19  pouces,  qui  eft  cei* 
k des  années  moyennes,  II  y a:.p!us.  de  30 
ans  que'l’on  n’a  vû  une  pareille  continuité  de 
fccHcrelfc.  C’oÜ  ainfi  que  d’obfervations  fai- 
tes ^our  quelques  deflTeins  particuliers,  du 
même  fans  'delîein  , -il  en  naît  fouvent  dey 
confcquences  imprévûés.  l'out  > fe  i lient  ^ 
tout  eU  lié  > & toute  connotflànce  eu'doit»» 
Bieucr  d’autres,^  x i - > . 
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SUR  LA  FO  RMAtlON  DES  * 
CAILLOUX. 

*/^’Est  ici  une  de  e«s  Queflîons  dont  H 
. Philofophie  aheienne  ne  s’embara^îB 
point , & dont  il  a plu  à la  moderne  de  fe 
charger.  De  fimples Cailloux,  d’une, matière 
& d’une  figure  fol  t grolîleres,  femés  par-tout 
fous  nos  pieds  dans  une  abondance  qui  les 
rend, encore  mépri fables , ne  s’attirent  pas 
grande  attention  , &. l’on. ne  s’avife  pas  trop 
qu’il  y ait  rien  à gagner  pour  l’Efprir  eii  les 
conliderant.  • Cependant  ils  fourniflent  non 
feulement  des  recherches  curîeufes , mais  des 
• difficultés  qui  arrêtent  jufqu’à  prefent  les  plus» 
habiles  Phylîciens.;  Nous  avons  déjà  traité 
ce fujet  én  general  aflfés  au  long  en  1716, 
i d’après  M.  GeoJrùy  , mais  M.  de  Reaumur. 
y ajoute  beaucoup  d’idées  nouvelles , & d’ex-, 
plicatioas-détaillécs»  „ , - . 

Comme  la  Botanique  pour  procéder  avec 
ordre  a dû  commenefer  par  arranger  tous  fes 
Végétaux. par  Clafïes,  Genres,  Éfpeces  ; de 
Blême  la  Science  qui  a pour  objet  les  Folîi'* 
IjEs,'  qui  font  les.Terfes,  les  Pierres,  les  Mi- 
t)?raux,  les. Métaux  , doit  en  faire  un  certain 
açrangèment , & une  certaine  diftribution  j 
ç’efi  ce'  que  quelques-uns  €«it  déjà  exécuté. 
Ici. où  il  ne  s’agit. que  des  Cajlloux  IVf.  de' 
RfOHmur  en  a mit  un  arrangement  particulier 
entré  les  Pierres , dont  ils  font  une  efpece. 

< Les  Pierres  ordinaires  font  un  Sable  plus 
; . . ... 
f V.  les  M.  p.  HS.  t P*  »i 
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ou  moins  groflîer  , & plus  ou  moins  lié  , ce 
;,qüi  les  rend  plus  ou  moins  tendres  ; elles 
' n’ont  aucune  tranfparence  , ni  même  à leur 
furface  aucun  poli  , qui  eft  un  commence- 
ment de  tranfparence,  & quand  on  les  cafTe, 
les  deux  furfaces  de  la  caffure  font  raboteu- 
lès;  elles  font  difpofées  par  couches  parallè- 
les , ou  feuilletées  , & par-là  plus  aifées  à 
fendre  de  ce  fens-là  que  du  fens  oppofé  ; el- 
\ les  ont  un  grai»  fenfible  à l’œil , c’eft-à-dire 
une  infinité  de  petites  particules  difiinâes  , 
plus  ou  moins  groffes , plus  ou  moins  ferrées 
les  unes  contre  les  autres  , dont  l’alfemblage' 
paroît  former  leur  fubftance.  Le  marbre  mê- 
me a un  grain. 

Le  Cryilal  que  l’on  doit  compter  pour  une 
Pierre,  puifqu’aflTurément  ce  n’eil  pas  de  l’eau 
congelée  , qu’il  a toute  la  dureté  necelTaire,  • 
& qu’il  fe  forme  entre  des  Pierres,  & comme 
elles  , eft  iranfparent  , & poli  dans  fes  calTu- 
res,  n’a  ni  couches  Ou  feuilles,  ni  grain,  & 
c’eft  par  confeqiient  la  Pierre  la  plus- éloignée 
des  Pierres  ordinaires , & fi  l’on  veut , la  plus 
parfaite  des  Pierres. 

Le  Caillou,  Siiex  en  Latin,  eft  la  Pierfe  à 
fulîl  , ou  dont  on  tire  do  feu.  11  n’eft  pas  , 
comme  leCryftal,  tranfparent  dans  toute  fon 
épaifteur  , mais  il  a une  demt-tranfparence  à 
là  furface,  & eft  poli  dans  toutes  fes  caflures. 
il  a au  moins  la  dureté  duCryftal,  & n’a  non 
plus  que  lui  ni  couches , ni  grain.  Ainli  M, 
de  Reaumur  le  place  entre  les  Pierres  ordinai- 
res & le  Cryftal , & il  doit  même  être  plus 
près  du  Cryftal. 

Cet  ordre  n’eft  pas  purement  arbitraire  , ou 
de  convenance  & de  commodité.  ' On  voit 

_ , déjà' 
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déjà  qu’il  eft  trop  naturel  , & en  effet  il  eft 
fondé  fur  la  Théorie  de  M.  de  Reaumur  , & ^ 
fur  l’ordre  même  que  la  Nature  paroît  avoir 
fuîvi  dans  la  formation  des  Pierres. 

l^ous  avons  parlé  en  1716  de  ce  Suc  par- 
ticulier qu’on  nomme  pierreux  , qui  entraîné 
& voituré  par  l’eau  commune,  & tiifuite  dé- 
pofé  dans  des  terres  ou  des  fables  fait  les 
Pierres.  M.  de  Reaumur  l’admet  en  le  con- 
cevant comme  un  fable  extrêmement  fin,  qui 
lorfqu’il,fe  raff'enible  dégagé  de  toute  matière 
étrangère,  forme  les  Cryftaux  , & ne  forme 
que  des  Pierres  ordinaires  , s’il  fe  mêle  avec 
des  terres , ou  du  fable  plus  groflîer.  Que  fi 
une  Pierre  ordinaire  déjà  formée,  & qui  n’eft 
par  fa  nature  que  fpongieufe  & tendre,  reçoit 
encore  dans  fes  interffices  de  nouveau  ouc 
pierreux , elle  devient  Caillou.  Ainfi  une 
Pierre  ordinaire  fe  change  en  Caillou  par  une 
féconde  façon,  mais  elle  ne  fe  changeroit  pas 
de  même  enCryftal  par  une  iroifiéme,  à cau- 
fe  du  grand  mélange  de  matière  étrangère 
avec  le  Suc  pierreux.  L’Art  fournit  à M.  de 
Reaumur  un  exemple  aifés  heureux  de  ces 
trois  différentes  efpeces  d’opérations  naturel- 
les, la  Poterie  commune,  la  Porcelaine  & le 
Verre  font  entre  eux  comme  la  Pierre  ordi- 
naire , le  Caillou  & le  Cryllal.  Les  trois 
produêlions  artificielles  font  inégalement  vi-  . 
trifiées  de  la  même  maniéré  & à peu  près 
dans  la  même  proportion  que  les  trois  natu- 
relles font  inégalement  lapidtfiées. 

Pour  preuve  de  ce  Syftéme,  M.  de  Reau’- 
mur  a obfervé  des  Pierres  ordinaires  , où  il  7 , 
avoii  du  Caillou  bien  formé  , & où  toutes 
ics  nuances  de  la  transformation  de  la  Pierre 

\ en 


Digitized  by  Google 


i8  HiSTOifeE  DE  l’Academïe  Royale 
en  Caillou  étoicni  affés-  bien  marquées  pour 
ne  pas  permeure  de  douter  que:  la  Nature  nd 
travaillât  à la  transformation  entière  & 
n’eût  été  interrompue  dans  fon  operation.  . » 

* Les  Cailloux  dans  leur  état  naturel  & or-' 
dinaire  font  revêtus  d’une,  envelope' ou  croûte 
piérreufe,  à laquelle  apparemment  il  n’a  marn 
qué  que  du  temps  pour  devenir  de  la  même 
nature  que  le  relie,  ■ “ ' 

« Il  y a plus.  M.  de  Reaumur  a vû  fbuvent 
dans  une  cavité  qui  étoit  au  milieu  des  Cail- 
loux^ ou  dans  la  même  Pierre  qui  avoit  fervi 
à ieor  formation  , <le  petits  Cryltaux,  Ainlv 
▼oilà  le  Caillou  accompagné  dans  fa  genera- 
tionides  deux  efpeces  extrêmes  entre  lefquel- 
les  on  l’a  placé,  & delà  fuit  trcs-fimplement^ 
& plus  que  vraifemblablement  que  la  généra- 
tion des  trois  efpeces  a été  la  même , mais 
avec  quelque  diverfilé  de  circonûances. 

11  y a même  des  Cailloux  qui  ont  des  vei- 
nes de  Cryûal  , & quelquefois  difteremment 
& agréablement  colorées.  Ce  font  des  Oil- 
h)ux  précieux  , & malgré  leur  beauté  ils  ont 
confervé  leur  nom  limple  , & très-peu  faf- 
tüeux.  On  les  employé  à certains  Ouvrages. 
M.  de  Reaumur  en  a trouvé  auprès  de  Paris 
qu’il  aflûre  qui  merireroient  autant  d’être  tra- 
vaillés que  d’autres  qui  viennent  de  loin. 

Les  Âgathes  & les  Cornalines  ne  font  que 
des  Cailloux  fous  déplus  beaux  noms.  ' 

Les  Terres  compaâes , telles  que  la  Glaî- 
fe  bien  ferrée,  la  Marne,  laCraye,  les  Bols, 
peuvent  aufli-bîen  que  les  Pierres  , dont  elles 
imitent  quelquefois  la  dureté  , fe  changer  en 
Cailloux.  De*là  vient  qii’il  fe  trouve  beau- 

. . coup 
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coup  de  Caillou  datas  ces  fortes  de  Terres, 
for>tout  dans  la  Crâye  & dans  la  Marne.  * 1 
Comme  les  Terres,  quand  elles  Ibnt  bien 
feches  , font  fujettes  à fe  fendre. & à fe^er* 
rrr  , ‘les  Cailloux  formés  de  Terres  gercées 
font  ceux  qui  peuvent  ie’plurôt  avoir  des 
Cryftaux  enfermés  ou'  femés  dans  leur  fub- 
ftance^  car  le  Suc  pierreux  pur  fe  fera  arrêté 
dans  les  gerçures.  Il  y a méirfe  des  Caillouit 
qui  font  en  petit  ce  que  lont  en  grand  les 
Grottes, ornées  de  Cryftaux.furpendus  à leurs 
Voûtes  , ou  qui  lapilleiit  foit  leurs" parois', 
fort  lé  bas.  Ces  Cailloux Tont  creux  , ' & pa- 
reillement ornésr  M::  de  Remmtir  a remar^ 
qué  qu’aux  environs  de  ces  Cryftaux  il  y a 
pfefque  toûjours  des  crevaües.  C’eft  par-là 
que  s’eft  iniroduiié  la  matîere  qui ' les  apro-  ‘ 

duîts.  • ‘ 

Quand  il  y. a dès  Cryftaux  formés  dans  un 
Caillou  , on  conçoit  aifément  que  le  Suc 
pierreux  ne  pafle  plus  au  travers  de  ces  Cryf* 
taux  , qu’il  s’arrête  là”,  '&  ne  peut  plus  for- 
mer que  du  Caillou.  De  mêpie  du  Caillou 
formé  arrête  le  Suc  \ qui,  s’il  n’eft  plus  en 
afi'és  grande  quantité  , ne  forme  plus  que  de, 
la  Pierre.  Ainfi  fe  fait  la  croûte  pîerreufe  des 
Cailloux  , fuppofé  cependant  que  le  temps 
necelfaire  pour  la  changer-  en  Caillou  n’ait 
pas  manqué.  - : * ‘ • 

Les  Cailloux  ont  ordinairement  une  figure 
ronde,  ou  arrondie,  & leurs  angles  , quand 
ils  en  ont,  fontabatus,  & émouflés.  Si  l’on 
pouvoic  fuppofer  qu’ils  ont  tous  roulé  dans 
des  Rivières  , ou  dans  la  Mer  , cette  figure 
B’embaraflTeroic  pas  , mais  la  fuppofition  fe* 
roit  trop  violente,  on -trouve  des  Cailloüx 

ronds 
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ronds  dans  des  lits  de  Pierre  d’une  grande 
profondeur.  11  paroît  qu’ils  alfeâent  la  figu- 
re ronde,  comme  lesCryftaui  affedeot  l’exa- 
gone  , & cela  par  quelque  caufe  femblable; 
mais  il  vaut  mieux  atiendte  de  nouvelles  lu- 
mières fur  ce  fujet.  • 

- Ils  ont  aiTés  louvent  dans  leur  milieu  une 
cavité  ou  vuide  ou  remplie  d’une  terre  friable. 
C’eft  encore  là  une  difficulté.  Commentée 
vuide  y étoit-il  avant  leur  formation  , & com- 
ment ne  s’efl-il  pas  rempli  de  Cryftal  , quand 
ils  fe  font  formés  ? S’il  n’y  avoir  pas  de  vui- 
de , comment  cette  terre  ne  s’eil-elle  pas 
changée  en  Caillou  par  le  Suc  pierreux  qui  a 
dû  couler  en  cet  endroit , & la  pénétrer  ? la 
cavité  des  Cailloux  augmente  encore  la  diffi- 
culté de  leur  rondeur.  11  femble  que  pour 
confèrver  la  cavité  il  faille  concevoir  le  Suc 
pierreux  poulTé  & de  la  circonférence  de  la 
Terre  vers  le  centre  , & du  centre  vers  la 
circonférence.  Cependant  il  ne  peut  guere 
avoir  que  le  premier  de  ces  deux  mouve-^ 
ments.  jj. 

. Nous  avons  expliqué  en  1716  à l’endroit 
cité  ci-delTus  ce  qui  rend  certaines  Pierres  fu- 
iibles  , & d’autres  fimplement  calcinables. 
Tous  les  Cailloux  paliént  communément 
pour  être  fufibles , & en  effet  nous  avons  vû 
qu’ils  tiennent  moins  de  la  Pierre  que  du 
Cryftal , qui  le  fond  étant  mêlé  avec  de  la 
Chaux.  Cependant  M.  de  Reaumur  rapporte 
qu’à  Condrieu  aux  environs  du  Rhône  on 
trouve  des  Cailloux  calcinables.  On  en  fait 
de  la  Chaux  qui  à la  vérité  n’eft  pas  excellen- 
te pour  bâtir  , mais  feulement  pour  blanchir 
des  murs»  Sur  ce  fondement  il  entre  dans 
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des  détails  utiles  de  pratique,  qui  font  ce 
que  les  fpeculations  Phyfiques,  peuvent  nous 
faire  efperer  de  plus  interelTant.  Les  Arts  fe 
pcrfeâionneront , à mcfure  que  la  vraye  Phy- 
lofephie  les  éclairera.  Elle  pourra  même  en 
faire  naître  de  nouveaux. 


. SC//i  LE  FROID  DE  V HIVER 

^ le  chaud  de  ï*Eté. 

que  nous  allons  ajoûter  à ce  qui  a été 
V-x  dit  fur  cette  matière  en  1719  f ne  regar- 
de qu’une  des  caufes  générales  auxquelles  M. 
de  Meùran  a attribué  le  froid  de  l’Hiver  , & 
le  chaud  de  l’Eté,  c’eft  la  differente  quantité 
de  rayons  du  Soleil  interceptés  par  l’Atmof- 
phere  & dérobés  â la  Terre,  félon  que  le  So- 
leil eff  plus  ou  mons  élevé. 

Il  fautfe  reprefeiiter  l’Atmofphere  comme 
un  globe  qui  envelope  celui  de  la  Terre,  & 
lui  eff  concentrique  , éc  dont  le  diamètre  ex- 
cédé d’une  certaine  quantité  celui  de  la  Terre 

Î[ui  eft  connu , ou  pîûiôt  il  fuffit  de  fe  repre-  • 
enter  deux  grands  Cercles  de  ces  deux  glo- 
bes qui  foient  dans  le  même  plan  , & dont 
par  confequent  les  diamètres  feront  fur  la 
même  ligne  droite.  L’excès  du  diamètre  ou 
-plûtôt  du  demî-diametre  de  l’Atmofphere  fur 
celui  de  la  Terre  fera  une  afîés  petite  partie 
de  cette  ligne. 

Soit  un  Speûateur  placé  fut  un  point  de  la 
furface  de  la  Terre  , & de  ce  point  foit  me- 
née une  Tangente  qui  repréfentera  l’Horifon 
fenfible  , deforte  qu’un  Cercle  déciit  de  ce' 
, même 

, . i y,  les  M.'  p.  !<*.  t p.  3.  ôc 
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même  point  comme  centre  fera  le  mouve- 
ment diurne  du  Soleil  & differents  rayons 
de  ce  Cercle  tirés  à fa  circonterence  y déter-î 
mineront  différentes  élévations  du  Soleil. fut 
l’Horifon  fenfible;  Par  le  point  de.  la  furfoce 
extérieure  derAtmofphere  correfpondant  ver4 
ticalemeut  au  point  pris  fur  la  l^rface  de  Ja 
Terre,  foit  menée  une  droite  indéfinie  paral- 
lèle à la  Tangente  de  la  Terre  , & par  con- 
fequent  Tangente  auffi  de  rAtmolphere,  les 
rayons  du  Cercle  du  Soleil  qui  dé:ermine- 
ront  fes  différentes  élévations  fur  l’Horifon 
fenlible  palferont  entre  ces  deux  Tangentes 
parallèles-,  & leurs  parties  qui  y feront  com* 
pnTes  feront  les  différents  chemi’*s  que  la  Lu- 
mière parcourra  dans  rAtmofphere  félon  les 
différentes  élévations  du  Soleil.  Ces  droites 
comprîfes  entre  les  deux  Taugentes  féroht 
toujours  inégales  , la  plus  petite  fera  là  per- 
pendiculaire aux  deux  Tangentes,  c’èft-à-dire 
celle  qui  fera  une  partie  d’un  rayon  de  Lu- 
mière vertical  „ & de-là  elles  iront  toûiours 
en  croilîant.  M.  de  Mairan  démontre  qu’el- 
les feront  en  raifon  renverfée  des  Sinus  des 
élévations  du  Soleil  , ou,  ce  qui  eft.le  mê^ 
me  , les  différents  chemins  de  la  Lumière 
dans  l’Aritiofphere  félon  les  différentes  élé- 
vations du  Soleil  feront  en  cette  raiibn  , qui 
fera  celle  des  quantités  *de  Lumière  intercep- 
tées par  l’Atmofpheré,'  fi,  comme  il  y a liea 
de  le  penfer , ces  quantités  font  plus  grandes 
en  même  raifon  que  les  chemins  de  la  Lu- 
mière dans  rAtmofphere  font  plus  longs  , ou 
qu’il  y a une  plus  grande  épaiffeur  d’Atmof- 
jrhere  à traverler.  - ' - r 

' Ce-  raifonnement  ftippofc  ^tjue  leÿ  deui 
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.TangcDtes  de-rAtmorpherc  & de  la  Terre 
,reprtfenteDt  deux  portions  de  leurs  Cercles  > 
-car  réellement  leurs  furfaces  font  fphtTiques, 
& non  pas  planes  ; & comme  ces  Tangeiues 
font  des  droites,  elles ‘peuvent  bien  le  con- 
fondre fenlîblement  avec  leurs  Cercles  dans 
• une  certaine  étendue  qui  fera  d’autaut  pJtfS 
grande  que  les  Cercles  feront  réelinnent  plus 
grands , mais  cela  ne  peut  pas  toûjours  fub- 
fifter  , & à la  fin  la  courbure  du  Cercle  l’é- 
.carte  trop  fenfiblcment  cLe  fa  l'angente.  C’ed 
|>Qurquoi  lorlque  le  Soleil  efi  peu  élevé  fur 
j’Horifoii  , il  faut-  faire  au  raifonnement  pré- 
cèdent , ou  aux  .calculs  qu’on  en  tireroit , 
une  corretSion,  mais  legere,  que  M.  deMai** 
ran  enfeigne. 

Plus  rAtmorphere  eft  haute  , moins  les 
chemins  de  la  Lumière  qui  la  tjaverJfe  finit 
longs  par  rapport  au  chemin  vertical  le, plus 
court  de  tous , ou-,. ce  qui  revient  au  même, 
-moins  ils  vont  en  croiffant , & au  contraire, 
-Car  fi  PAtroofphere  étoit  infiniment  haute., 
les  chemins  de  la  Lumière  qui  la  travcrfc- 
roît  ne  feroient  que  les  rayons  égaux  d’un 
.Cercle  infini.  * Si  au'  contraire  elle  étoit  infi- 
niment,peu  haute.,  ou,  ce  qui  eft  le  meme, 
.fi  I>xcès  de  fon  diamètre  fur  celui  de  la  Ter- 
re étoit  infiniment  petit  , cet  .excès  qui  feroit 
une  Abfcîfie  du  diamètre  de  rAtniofphere-,  & 
le  chemin 'vcnical  de  la  Lumière  dans  l’At- 
mofphere  feroit  infiniment*  petit  par  rapport  à 
fbii  Ordonnée  correlpondame  , qui  feroit  le 
chemin  horifonial  de  la’L.umiere,  ou,  ce  qui 
eft  le  même  , le  chemin  horifontal  feroit  iur 
jSni. par -rapport  au  vertical,  & par  coriléquent 

ddàs  ce.cas . Uvtous  les'. chemins  .moyens, 

c eft- 
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c’eft-à'dire  inclinés  ou  obliques  feroient  les 
plus  croiirants  qu’il  foie  pofliole  par  rapport  au 
•vertical , au  lieu  que  dans  le  cas  de  l’Atmof- 
phere  infiniment  haute  .tous  les  chemins  é- 
toient  égaux.  Donc  dans  tous  les  cas  moyens 
entre  ces  deux  extrêmes  , où  la  hauteur  de 
f Atmofphere  eft  finie  , plus  cette  hauteur  eft 
grande  , moins  les  chemins  de  la  Lumière 
wnt  croiflànts  par  rapport  au  Vertical  , & au 
contraire,  M.  de  Maïran  a calculé  que  fi  la 
hauteur  de  l’AtmoCphere  eft  de  ly  lieues  , 
comme  on  la’fuppofe  ordinairement,  le  che- 
min horifbntal  eft  près  de  if  fois  plus  grand 
que  le  vertical,  & qu’il  feroit  i8  fois  plus 
grand,  fi  la  hauteur  n’étoit  que  de  lo  lieues. 

' De-là  il  fuit  que  fi  l’ Atmofphere  ayant  ry 
lieues  de  hauteur  intercepte  la  i ymc.  partie  de 
la  Lumière,  lorfqu’elle  décrit  le  chemin  ver- 
tical, ou  que  le  Soleil  eft  au  Zenit  & auMe- 
jidien,  elle  intercepte  toute  la  Lumière  lorf- 
que  le  Soleil  eft  à l’Horifon,  & que  par  con- 
séquent le  Soleil  doit  alors  difpâroître  com- 
me s’il  étoic  couvert  de  nuages  épais , quoi- 
que le  Ciel  fût  fort  ferein,  & qu’il  ne  reftera 
de  clarté  que  celle  qui  fera  réfléchie  à l’Oeil 
par  les  differentes  particules  de  l’Air , âinfî 
qu’il  arrive  dans  les  jours  fombres.  ür  cela 
étant  tout-à-fait  contraire  à l’experience , U 
faut  qu’il  y ait  quelque  erreur  dans  les  prin- 
cipes d’où  l’on  a tiré  cette  conclufion.  ; 

Ce  qu’il  y auroit  de  plus  important  & de 
plus  décilif  fur  ce  fujet,  ce  feroit  de  favoir 
quel  eft  dans  le  chemin  vertical  le  rapport  de 
la  Lumière  abfoluë  à la  Lumière  interceptée 
par  l’Atmofphere.  M.  de  Mairan  ne  croyoit 
pas  d’abord  cette  détermination  poflTibie,  mais 
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^ r>  E.’s  -S  C i'E  N C E s.  1721.  If  ‘ 

(1  *il  a trouvé  depuis  quVlle  l’étoit,  pourvÛ  que 

ai;  fût  cxaâement  par  objcrvation  le  rapport  ' 

if.  '<îe  <ieux  quantités  de  Lumière  ,ïtlorfque  le  So- 
é-  Icîl  feroit  à- dtfui’ differentes  élévations  quel- 
0!  ' conques.-  -Il  eft  vrai  que  robfervation  feroît  ' 

iit  difficile , mais  enfin  en  la  fnppofant , car  pour- 

tll  qwoi  en ‘defefperer  ?.M;'de^rf/W’découvre  ' 

nt  -par -un, cal  cul  d’AIgebf'e  fort  fî’mplè  la  formu- 

il  le  generale  qn’il  cherchmt.''-^Elle»ne  fuppofë 
Il  point  'que  la  hauteur  de  rAtmofphere  foft 

:s.  connue,  &''c’eff  un  avanMge.  hile  donne  le  ’ 

report  de  la  Lumière  abfoluc,  c’eft*à  dire  qui  • 
iDû  viendroit  à l’Oeil  , s’il  n’y  aa'oit  point  d’At- 
iljs  n^ofphere,  à celle  que l’Atmorphere  intercep-  ' 

u«,  te,  non  feulemem  pour  le  cas  du  chemin  ver-  ' 

If  tical , mais  pour  tout  autre  chemin. 

: dt  Si  l’on  a par  obfervation  que'”la  Lumière 

^ à fa  Lumière  dû 

Vie-  Solffice  d’hiver  à midi  comme  2 a i , ainff  que 

intf.  nousVavons'iuppofé  m 1719  , on  trouvera 

cofl-  aufli-tôt  par  la  formule  generale  où  l’t)n  fera 

;on\-  rapport  connu  des  Stnus  des  deux' 

juoi.  élévations  qui  eft  celui  de  3 à i , que  la  Lu- 

(dta  ^ rniere  abfolue  qui  viendroit  fans  rAtmofphe- 
üri  re  'veriicalement , ou  le  Soleil  étant  au»Zé-  - 

ainfî  tut,  feroît  lyo','  la  Lumière  interceptée  2?  •' 

cei»  la  Lumière  du  Sollticé 'd’été  qui  traverfô  ’ 

, '*  V 120 , -la  Lumière  pareille  du 
oollhce  d hiver  60,  d’où  il  fuit- que  delà  mê- 
me Lumière  abfoluë  & verticale  exprimée  par 
t de  dont  rArrtiofphere  retraheheroit  27  el- 

iroir  retranche  30  au  Soiftîce  d’eté,  & oo  au 

■tde  , i>f'>Çice  d’hrv^  ..  r*  . . . ’ , 

.ptée  ■ Si  la  hauteur  de  rAtmofphere  eff  de  15-. 

>yoit  ^ comtqnent  le  chemin  hnrifon- 

laJ  de  la  Lumière,  15  foisjjlus  grand  que  le 
üi  ' * . B ■ * vee- 
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vertical,  l’Atmofphere,  lorlque  le  Soleil  féra 
à rHoriron  le  jour  du  Sol  (lice  d’été  , reuan- 
chera  if  fois  37  ou  405-  de.  la  Lumière  abfo- . 

\ lue  & verticale  qui  n’eft  que  lyo  , c!ell-à-dirç  " 
’ que  le  Soleil  fera  alors  abCulu^ent^invilible^  * 
/ce  qui  eft  très-faux.  ^Ce  feroirencoréle  m"ê- 
ine  inconveoieut , q'uoi-qu’un  peu  moindre  , 

Il  au  lieu  do  raf^ort  de  a à i pour  les  deux 
Lumières  .du  Soldice  d’été  & du  SoUHce  d’hi- 
' ver  / on  avcut  eu  un  rapport  beaucoup  moin,- 
' dre.  : tel  que  celoi  de  jr  à 4 ,■  qui  réeUeioem 
cÜ;  de  beaucoup  trop  petit,  iclon  ce  qui  a été 
, dit  en  1719  , car  la  differeuce  des  Lumières 
‘ .des  Jeux  Solftices  eft  très-fenlîble.  . , 

Pour  lever  cette  difficulté , M.  de  Matra» 
conçoit  que  ce  n’eft  pas  l’Atmofphere  propre- 
ineut  dite  qui  intercepte  de  ià  Lumière  , du 
moins  pour  la  plus  grande  partie, mais  les  va- 
leurs groffieres,  dont  le  bas  de  l’iltmofphere 
eft  chargé.'  Leur  hauteur  eft  très-petite  par 
rapport  à celle  qu’qn  fera  toûjours  obligé  de 
- donner  à l’Atmofphere  dans  quelque  Syileme 
que  ce  foit , & la  partie  qu’elles  intcrcepterqnt 
.de  la  Lumière  abfoluë  & verticale  fera  par 
confequent  très-petite,  JU  eft  vrai  que  par  la 
même  rai(bn  de  leur  peu  de  hauteur  , le  che- 
• Diin  horifontal  de  la  Lumière  y fera  très-grand 
par  rapport  au  vertical  mais  ce  vertical  aura 
été  fort  petit , & il  n’eft  pins  à craindre  que 
le  Soleil  ne  foit  éclîpfé  à l’Horifon,  Seules 
ment  il  fera  fort  iènliblement  aftbibli  en  vertu 
de  la  grande  longueur  du  chemin  horifontal 
da  la  Lumière  dans  les  vapeuss*  . / , 
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DIVERSES  OBSE  RP'ATIO  NS 
DE  PHTSIQUE  GÉNÉRA  LE.  ' 


Md  E M A I R A N étant  . à BreaUpont , 
• petit  Village  Inr  ïa  Rivitrc  à' Eure  en- 
tvt>pajjy  & Tvry  ] obferya  que  tout  le  terrain 
d’une  demi-îîeuë  à ia  ronde,  qui  fut  IVtenduc 
de  fes  prômenades,  étoit  cowert  dans  fa  fur- 
face  , & même  rempli  dans  fon  intérieur  de 
Pierres  qui  lui  parurent  mériter  de  l’attention , 
puifque  les  Fierres  en  font  devenues  fi  dignes 
f>armi  les  Phyfic|ens.  .11  ne  (è  trouvoit  pref* 
que  pas  dans  tout  ce  terrain  de  Pierres  plus 
communes,. 

Toutes, font  du  genre  des  Cailloux,  & pro- 
pres à faire  du  feu  , couvertes  extérieurement 
d’une  croûte  ou  écorce  de  Craye  ou  de  Mar- 
ne. M.  de  Mairan  les  a partagées  en  quatre- 
Cla/Iës,  dont  deiu  font  des  pétrifications  ani- 
males , ou  faites  dans  des  parties  animales, 
du  moins  ne  pept-il  y avoir  quelque  doute 

?ue  iur  une.  C’eft  celle  qui  eft  compofée  de 
terres  de  toutes  grandeurs  depuis  la  groiïeur 
du  doigt  jufqu’à  celle  d’une  tête  de  Taureau, 
les  figures  en  font  fort  irrégulières  & diôé- 
rentes , mais  elles  repreièntent  toutes  des  ofle- 
mc^s  d’Anîmaux  avec  leurs  cavités  , Apo- 
phyfes , t'piphyfes  , &c.  & les  reprefentent 
d’autant^mieux  qu’elles  font  plus  entières , 
car  on  les  trouve  cafTées  pour  la  plûpart.  Cet- 
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& il  n’eft  guere  pofllble  que  le  hazard  art  pro- 
duit entre  des  Pierres  & des  ofTemens  d’Ani- 
çnaux  une  refliemblance  ,li  .exade  &.  tant  ré- 
pétée. - . 

La  fécondé  Clafle , la  moins  fiombreufc.de 
toutes,  elt  certainement  faite  dans  des  parties 
animales.  Ce  font  des  Eebiaites^  c’eft-à*drre, 
des  Pierres  qui  fe  fo^it  moulées  dans  l’écaiilc 
Ou  coque  ^ ou  enveîope,de  quelque  Eebinus 
matin  ^ ouHeriflfon  de  mer.  La  figure  de  cet- 
te efpece  de  Poiffômen  general,  qui  eft  à peu 
près  celle  d’un  Conoïde  Parabolique*,  les  ar- 
xétes  , les  canelures  de  l’écaille  , l’arrange- 
ment de  Tes  éminences.,^  tbut  eft  exaâement 
marqué  fur  ces  Pierres.  Elles  n’ont  point  de 
croûte  de  Graye  ou  de  Marne  comme  toutes 
les  autres  de  Brewlpottt , ,maîs  elles  font  en- 
tièrement Cailloux.  M.'  de  Mtùran  en  a trou- 
vé .quelques-unfes  fort  grandes  & qui  ont  ^ 
pouces  de  diamètre  à la  bafe  de  leur  Conoi- 
de  , ce  qui  n’eft  pas  ordinaire.  Qqoi-qu’on 
foit  fûr  qu’elles  appartiennent  .toutes  à des 
Echinus , U n’eft  pas  toûjours  aîfé  de  déter- 
miner à quelle  efpece  particulière  d’Echinus' 
chacune  appartient.  - Il  peut  y avoir  tel  Echî- 
nus  marin,  & il  y a certainement  un  très-gtand 
nombre  d’ Animaux  , & fur-tout  de  Poiiîbns,' 
qui  ne  fc  trouvent  point  'dans  les  Natucaliftes 
les  plus  exads.  . , 

, Il  refte  les  deux  autres  Claffès  de  Pierres  de 
BreuVpoüt  , qui  font  purement  minérales. 
Les  unes  & le^  autres  ont  une  croate  terreu- 
fe,  apres  quoi  vient  le  Caillou,  & enfoîte  un 
.creux  rempli  d’une  terre  qui  fe  met  très-aifé- 
ment  en  poudre.  ,^Le  creux  ôccupe'le  milieu 
de  toute  la' Pierre."  Les  deuî  ClalTcs  ne*Tdifi 

^ " ferent 
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fcrèm  quVn.grandeur,  en  couleur,  & un  peu 
en  figure.. Lès  Pierres  de  la  première Clallè  ap- 
prochent de  la  figure  fpherique,  leur  plus  petit 
diamettre  eft  de  2 pouces,  & le  plus  graqd  <te 
4.  La  terre  qui  les  couvre  efi  blanche,  & celle' 
qui  en  remplit  le- creux  encore  plus.  La  partie 
qui  eft  caillou  & placée  entre  deux  terres.,  ,a 
un  doigt  ou  un  doigt  & demi  d’épaiilèur.  La 
Icconde  ClafiTe  elt  de  petites  Pierres  grolFes  au 
plus  comme  des  Noix,  ordinairement  fpherir' 
ques,  quelquefois  fpheroïdes,  ou  plates,  dont 
le  caillou  eft  fort  mince,  & la  .terre,  tant  cel? 
le  qui  les  couvre,  que  celle  qui  en  remplît  le 
creux,  eft  d’uueCDüleur  rouffatre,  comme  du 
Cafl'é  brûle, ou  du  T abac  d’Efpagne.CettC  Clal- 
feeft  beaucoup  moins  nombreulè  que  l’autre.  ' ' 
Sur  les  Pierres  de  la  première  Clafte  M, 
de  Matra»  a obfervé  qu’elles  ont  la  plûpart 
une  efpece  de  pedîcuie  , femblable  en  fa  ma» 
niere  à celui  par  lequel  des  Pommes  ou  d’au- 
tres fruits  tiennent  à leur  branche.  Si  quel- 
quefois il  n’eft  pas  affés  fenfible  , on  n’a  qu’à 
enlever  la  Marne  extérieure  de  cet  endroit , & 
le  pédicule  fe. découvre  bien  formé.  Ces  Pier- 
res , félon  la  conjedure  de  M.  de  Makan^ 
auroient  donc  été  produites  au  haut  de  quel- 
que Grotte  , .où  elles  auroient. été  attachées 
par  ce  pcdlcuIe.  Le  fuc  pierreux  qui  couloit 
au  travers  de  la  terre  julqu’à  la  concavité  de 
cette  Grotte,  entraînant  avec  lui  des  particules 
de 'Marne  ou  de  Craye,  & dtmeuiant  fufpen- 
du  avec  elles  par  fa  vifcolîté  , aura  donné  la 
première  naiÜànçe  à la  Pierre,  & enfuite  con- 
tinuant, de  couler  par  des  chemins' déjà  ou- 
verts , il  l’aura  toûjours  augiwcmée  , & fe  ré- 
pandant toû.jom.s  à,  l’entour,  il  lui  aura  donné 
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une  figure  d’autant  plus  ronde,  qu’il  aura  été 
plus  vifqueox,  & fa  ténacité  plus  grande  par 
rapport  à fa  pefanteur.  En  effet  il  y a de  ces 
Pierres  qui  font  plus  allongées,  & même  qui 
fe  terminent  en  une  petite, pointe  comme 
des  Citrons,  c’efl  qu’alors  le  fuo  pierreux  « 
eu  moins  de  vifcofité,  & a fait  une  plus  lon- 
gue chûte  en  l’air. 

M.  de  Mairan  a trouvé  quelques-unes  de 
ces  Pierres,  qui  n’étoient  qu’un  amas  de  plu- 
fieurs  Pierres  formées  comme  nous  vénons 
de  dire,  collées  enfemble,  & renfermées  fous 
une  croûte  commune.  Apparemment  plu* 
fieurs  Pierres  voifines  au  haut  de  la  Voûte 
s’en  étoient  détachées  par-  leur  pefànteur  , é* 
toient  tombées  en  bas  , & là  avoient  été  liées 
par  un  fuc  pierreux. 

Des  Pierres  qui  ont  été  produites  aux  Vou* 
tes  des  Grottes  fouterraines  ne  peuvent  fe 
trouver  prefentement  dans  une  Campagne  que 
par  des  Tremblemcns  de  terre  fort  confîdera* 
blés.  D’un  autre  côté  les  Echinites , & très* 
Yraifemblablement  les  OfTemens  pétrifiés  de* 
mandent  que  la  Mer  ait  couvert  cette^  Cam- 
pagne', &,tout  le  Pais,  Si  tous  ces  raifon* 
nemens  font  vrais , car  on  avoüe  qu’ils  peu- 
vent être  encore  douteux  , de  combien  de 
grandes  révolutions  les  Pierres  de  Breuilpont 
feront  des  Monumens  ? 

A 

a 

IL 

% 

Un  Auteur  ayant  écrit  que  quand  on  fè  fert 
de  l’Odometre,  il  faut  pour  avoir  la  véritable 
étendue  du. chemin  qu’on  a fait  en  montant 
ou  en  defeendant  , diminuer  un  peu  le  nom- 
bre 


% ' 

DES  Sciences,  1721.  ' gr 
bre  des  pas  marqués  par  rinAruinent  dans  les 
montées  , & Taugmemer  dans  les  defcenies , 
& ayant  luppofé  par-là  que  quand  on  monte  & 
qu’on  defeend  fur  un  même  plan  incliné  les 
pas  Ibnt  plus  courts  en  montant,  puisqu’ils 
ibnt  en  plus  grand  nombre  , & plus  longs  en 
defeendant , M“.  de  Rteumur  & de  Muiran 
trouvèrent  cette  penfée  contraire  à des  expé- 
riences qu’ils  avoiem  faites  enfemble  , & qui 
étant  répétés,  les  confirmèrent  dans  leur  pre- 
mière opinion. 

Ils  tiennent  donc  pour  confiant  que  les  pas 
font  plus  grands  ou  plus  longs  en  montant , 
& plus  courts  en  defeendant  , & voici  la  rai- 
Ibn  que  M.  de  Mairûn  en  apporte. 

Un  homme  qui  fait  un  pas  a toûjours  une 
jambe  qui  avance  , & que  j’appelle  alors  an» 
terieure^  & une  pojierieure  qui  demeure 
en  arrière.  La  pofterîeure  porte  toûjours  tout 
le  poids  d«  corps  , tandis  que  l’autre  efi  en 
l’air.  L’une  eft  toûjours  pliée  au  jarret , & 
l’autre  efi  tendue  & droite.  Lorfqu’on  mar- 
c|te  fur  un  plan  horifontal  , la  pofierieure  efi 
tendue,  & Panterieure  pliée,  & de  même  lorf- 
qu’on  monte  fur  un  plan  incliné  , feulement 
l’anterieure  eft  beaucoup  plus  pliée  que  pour 
le  plan  horifontal.  Quand  on  defeend  , c’eft 
au  contraire  la  pofierieure  qui  eft  pliée.  Or 
comme  la  pofierieure  porte  toûjours  tout  le 
poids  du  corps , elle  a plus  de  facilité  à le  por- 
ter dans  le  cas  de  la  montée  où  elle  eft  ten- 
due, & a par  confeqoem  toute  fa  force  , que 
dans  le  cas  de  la  defeente  où  elle  eft  pliée  , & 
d’autant  plus  affoiblîe  que  le  pli  ou  la  flexion 
du  jarret  eft  plus  grande.  Quand  la  jambe 
pofierieure  a plus  de  facilité  à porter  le  poids 
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du  corps  \ on  n’eft  pas  fi  prefitf  de  le  tranlpor-i 
ter  fur  l’autre  jambe  , c’tfi- à-dire  de  faire  un 
fécond  pas,&  d^avaiiccr,&  par  confequent  ce 
premier  & feul  pas  que  nous  confîderons  ici, 
on  a le  loifir  & la  liberté  de  le  faire,  plus 
grautf,  ou  , ce  qui  e(l  le  meme,  de  porter  plus 
loin  la  jambe  anterieure.  Ce  fera  le  contrai- 
re, quand  la  jambe  poftericure  'aura  moins  de 
facilité  à porter  le  poids  du  corps,  & par  l’in- 
commodité que  caufera  naturellement  cette 
lîtuation  , on  fc  hâtera  d’en  changer , & d’a- 
vdneer.  Ou  fait  donc,  en  montant  des  pas 
plus  grands , & en  moindre  nombre  & en 
defeendant,  on  les  fait  plus  courts,  plus  pré- 
cipités, & en  plus  grand  nombre,  ce  qui  s’ac- 
corde fort  bien  avec  le  plus  de  vitelfe  de  là 
marche,  & le  plus  de  facilité  qu’on  a à defeen? 
dre. 

IIL 

Le  premier  Juin  , jour  de  Pentecôte  , on 
vit  pendant  prefque  toute  la  journée  à Paris^ 
& comme  on  l’a  fû  depuis , dans  une  éten- 
due de  pais  fort  confiderable  , le  Soleil  tout 
blanc,  fans  fon  éclat  ordinaire  , fans  rayons, 
& pour  ainfi  dire,  décoiffé,  tellement  femblaT 
ble  à la  Lune  , qu’on  l’auroît  pris  pour  elle, 
Il  leur  fituation  avoiL  pû  dtre  douteufe.  La 
plûpart  des  gens  qui  s’en  apperçûrent,  même 
de  ceux  qui  obfervent , n’y  firent  pas  grande 
attention  ; c’étoit  fûrement  le  Soleil  obfcur- 
ci , non  pas  par  des  nuages  qui  eh  euffent  la 
forme  , mais  par  un  brouillard  tranfparent  , 
fort  également  répandu  fur  tout  l’Horifon.  M. 
de  Muiran  étant  à Breuilpom^  lieu  dont  nous 
avons  parlé  ci-tjeffus  * , obferva  plus  curieu? 

. ' ' femenf- 

. ^ P-  27. 
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femenc  ce  phénomène  pendant  la  dcriiîerc 
heure  du  jour,  car  il  ne  s’en  apperçur  plû- 
tôt.  Les  principales  circonfiances  qu’il  y aîc 
lexnarquées,  outre' cçl'es  que  nous  venons  de 
rapporter,  £ont  que.les  bords  du  Soleil  étoienf 
très-ncttemeut  terminés,  nulle  Couronne  au- 
tour du  Soleil,  nulle  dégradation  de  lumière, 
point  de  nuage,  ni  même  de  vapeur  fenlîble, 

• un  Fond  de  Ciel  d’un  bleuâtre  obfcur  fort 
•uniforme  ,*  & tel  qu’il  a coûtume  d’être  dan^ 
une  nuit  claire  aux  endroits  où- il  n^y;  appoint 
d’Etüiles.  Sur  la  fin  du  jour  des  nuages  fen- 
fibles  paflerent  devant  le  Soleil  , lui  donnè- 
rent pendant  (quelques  momens  une  petite 
teinte  de  couleur  de  Rofe  , fes  bords’deme.u- 
rant  bien  tranchés  fur  le  même  fond  unifoî- 
me,  & enfin  ils  le  cachèrent  emicrement'.  ' 

' Il  apprit  que  dès  le  matin,  plufieurs  perfon- 
nes  du  lieu  avoîent  vû-  le  Soleil  obfcurci  , ^ 
que  les  uns  l’avoient  crû  éclipfé  , les  autres 
l’avoicnt  pris  pour  la  Lune.  If  croit  que  J’obf- 
curiié  de  ce  jour- là  reffembloît  afics  à celle 
qu’il  fe  fouvient  d’avoir  vûë  à Beziers  le  12.- 
Mai  1706,  un  peu  avant  que  l*Eclipfe  du- So- 
leil fût  totale. 

M.  Cajjint  vit  le  même  phenomene  en  Pi- 
cardie.^  ‘ ' 

‘ M.  'le  Chevalier  de  ltouviîlè-2  appris  qu’on' 
l’avoit  vû  aufli  en  Auvergne  & à Milan.  Il 
.faut..que  le  Brouillard  qui  l’a  çaufé  ait  eu  une 
'grande  étendue'^  & y aît  été  bien  uniforme. 
C’eft-là  ce  qui  en  refulte  de  prus-fîhgulier» 

Après  un  tremblement  de  terre  dan  riflè  de  - 
* B-  jf . 
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S.  Michel , Tune  des  jlfores , il  a Paru  à iS 
lieuës^u  lar«,  entre  cette  Ifle  & la7errere,uii 
Torrent  de  feu,  qui  a donné  naiflànce  à deux 
nouveaux  Ecueils.  C’cft  ce  que  M»  Delifie  a. 
appris  par  une  Lettre  de  Lisbonne. 


V.  • 

Le  Prélat  qui  a l’Abbaye  à'Anchm  en  flsm- 
dre , & que  l’Academie  fe  glorifie  d’avoir  pour 
un  de  fes  Honoraires,  a dit  que  l’on  a trouvé 
à Ancbin  le  moyen  de  tirer  des  Marrons  d’/*^ 
de  une  huile  fort  bonne  à brûler,  ün  réduit 
les  Marrons  en  une  pâte  qui  étant  mifc  fur  le 
teu , l’huile  fumage.  A cet  ufage  on  peut 
joindre  celui  que  leur  donne  M-  Bon  , pre- 
mier Préfident  de  Montpellier  ^ Il  faut  bien 
que  les  Marronniers  d^lnde  forunt  enfin  de 
leur  trop  grande  inutilité.  ’ ^ 

n V.  les  Mem.ée  1720.  p.  tfao. 


NOus  renvoyons,  entièrement  aux  Mé- 
moires - 

* Le  Journal  des  Obfervations  de  1720  par 
Ui.Maraldi.  , 

f L’Ecrit  de  M.  de  Kenninar  fur.  l’Etat  des> 
Bois  du  Royaume.  ' 
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À N A-T  O MIE.  . 


SUÂ  LA  MEMBRANE  INTERNE  ' 
DES  INTESTINS  GRELES.  . 

* . ' . * -s  J 

•T  ’Etude  particolicre  que  M.  Hehetimt 
avoir  faite  de  la  Qroâure  d«  l’Eftomac, 
ainli  qu’on  l’a  vû  en  1719  devoit'naturcl- 
kmem  amener  celle  de  la  (Iruôure  des  InteC- 
tins , qui  oe  font  qu’une  cooiinuation  de  l’Ef*. 
romac.  M.  helvefius  s' ti\  donc  attaché  pt- 
rcÜIemcnt  aux  Ipteflins , & a examiné  avec 
foin  les  différentes  Membranes  qui  les  com^ 
pofent,  le  tilIU  de  ces  Membranes,  les  diver*’ 
fes  direâions  de  leurs  fibres  , car*  ce  n’eft  » 
qu’en  cela  que  confifte  ce  qu’il  y a de  princi- 
pal dans  la  llruélure  des'  Inteftins.  11  ne  s’a*- 
gît  ici  qne’des  Grêles , qui  font  les  plus  îm- 
porianis  , puifqu’ils  font  une  fécondé  dige^ 
tion,  & envoyent  le  Chile  dans  les  VaiiTeaux- 
Laâées.  . - 

La  membrane  interne  des  Inteflins  grêles,* . 

& c’eft  celle  à laquelle  nous  nous  bomont- 
ici , en  lailfant  les  autres  au  Mémoire  de  M, 
Helvetius^  cft  nommée  veloutée,  parce  qu’on 
Toît  toute  fa  furface  couverte  d’une  infinité 
de  petits  poils,  quelquefois  même  affés  fenfi- 
blés  & affés  longs-.  Mais  M.  Helvetius  pré-- 
tend , malgré  l’autorité  de  ptefque  tous  les  A** 

^ * B 6 - 

• ■ V.  les  M.  p.  Î9Z,  tp.  , 
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natomiftes,  que  cette  apparence  de  poils  elti* 
faulFe  , qu’elle  vient  de -la. maniéré,  dont -oa. 
prépare  la  membrane  pour  l’examiner , & 
qu’en  .la  préparant  d’una^açon  qu’il  a imagi- 
née,. & qui  n’y  altéré  rien  , on  n’y  voit  que 
des  mamelons;  & point  de  poils.  G’ell  aufli  ce 
que  M.  Ruyfch^  l’un  de  plus  clairvoyants  A- 
natomiftes,  a déjà  découvert  en  partie,  car  il 
appelle  cette  membrane  veloutée  ^ papillaire n 
papillo'Villefa,  * ^ 

Ce  qu’on  appellera  poils  ou  mamelons  font  j 
des  parties  li  fines  & fi  petites-,  qu’il  pourroit 
paroître  indifferent  de  les  .appeller  comme  ôn 
iLOudra. 'Car  fi  avec  le  Microfcope  on  les  voit 
nu  peu  longues  ,'  &,  qu’on  veuille  cependant 
les  appelier  mamelons  , ce  feront  des  marne-* 

Ions  un  peu  plus  longs  qu’à  l’ordinaire  , 6?  fi.  ' 
on  les  voit  un  peu  courtes  , qu’on  veuille  - 
les  appelier  poils,  ce  feront  des  poils,  plus 
courts.  Mais  cette  indilference  des  deux  noms 
n’a  pasJieu,,  parce  que  i’ufagc  des  poils. & des 
mamelons  fera  tout-à-fait  different , fans  com-  ^ 
pter  qu’un  examen  bien  attentif  décide  pour.’ 

Içs  mamelons'. 

.Des  poils  feroîent  dés  extrémités  de  Vaifi* 

. féaux  capillaires  qui  ne  pourroîent  avoir  d’au? 
tre  fonélion  que  de  répandre. quelque  liqueur 
dans  la  cavité  des  Intefiinsp  Des  Mamelons 
peuvent  aufii  avoir  cette..ibnéHon  , & alors  ils 
feront  proprement  Glandes,  qui  auront  filtré  • 
la. liqueur  , mais.ils. peuvent  également  avoir  ! 
la  fonction  contraire  , de. prendre  dans  la  ca-  ■ 
.vite  des.Intefiîns  uiic  liqueur,  qui  de-là  devra  - 

être  portée  en  d’autres  lieux.  Or  on  fait  que  ‘ 

le  Chil.e  doit  être  porté  des  Intefiiiis  grêle;^ 

dan^les  Vqnes"Da6tée§.,  maisj.u^qu’àprefenr■ 


I 
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' ~ €>B  ignore  les:rootes.-  On  n’aT>û,  par  aucun 
des  artifices  anatomiques,  découvrir  aucune 
^ embouchure  des  Veines  ladées  dans  les  Intef- 
'*  tins,  & M»  Hflvetms  croit  que  la  communi- 
cation  fe  fait  par  les  Mamelons  dont  il  s’agit 
^ ici. 

■ JU^font  femés  confttfément  & en  très-grand 
nombre  fur  toute  la  Membrane , non  pas 
I ronds,  mais  aplatis  par  les  côtés,  ce  qui  leur 
donne  beaucoup  de  furface , percés  de  quan-^ 
t tîté  de  trous,  & ex;rémement  fpongieux,  tou- 

t tes  circonftauces  qui  les  rendent  propres  à re- 

I cevoir  dans  leur,  intérieur  beaucoup  • de- H- 

: queur  , pourvu  qu’elle  y fort  pouüée  , & le  - 

I Chile  ne  manquera  pas  de  l’être  par  le  motâr 

y,vement  natureLdes  Inteftins.  D’ailleurs  uti . 
Anatomifte,  cité  par  M.  Helvetius,  atonduk 
les  Vai/Teaux  laâées  jufqu’à  la  Membrane  qui 
porte  les  Mamelons  , & par  confequent'ricu 
ne  manque  aux  Mamelons  pour  la  fonéiioa 
de  faire  paffer  le  Chile  dans;,ces  -Vaifieaux.,  i 
Il  eft  aifé  d’imaginer  que  les  petits  trous 
des  Mamelons  leront  afTés  petits  pour  ne  rer  ' 
cevoir  que  les  particules  les  plus  fines  du 
Chile  & que  les  groflieres  demeureront 
dans  les  intervalles  que  les  Mamélons  laif> 

• fent  eqtre  eux.  Celles-ci , continuel lemeiit 
agitées  & poulTées  par  le  mouvement,'  des 
Inteüins- contre  les  üirfaces  des.Manwlons,, 
les  prefleront .,  _de  la  maniéré  qui  convient 
pour  faire  palTer  de  l’interieur  des  Mame- 
lons dans  les  .Vaifleaux  ladées  les. particules 
de  Chile.  C’eû-là  Tufage  que.  M..  HelvtÙM 
donne  aux  parties;,  grofiieres  , qu’on 
fpit  inutiles  jufqu’à'ce  qu’elies'fe  ^iTentP^ 
.fui)Ulifées,  Dft  Niture  eft  fi.  ingeuieufe.,  qîJ  on 

, . -B?,, 
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ne  lui  iâuroit  attribuer  trop  de  vûës  dans  une* 
même  operation.  ' 


T>IVERSES  OBSERVATIONS 

AN  Ai  0 MI  au  E s. 


X. 

UN  So\<\{xt SuiJJe  étant  entré  dans  le  mois 
de  Mars  1719  aux  Inârmeries  des  Inva- 
lides pour  une  Hydropifie  afcite , mourut  le 
ao  Décembre  17x0,  après  que  M.  Mora»d\e. 
nls , Chirurgien-Major  de  cet  Hôtel  Royal  , 
lui  eut  fait  yy  fois  la  ponâîon,  & lui  eut  tiré 
485  pintes  d’eau , ftns  en  compter  y qui  for- 
tirem  par  l’ouverture  du  cadavre.  On  lui  fai- 
foit  donc  la  ponâion  tous  les  ii  ou  12  jours, 
à prendre  les  nombres  moyens , & on  lui  ti- 
roir à chaque  fois  8 pintes  & demie  d’eau.  On 
ne  connoît  point  d’exemples  de  pareilles  éva- 
cuations trouvent  long  temps  répétées, 

& tout  cnfemble  fi  abondantes.  Les  Méde- 
cins, à‘ qui  il  importe  quelquefois  de  connoître 
les  bornes  entre  lelquelles  font  comprifés  les 
durées  des  Maladies  , pourront  prendre  leurs 
tnelbres  fur  une  plus  longue  durée  d’Hydro- 
pifie,  malgré  un  grand  nombre  de  ponélions. 

^ Les  eaux  tenoient  fouvent  de  la  couleur  ou 
de  l’odeur  des  alimens  que  le  MaKode  avoit 
pris.  Le  Cerfeuil  & le  Creflbn  les  teîgnoient 
«n  verdâtre,  le  Vin  en  rouge  , l’Ail  & l’Oi- 
enon  leur  doimoient  une  odéur  forte,  le  Vift’ 

blanc  / 
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blanc  les  clarifioit.  Aiofi  il  y . a beaucoup 
d’apparence  qu’à  la  Lymphe , dont  tous  les 
VaiiTeaux  étoient  ouverts,  il  le  joignoit  de  la 
matière  chileufe. 

Dans  le  cadavre  toutes  les  parties  du  bas 
ventre  furent  trouvées  en  grand  defordre,' 
L’Epiploon  reprefentoit  un  Refeau  dont  les  , 
, mailles  étoient  formées  par  les  vuides  qu’a> 
voit  lailTés  la  fonte  des  lobules  graiâèux  , le 
Foye  étoit  fquirreur & le  gonflement  de  fei 
Vailïèaux  Lymphatiques  faifoît  voir  fur  ik 
fbrface^  au  premier  coup  d’œil , fa  membrane 
réticulaire  lymphatique  , qu’on  a fouvent  af* 
fés  de  peine  à.  voir  après  bien  des  prépara^ 
tions.  ' ■ 

* IL  - 

Un  Soldat'  entra  aux  Invalides  le  y Juin 
xvar  avec  un  Anevrîfme  qu’il  portoit  depuii 
près  d’un  an  à la  partie  anterieure,  droite  ; \ ' 
fuperienre  de  la  Poitrine.  La  tumeur  exte> 
rieure  , éloignée  du  Sternum  d’un  travers  de 
doigt,  lëmbloit  fe  partager  en  deux,  dont  l’n* 
ne  occupoit  l’efpace  intercoftal  du  2d  au 
Cartilage  du  Sternum,  & l’autre  celui  du  30» 
au  4>o«.  Elleexcedoit  deplufîeurs  lignes  le  ni» 
veau  de  ces  Cartilages , quoi-qu’ils  fiiflênt 
fenfîblement  plus  cambrés  & plus  ralliants  en 
dehors  que  ceux  dn  côté  gauche  , & cela  par 
tleflet  des  battemens  vifs  & continuels  .de  l’A* 
nevrifme.  Ils  étoient  vifibles  même  à quel» 
que  diflance.  Tout  cet  endroit  étoit  fl  fenfi» 
ble  & fi  doulonreux  qu’à  peine  le  Malade  y 
pouvoit-il  fouffrir  l’àttouchement  de  fon  ha» 
oit.  Il  ne  fe  fonvenok  point  d’aucnn  accident; 
extérieur  qui  eût  pû  caufer  Ibn  mal*  Il  traîna 
avec  beaucoup  » d’incommodité.  ji:^u’au  xi 
Oâobre  qu’il  mourut,.  M. 
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IA. Morand  \q  fils  l’ouvrit,  & trouva  l’Ane-* 
v-rifine  dans  l’Aorte, mais  prodigieux.  L’Aor- 
te, déjà  élargie  en  fortant  du  Cœur,devenoit  A 
.un  pouce  plus  haut  une  large  poche  de  13 
pouces  de  circonférence  , & capable  de  tenir 
une  pinte  d’eau,  Enfuite  elle  £è  refferroit  pour 
continuer  fon  trajet  ordinaire,  jetter  fes  qua- 
tre Rameaux  luperieur-s  , & former  fa  Crofle, 
& à fa  partie  haute  & anterieure  elle  s’uniiToit 
étroitement  à la  Pleure  , où  cette  membrane 
recouvre  les  Cartilages  du  Sternum. 

Deux  Polypes  proportionnés  à la  grandeur 
du  Sac  Anevrîûnal  le  remplifloient.  .L’un 
commençoit  dès  le  bas  de  l’Aorre  , , en  tapif- 
foît  la  furface  intérieure  du  côté  de  la  bafe 
du  Cœur , & formoit  enfuite  dans  la  Poche 
une  elpece  de  plancher  percé  d'un  trou  pa- 
rallèle à l’ouverture  du  Ventricule  gauches 
L’autre  Polype  revêtoit  la  partie  fuperietire  de 
l’Aorte  attachée  à la  Pleure.  Tous  deux  avoient 
cette  fînguJarité  que-  leurs  malles  rouges  fer- 
Yoient  de  fond  à un  ouvrage  très -proprement 
fait  par  des.  filets  blancs  qui  fe  ramifioient.,. 
s’emrelalToient , & reprefentoient  differentes  fi- 
gures, des  Rayons  qui  partoient  d’un  centre, 
des  -Lofanges,  .des  Réfçaux,  des  nervures  de 
feuilles.  Les  mafles- rouges  étoient  bien  fûre- 
ment  des 'Concrétions  lànguines  formées  par 
le  fang  .amalfé  dans  l’Aorte,  dilatée.  Mais 
xju’éioit- ce  que  les  filets  blancs  ? .Peut-être  la 
partie  lymphatique  & nourricière' du  fang  qui 
s’étoit  féparée  par  le  féjour,  & raffemblée  au* 
tant  qu’il  avoit  été  ponîble.  Mais  pourquoi 
s’étoit-elle  raffqmblée  feulement  en  filets  ?11 
faudroît  concevoir, làns  en  connoître  bien  difr' 
lin^ment  la  .meqhanique  qu’elle  fe  difpoft? 
jj^urellémeiiL  ainfi  , ce^qui  eil  en  effet  très/ 
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conforme  à fa  fondtion,  3t  eft  prouvé  par  de* 
membrants  nouvellement  lormées  , par  deS 
K'ilcs  nouveaux  , qui  fe  trouvent  en  certair 
nés  occafions.  .•  . 

Il  ert  étonnant , & (?eft  une  téflexion  que 
M.  Morand  a faite  fur  cet  Anevrilme  , com- 
bien la  Nature  fait  fe  ménager  des  reffources, 
& tirer  des  defordres  même  où  tombe  la  ma- 
chine animale  quelques  moyehs  de  la  conCer- 
ver  , ou  d’en  éloigner  la  deftrudion.  Les 
Polypes  caufoient  à.  leur  ordinaire  beaucoup 
d’inégalité  dans  le  pouls  du  Malade-,  tantôt 
de  l’intermittence, tantôt  une  trop  grande  fre? 
quence  , mais  fans  eux  le  mal  eût  été  encore 
plus  grand, puifque  l’Aorte  dilatée  auroii  reçû 
une  quantité  de  lang  que  le  Cœurn’auroit  prelr 
que  pas  eu  la  force  de  pouffer.  Les  Polypes^ 
en  rcmplifîànt  le  VaifTeau  reparoient  l’excès, 
de  là  dilatation , & dirigeoieiit  le  cours  du  fang» 
dans,  un  canal  qui  s’étoit  toûjours  inaintenqi 
ouvert.  Aufli  dans  celui  des  deux  Polypes  dont 
une  partie  étoîr  percée  d’un  trou  ce  trou  é- 
toit-il  parallèle  à l’ouverture  du  Ventricule 
gauche  par  où  fort  le  fang.  La  partie  fupe- 
tieure  de  l’Auevrifme  s’étoit  collée  à la  Pleu- 
re , & cette  union  ayant  fortifié  la  membrane 
de  l’Aorte  , il  y avoir  moins  de  péril  qu’elle 
ne  fe  rompît  par  l’effort  du  fàng,  & qq’il  ne 
s’en  fît  dans  la  poitrine  un  épanchement  qui 
auroit  caufé  la  moit  dans  l’inftant., 

I1I••■^.^•*^^  * •* 

M.  Wtnslow  a communiqué  à l’Academie 
l’obfervation  fuivante  ,,  qui  lui  avoir  éié  en- 
voyée par  M.  Boîin  le  jeune,  Qhîr.urgien  def^or 
tençay.  Le  3 Oéfobre  1720  Anne  Morel  ^ fem- 
me de.jFe<»»  h Moine  Journalier  demeurai^  au 
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Village  de  la  Racandiere  , Paroiflè  de  Sainte 
Cécile  , Archevêché  de  Bourges , accoucha 
d’un  Garçon,  qui  fut  porté  42  jours  après  fa 
naiflance  à M.  Botin  pour  l’examiner  , parce 
que  l’on  commejiça  à craindre  qu’il  n’eût 
point  d’yeux.  11  n’en  avoir  point  en  effet,  ni 
nulle  apparence,  M.  Botin  lui  trouva  fes  deux 
Orbites  creufes,  les  Paupières  fans  réparation, 
& qui  par  plufieurs  plis  qu’elles  faüoient,  cou- 
vroieni  un  petit  trou  au  grand  coin  le  l’Oeil, 
11  fe  fervit  de  ce  trou  pour  introduire  i’inftru- 
aient  avec  lequel  il  fendit  adroitement  les  Pau- 
pières comme  elles  auroient  dû  être.  L’En- 
fent  n’en  fut  point  incommodé , mais  fes  Pau- 
pières , quoî-que  fendues , n’otn  aucun  mou- 
▼emen®  volontaire.  Il  ne  fort  point  de  larmes 
des  Orbites.  Elles  font  tapiffées  d’une  mem- 
brane , qui.  ne  paroît  que  la  continuation  de 
celle  qui  recouvre  intérieurement  les  Paupie- 
les.  (Jette  membrane  eft  allés  rouge  h n’a  pas 
an  fentiment  bien  exquis,  Læ  fait  eft  confir- 
mé par  le  témoignage  en  forme  de  M.  de  la^ 
Planche  Curé  de  Sainte  Cécile  , & des  princi- 
panx  Habitants  du  Lieu. 

Il  eft  à remarquer  que  la  Mere  de  cet  Aveu- 
gle né  gardoit  les  Beftiaux  avec  un  Berger  à 
qui  l’hiver  de  1709  avoir  gelé  les  yeux,  & les 
«voit  fait  fortîr  de  leurs  Orbites.  L’imagina- 
tion frapéc  auroir-elle  fait  l’eftet  qu’on  lui  at- 
tribue communément  ? Le  cas  prefent  lèroît 
un  des  plus  favorables  à cette  opinion  , parce 
qu’il  n’y  auroît  point- là  de  difeuflion  douteu- 
le,  ni  de  plus  ou  de  moins  .dans'les  rapports 
de  figure  neceflàires. 

IV. 

jfnrte  Mullerin  née  en  1616  à Le/wee/?,  Vil- 
lage 
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toge  de  Soüahe  dans  le  Duché  de  Wirtemherg^ 
femme  d’une  conftîtmion  maigre  & feche, 
d’ailleurs  gaye  & d’une  bonne  famé , eut  à l’â- 
ge de  /}8  ans  tous  les  fignes  de  grofleffe  , & 
enfin  les  douleurs  qui  lui  durèrent  fept  femai- 
nes , mais  fans  fe  terminer  par  un  accouche- 
ment. Elle  en  fut  délivrée  par  les  Bains  d*/^4- 
/e«,  mais  non  pas  de  la  tumeur  qu’elle  avpit 
cru  être  un  Enfant.  Cette  tumeur  lui  dura 
toûjours  fans  augmenter,  & fans  lui  caufer  de 
douleur,  mais  feulement  l’incommodité  d’un- 
grand  fardeau.  Avec  ce  gros  ventre  , qui  é- 
toit  parfaitement  celui  d’uue  femme  groflè,  el- 
le ne  laiffa  pas  de  le  devenir  encore , & elle 
eut  de  fuite  deux  Enfans  qui  fe  portèrent  fort 
bîem  Elle  fut  veuve  en  t68o  , dt  elle  a fiir- 
vécu  à fon  Mari  40  ans,  pendant  lefquels  el- 
le a toûjours  prétendu  être  grofïé,  & enfin  en 
1720  elle  ordonna  en  mourant  qu’on  l’ouvrît,, 
curîeufe  que  l’on  fût  ce  que  c’étoit  que  I4 
grofTefTe  de  46  ans.  Le  Chirurgien  de  villa- 
ge, qui  l’ouvrit  avec  peu  d’adreffe  & de  pré- 
caution , lui  trouva  dans  le  ventre" une  maflè 
ronde  greffe  comme  une  Boule  à jouer  aux 
Quilles  , fans  remarquer  précifément  où  elle 
étoit  fîtuée,  & comme  cette  boule  étoit. très- 
dure,  il  l’ouvrît  d’un  coup  de  hache.  Le  fait 
fut  écrit  ^Allemagne  à Madame  , ■ qui  eut  la 
bonté  de  le  faire  communiquer  à l’Academie  > 
par  M . ^ ■ 

M-Camerer,  Profeffeur  enMededne  à 7*- 
dont  l’Academie  a vû  une  Lettre  fur 
ce  fujet , examina  avec  foin  la  greffe  maffe  r 
telle  qu’elle  étoit  au  fortir  des  mains  do  Chi- 
rurgien. On  n’y  a point  touché  depuis,  parce 

qu’on  la  vent  conferver  eu  l’état  où.  elle  eft 

pour 
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pour  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  de  JVmemberg’^ 
Elle^contknt  uu  Fœtus  très-vifible  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  moitié  fuperieure  de 
îbn  corps  , le  relie  eft  caché.  La  tête  efl: 
très-ditiorme,  & la  poitrine  fort  applatie.  Il 
n’a  aucune  mauvaife  odeur  , &.  cependant 
fès  parties  fout  encore  aflTés  flexibles,  car 
s’il  étoît  pétrifié  , il  lèroit  moins  étonnant 
4u’il  ne  fentît  rien.  Pour  l’envèlope  qui  l’en.- 
ferme  , & qui  étoit  certainement  fon  Pla- 
centa , elle  eft  très-cartilagineule  , ou  mê- 
me ofTeufe,  & d’une  grande  dureté  , horfmis 
dans  l’endroit  qû  elle  étoit  attachée  à quelque 
partie  du  bas  ventre;  là  elle  tft  plus  molle,  & 
elle  tenoit  à une  chair  épaiffe  & vermeille.  M. 
Çamerer  prétend,  avec  beaucoup  de  raifon^, 
que  ce  Fœtus  étoît  dans  une  des  Trompes , 
puifque  dans  le  temps  que  la  Mere  le  portoit 
elle  a . eu  deux  Enfans  qui  ont  dû  être  dans  là 
^Matrice,  & qui  ne  s’y  feroient  pas  accommo- 
‘dés  avec  ce  frere  aîné  , aflTés  grand  pour  la 
remplir  toute  entière.  La  Trompe  demeurée 
libre  aura  fourni  le  pafTage  aux  deux  Oeufs 
qui  font  venus  à bien.  Le  fameux  Enfant  de 
Ÿouloufe  ,,  qui  n’a  été  porté  que  27  ans , le 
cede  beaucoup  à celui-ci. 


^Jüus  renvoyons  entièrement  aux  Me^- 
•XN  moires  -* 

* Les  Obfervations  de  M.  IViftslow  fur  îa 
Mechanique  des  Mufples  obliques  de  l’Oeil, 
fur  l’/ris,  fur  la  porofité  de.la  Cornée  tranf- 
parente,  &c. 

- • C H F 
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O û s avons  parlé  en  1719  * & en  1710  | 
du  long  travail  & du  grand  nombre  de 
Tcflexions  de  M.  Lémery  (ur  les  Anaiyfes  or*  ' 
dinaires,  telles  que  l’Academie  les  a faites  an- 
ciernieinent.  Nous  y avons  traité  alTés  à fond 
•de  la  nature  du  Salpêtre  & du  Sel  Armoniae  j 
tous  deux  formés  d’un  Acide,  mais  le  premier 
d*un  Acide  uni.  à un  Alkali  ou  matrice  fixe  , 
& le  fécond  d’un  Acide  unf  à un  Alkali  ou 
matrice  volatile.  Le  Sel  Armonîac  eft  donc 
Volatil  par  les  deux  parties  dont  41  eft  compo- 
fé  , mais  félon  M.  Lémery  ces  deux  parties 
font  inégalement  volatiles  ,*•  T Alkali  l’eft  plus  . 
que  l’Acide,  deforte  que  l’Adde..appefaniit 
ï’Alkali ,-  & Je  fait  refifter  .plus  qu’il  n’auroît 
fait  à l’aélion  du  feu  ,qui  tend,  à-»  l’en  lever'. 
Ainfi  le  Sel  Armoniac  compofé  de  fon  Adde 
& defon  Alkali  , aura-une  volatilité  moyèn- 
tie  entre  celle  de  cet  Acide  & de  cet  Alkali.  1 

* M.  Lémery  a pofé  encore  que  1* Alkali  du 
Sel  Armoniac  eft: plus  volatil  que  le  flegme 
Ou  TEau  , & même  plus  que  l’Efprit  de  Vift 
qui  l’eft  beaucoup  plus  que  le  flegme.  Si  lè 

* ’ ‘ . ' • r-  — .,»v-  . < ' » Î-.  . I Ü i -J"  Sel 

* •«(» 

^ ♦ p.  jfis.  fuir,  t P*  +7.  fuir. 
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Sel  Armoniac  n’avoic  qae  (on  Alkalî , il  iè* 
roic  donc  beaucoup  plus  volatil  que  le  fleg»  . 
me  f mais  il  a de  plus  Ton  Acide  , & (a  vola* 
tîlité  totale  en  eft  diminuée  , & elle  peut  oa 
demeurer  encore  plus  grande  que  celle  du 
^ flegme,  ou  devenir  égale,  & même  moindre. 

11  efl  viflble  que  cela  dépendra  de  la  differen- 
te nature  foit  de  l’Acide,  foit  de  l’Alkali  , & 
de  leur  dofe.  Lequel  des  trois  cas  qui  Ce  trou- 
ve par  l’cxperience  , & tous  les  trois  s’ils  (è 
trouvent  par  diflerentes  expériences , entre- 
ront dans  l’idée  de  M.  Lémery, 

Des  Sels  volatils  Alkali  , ou  des  Sels  uii- 
Deux  ayant  été  diflfous  dans  l’eau  , s’ils  n’ont 
été  dépouillés  que  juXqu’à  un  certain  point 
des  Acides  avec  ieXquels  ils  étoieot  unis  dans 
le  Sel  Armoniac  , d’où  on  les  a tirés , il  ne 
fera  pas  étonnant  que  le  feu  ne  les  puiflTe  éle- 
ver au  haut  d’un  Vaiflièau  fublimatoire  en  for- 
me féche,  ou  de  Sel  concret  ; c’eft  qu’alors 
leur  volatilité  étant  prédfément  égale  à celle 
de  l*£au  où  ils  nageoient,  l’Eau  n’a  pû  s’éle- 
ver qu’avec  eux , ni  eux  qu’avec  l'Eau , & ils 
font  devenus  inféparables  de  leur  Diflfolvant» 

Si  au  coutraire  ils  ont  été  plus  exaôement 
d^gés  des  Acides,  ils  s’élèvent  en  forme  fé- 
che ils  «étoieot  plus  volaüls  que  l’Eau,  A 
par- là  s’en  font  féparés. 

M.  Lémery  ayant  avancé  les  deux  cas  ^ & 
même  comme  prouvés  par  l’experience , un 
habile  Chymifle  ne  convint  pas  tout-à-fait  du 
lècond.  11  crut  que  ces  Sels  diflfous  dans 
l’Eau  s’y  uniflfeot  trop  étroitement  pour 'en 
Are  détachés  par  J’aâion  du  feu , & que  quand  ' 
îl  wive  qu’il  fe  fublime  des  -Sels  concrets  , 
qu’on  avoit  chargé  l’Eau  de  plus  de  Sel 

, qu*ellç 
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qvi'elle  n’en  pouvoic  diïZbadre  , & que  ce  qui 
«’eft  fublimé  ^£oit  du  Sel  qui  n’avoît  point  été 
di/Ibufi. 

M Léitiery  a répondu  à cette  difficulté  par 
des  esperlences  qui  paroidTent  dédlives  ^ & que 
iïous  ne  répéterons  point. . La  petite  Théo- 
rie'generale  de  la  volatilité  des  Sels  .U ri- 
neux  que  nous  venons  d’expofer  , eft  iî  natu- 
relle qu’elle  pourroit  prel^ue.  feule  fenrir  de 
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* **1^0  U T E Huile  tirée  des  Plantes  n’eft  pas 
JL  apellée  EfJ^entielle,  Il  faut  pour  cela 
qu’une  Hui/e  foit  d’une  certaine  fiibiilité  , ce 
qui  lui  fait  donner  auffi  Je  nom  à'Ether^e^  & 
il  faut  de  plus  qu^elle  conierve  , du  mqins  a. 
vec  peu  d’alteration  l’odeur  naturelle  de  la 
Plante, & c’eft  ce  que  renferme  l’idée  d’£Æ»- 
tîelU.  Cette  Huile  qu’on  appelle  aùffi 
ce  , étoit  dans  la  Plante  prefque  telle  qu’elle 
en  eft  fortie.  Et  comme  les  Chimiftes  attri- 
buent aux  Soufres  , ou  aux  Huiles,  ^ui  Ibot 
des  Soufres  liquides , le  principe  des  Odeurs , 
cette  forte  d’Huile  a emporté  avec  elle  tout 
ce  qu’il  y .avoit  d’odorant  dans  la  Plante.  Il 
ïbmbleroit  que  eda  dût  avoir  également  lieu 
pour  les  bonnes  & les  mauvaifes  odeurs,  mais 
le  nom  d’Huile  eflèniielle  eft  prefque  borné 
par  rûfage  à celle  des  Plantes  Aromatiques, 
& d’une  odeur  agréable, peut- être  parce  qu’oa 
eft  moins  curieux  des  autres.  . , 

* V.  i«  M.  e.  ■ ■ L’Hai. 
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N L’Huile  d’OHve,  ou  de  Lin,  ou  deNoiSr-, 
&c.  qui  fe  tire  par  une  fimple  expreffion  , ou 
celle  qui  fumage  l’Eau  où  l’on  a fait  bouillir 
des  Bayes  de  Laurier,  ou  du  Cacao  , &'c.  ne 
font  donc  pas  des  Huiles  Effentîelles  , elles 
font. trop  groflîeres.  Encore  moins  pouita- 
t’-on  nommer  ainfi  les  Huiles  fœtides  , que 
l’on  tire  de.  toutes  les  Plantes  à la  fin  de  la 
Diftillation,  même  des  Plantes  Aromatiques; 
elles  ont  outre  leur  groffiereté  un  trop  grand 
mélange  des  differents  principes  de  la  Plante, 
confondus  enfemble' par  la  violence  du  feu 
qui  a été  augmenté.  Dans  la  diftîllation  dies 
Plantes  qui  ont  une  Huile  eflèntielle , cette 
Huile  monté  ayec  l’eau, 

M.  Geoffro'j  le  cadet  ayant  entrepris  la  re- 
cherche  de  tout  ce  qui  appartient  aux  Huiles 
efïèiîtîelles  ,'  a examiné^d’abord  où  elles  fefi- 
dbient  dans  les  Plantes.*  Là  fe  prefente  une 
variété  infinie,  & telle  qu’on  peut  s’affûter 
que  tout  ce  qu’on  imaginera  de  poffible  fe* 
trouvera  exécuté  par  la  'Nature.  Tantôt  le 
fiége  de  l’Huile  effentielle  efl  toute  la  Plante, 
ce  qui  eft  rare,  tantôt  ce  n’eft  que  fa  Racine, 
tantôt  l’Ecorce  , tantôt  la  Fleur  , tantôt  ie 
Fruit;  & quand  ce  n’efl  qu’une  de  ces  parties, 
ce  n’ell^s  encore  le  plus  fouvent  cette  par- 
tie'entiere,  mais,  par  exemple,  la  partie  de  la 
Racine  qui  n’eft  pas  cordée,  & qui  eft  la  plus 
charnue  , les  feules  Ecailles  du  Calice  de  la 
Fleur,  les  fommités  des  Petales,  la  première 
Ecorce  du  Fruit,  &c.  On  voit  affés  que  ces 
ôbfervations  *ft)nt  neceffaires  pouur  lè  régler 
dans  le  choix  de  ce  qu’on  doit  employer , 
lorfqu’on  veut  tirer  de  l’Huile,  & pour  favoir 
ce  qu’ou  a à rejetter  comme  inutile,  & même 
T a - cotn- 


DES'  Sciences.  1721.  49 
comme  nuiiîble.  Il*  faut  auffi  avoir  égard  aor 
âges  des  Plantes  , 'chacune  a Ton  temps  poar 
donner  Ton  Huile  en  plus  grâmde  abondance.' 

Ce  que  M.  Geoffroy  a remarqué  de  plus  cu- 
rieux par  rapport  à la  Phyfique , c’cft  que 
l’Huile  elTentielle  n’eft  pas  répandue  dans  les  ^ 
parties  qui  la  contiennent  ■ la  manière  d*un 
Suc  qui  remplirok  leurs  interflices , mais  toA- 
jours  renfermée  dans  des  Vefîcules  dillinâes, 
comme  la  GrailTe  des  Animaux  .l’eH  dans  lés 
Cellules  de  la  Membrane  adipeuiè.  * Ces  Ve- 
ücules  font  plus  ou  moins  viübles  en  differen- 
tes Plantes.  Elles  le  font  ufTés  dans  TEcor- 
ce  extérieure  de  PQrange  <&  da  Citron  , qui 
feule  contient  l’Huile  effenti^le.  Quand'  on 
fait  des  Zf/îx,  & qu’on Jes  plie,  on  creve'ces 
Vefîcules, & on  en  fait  fortîr  la  liqueur  «com- 
me  dé  petits  jets.  C’eft-Ià  une.  Huile  eflèn- 
tielle  tirée  fans  feu.  Elle  ne  peut  être  qu’en 
trcs-petUe. quantité,  quoi-qu’elle  donne  beau- 
coup d’odeur  à tout  le  fruit , & comme  elle 
cft  fort  précieufe,  M.  Geoffroy  rapporte  quel- 
,ques  maniérés  de  la  tirer  plqs  commodes  & 
.plus  expeditives  que  par  les  ZeAs.  On  iàit 
allés  qu’il  y a au  contraire  des  Végétaux  lî 
abondants  en  Huile  elTentielle  qu’ils  la  don** 
nent  naturellement  en  Larmes,  ou'touLau 

5 lus  par  une  (impie  incifîon  qu’on  leur  fait. 

^eurs  Vefîcules  huileufes  trop  pleines  fe'  cre- 
.vent  d’elles- mêmes  , .ou  bien  elles  font  en  fî 
grande  quantité  que  l’on  en  ouvre  alT(îs,quoi- 
qu’on  n’ouvre  que  celles  qui  fe  font  trouvées 
fur  le  chemin  du  Couteau.  Il  y a des  bois  (% 
huileux,  comme  celui  de  Gayac  ou  d’Alocs, 
que  leurs  .differentes  couches  ou  lames  ligneu- 
Hisi.  1711.  ‘ ’ C fc>'^ 
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îes  font  collées' les  unes  aux  autres  par  des 
.couches  de  Refîne. 

Communément  les  Huiles  eflentiellés  fe  ti- 
rent par  la  diftiilation  avec  '•l’intermede  de 
l’Eau.  L’Huile  raréfiée  par  le  feu  ouvre  fans 
.peine  les.Veficules  qui  la  renfermoient , 'que 
'l’Eau  a ramollies.  Quelquefois  l’Huile  el- 
-fentielle  dt  li  épaiffe- qu’elle  fe  fige  en  fe  re- 
froidififant  au  Chapiteau.  C’eft  ce  qui  ar- 
rive à celle  de  la*  Racine  à^Emla  Campa- 
na  , qui  de  plus  fe  difpofe  en  lames  comme 
•du  Talc.  ' ‘ 

* Les  Huiles  Effentielles  , ou  Effences , ne 
font  jamais  pures  ,*’'des  Acides  qu’elles  enve- 
rlopoient  dans -le  Mixte  font  montés  avec  elles 
<par.  la  diftiilation.  Quand  on  garde  ces  Effen- 
•ces,  les  parties  huileufes  les  plus  fubiiles  s’é- 
•vaporent , foit  par  une  lente  fermentation'-, 
foit  par  le  temps  feul  , les  Acides  fe  dévelo- 
pent,  & étant  en  liberté  d’agir  fur  les  parties 
huileufts  qui  reftent,  ils  forment  une  Refine, 
car  la  Refine  n’eft  qu’une  Huile  fixée  & épaif- 
fie  par  des  Acides  , cette  Refine  fe  dépofe 
peu-à  peu  au  fond  du  Vaifieau , & toute  l’E^ 
l’en  ce  perd  fon  odeur  agréable.  Pour  renié» 
dier  à cet  inconvénient  on  reâifie  l’Eflence, 
c’eit-à-dire  qu’on  la  diôille  de  nouveau  i & 
on  a une  Eflênce  plus  fubtile  que  la  premiè- 
re, & moins  fujette  à s’alterer  de  la  meme 
maniéré  qu’en  reâifiant  de  l’Eau-de  vie  on  a 
de  l’Efprit  de  vin.  Mais  cette  nouvelle  EfTen- 
ce  moins  fujetté  à l’alteration  , l’eft  encore 
f>ar  les  mêmes  <;aufes,  quoi  qu’afFoiblîes. 

M.  Geoffroy  a trouvé  une  Méthode  pour’a- 
voir  par  une  feule -operation  l’Efifence  auflî 
V.  . • ' - ‘ ■'  peu, 
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pea  , & même  moins  corraptible  que  fi  elle 
«voit  pafTé  par  plufieurs  reélifiçations.  11  laillè 
macerer  le  Mixte  au  froid  dans  de  rEfprît  de 
vin  pendant  un  mois  bu  plus,&  enfuite  il  dil^ 
tille  le  tout  au  Baia*inarie,  L’Efprit  de  vin, 
qui  efl  le  DiiTolvant  propre  des  Huiles  , ne 
s’eft  chargé  pendant  la  macération  que  de  par- 
ties qui  leur  appartenaient , & même  des  plus 
déliées  & des  plus  fines,  il  fort  dans  la  difiil- 
lation  auffi  limpide  qu’il  étoit  naturellement, 
& furmonté  d’une  Huile  Efïentielle  aufil  lim- 
pide que  lui..  On  )a  f(^are  par  le  moyen  du 
Syphon , & M,  Geoffroy  donne  même  au  fieu 
une  figure  nouvelle  qui  le  rend-  plus  propre  à 
cet  ufaçe.  Il  eft  vrai  que  l’Efprit  de  vin  de- 
meure imprégné  d’une* portion  d’Huile,.quî 
efi  autant  de  perdu  pour  l’Eflence  , mais  cela 
même  a fon  avantage,  ce  rnême  Efprit  devai 
peut  fervir  à de  nouvelles  difiillations  , & ne 
retiendra^ plus  de  nouvelle  Huile.  M.  Geoffroy 
A tiré  par  cette  Méthode  de  l’ElIènce  d’Ecor- 
ce  de  Gitron,qui  dans  l’efpace  de  près  de  huit 
atns  n’a  'réçû  prefque  aucune  alteration  an 
lieu  qu’elle  fe  fer  oit.  très*  fenfiblemeni  gâtée 
■en  moins  d’un  an. 

Quelques  EfiTences  changent  avec  le  temps 
au  point  que  leur  odeur  n’efi  plus  reconnoiP* 
fable.  De, l’Eau  de  Sauge  gardée  un  peu  plus 
d’un'an  qu’avoit  M.  Geoffroy , avoit  pris  une 
odeur  de  Camphre  auiTi  foue  que  ü c’eût  été 
de  l’Eau  où  l’on^eût  éteint^du  Camphre. 

• Quelquefois  les  odeurs  ou  Je,  goût  des  Ef- 
fences  different  beaucoup  de  l’odeur  ou  da 
goût  des  Mixtes  d’où  elles  ont  été  tirées.  Qui 
croiroit  que  le  Poivre  , qui  eft  fi  cauftique  & 
fi  brûlant , donnât  une  ElTencc  très-douce  ? 

Cl'  Mais 
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Mais  ces  fujets  de  farprife  n*en  font  pas  pour 
les  PhYliciens.  Ils  favent  trop  ique  des  chan- 
gemens  très-legers  en  apparence  , & félon  le 
témoignage  de  nos  fens, peuvent  être  fort  con- 
fiderables  en  eux-mêmes  ou  par  rapport  aux 
effets^  Souvent  même  un  changement  fort 
léger  ou  nul  à Tégard  d’un  fens  , ell  tres- 
erand  à l’égard  d’un  autre.  Cette  reflexion 
\cenerale  n’empêcte  pas  les  détails  , tels  que 
ceux  du  Mémoire  de  M.  Geoffroy,  d être  tres- 
curieux  & très  inftruaifs.  Au  contraire  c ell 
en  cela  principalement  que  confîfte  la  vérita- 
ble Phyfique, 


botanique. 


M- Marchant  a lû  la  Defcription  de 
•^deux  efpeces  de  Mandragore , Alo»- 
dragora  fruéiu  rotHndo,  C.  3,  Pin.  Mandrago- 
re, & Mandragorafoliis  ajperis , fruS»  parvo, 
êvato  ^ acuminMo  fioribus  violaceis.  Cor.  Injt. 
'Roi  Herb.  * . 


NOUS  renvoyons  entièrement  aux , Me- 

moires  * % vt 

. ♦ La  Suite  de  l’Etabliffement  de  Nouveaux 

Gen- 


^ V.  IW  M.  p.  117- 
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Genres  de  Plantes  à fleurs  compofées , par 
JVJ.  Vaillant.  , > . - . 

* L’Ecrit  de  M.  à'Ifnard  fur  un  nouveaü 
Genre  de  Plante  qu’il  appelle  Mono-fperma- 
AUbtea, 

* V.  les  M.  p.  ' 


Le  P.  Dontimque  Douât , Religieux  Carme 
de  la  Province  de  Ttiuloufe  , a fait  voir  à> 
l’Academie  un-  Ouvra§e-.qui  appartiem  à .la 
Théorie  des  Combinaifbns  & des  Perniota» 
lions.  Il  s’y  agît  des  differentes  diïpoütions 
de  Carreaux  de  Fayence  quarrés'  & mirpartis 
de  deux  couleurs  par  une  Diagonale  , & il  en 
faut  faire  des  compartiinens  agréables.  Le  P. 
Douât  avoit  entrepris  d’éîendrc  & de  perfec- 
tionner ce  que  le  P.  Sebajiien  Religieux;  du 
même  Ordre,  & l’un  des  Honoraires  de  cette 
Compagnie  , a donné  fur  ce  fujet  en  1704  V 
L’Academie  a trouvé  qu’il  y avoir  réüûi , & 
que  toute  cette  matière  éioit  traitée  dans  ü>n 
Livre  avec^beaucoup  d’exaâitude  & de  net*' 
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GEOMETRIE. 


6Uâ  UE  JAUGEAGE  DES  VAISSEAUX. 

^ . * 

♦ 1"  E Jaugeage  ou  la  Jauge  en  general  eft 

• JL»  l’Art  de  mcfurer  des  capacités  vuides , & 
de  déterminer  combien  clics  peuvent  conte- 
nir. Ainli  on  trouve  par  le  Jaugeage  com- 
bien un  Tonneau  peut  tenir  ou  tient  de  Vin, 
d’Eau  de  vie  , &c.  Si  toutes  les.  furfaccs  du 
Tonneau 'étoient  planes  , il  n’y  auroit  nulle 
difficulté  à cette. détermination  , il  n’y  en  au- 
roit même  pas  beaucoup  pour  les  Géomètres 
habiles  ,■  fi  les  furfaces  courbes  du  Tonneau 
•voient  des  courbures  connues  , & détermi- 
nées par  des  Equations  , car  on  auroit  l’aire 
& la  capacité  formée  par  ces  Courbes  ou  exac- 
tement , ou  en  valeurs  auffi  approchées  que 
l’on  voudroit  mais  les  courbures  , que  les 
Ouvriers  donnent  à ces  furfaces  prefque  au 
bazard,  n’ont  rien  de  régulier.,  font  tranf- 
ctndanîes  à la  Géométrie  la  plus  tranfeendante. 
>•  Il  faut  donc  renoncer  à jauger  les  Ton- 
neaux exaélement  & geometriquement,  de  leur 
fuppofer  des  courbures  régulières  les  plus  ap- 
prochantes qu’il  fe  pourra ' des  irrégulières 
qu’ils  ont  en  effet.  Et  ces  plus  approchantes 
même  ne  feront  pas  encore  les  meillaures , à 

moins 

^ V.  les  M.  p.  Î7.  ôc 
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moins  qu’elles  ne  foient  en  même  temps  fort 
lîmples,  & ne  produifent  des  Méthodes  cour- 
ts & faciles  j- car  le  plus  fouvent  ce  ne  feront 
pas  de  bons  Geometres  ou  de  grands  Calcula-  ' 
leurs  qui  jaugeront,  & d’ailleurs  dans  l’ufage 
cette  matière  demande  - beaucoup  d’expedition. 
La  facilite  & la  promptitude  méritent  qu’on 
leur  facrifie  quelque  chofe  de  la  jufttfl'e. 

Tout  cela  s’applique  de  foi-meme  au 'Jau- 
geage des  V^ailleaux  de  Mer,  qui  feulement  eft 
beaucoup  plus  difficile  à caufede  la  grande  ir- 
régularité des  Courbes  , & du  grand  nombre 
de  differentes  Courbes  qui  entrent  dans  la  Ibr- 
fate  d’un  meme  VailTeau,  & produifent  fa  ca*- 
paciié.-  - ^ - »...  ..  % 

Comme  on  ne  jauge  les  Vaiffeaus^que  pour 
favoir  ce  qu’ils  peuvent  coi;tenir  de  marchan*- 
difes  outre  toutes  les  chofes  qui  leur  font  ne- 
ceffa/res  pour  faire  voyage,  parce  que  lesSoti- 
verains  lèvent  des  droits  lur  ces  marebandi- 
fes,  on  appelle  proprement  Jaugeage  des  Vaif- 
féaux,  la  mefure,  non  de  la  capacité  etiricre 
de  leur  creux  ou  vnîdé,  mais  feulement  de  la 
partie  de  cette  capacité  que  les  inarcbandifes 
peuvent  remplir.  Ainfi  le  Vatifeau  étant  conf- 
truit , & pourvu  feulement  de*ce  qui  lui  eft 
nece/îaire  pour  le  voyage  fil  crifonce dans  l’eau 
d’une  certaine  quantité  , & jufqu’à  une  ligne 
qu’on  appelle  de  Cean  ; fi  de  plus  on  le 
charge  de  toutes  les  marebandifès  qu’if  peut 
porter  commodément  ou  fans  péril , il  enfon- 
ce beaucoup  davantage  , & jufqu’à  une  ligne 
«lu’on  appelle  ligne  du  fort  , parce  que  la  dif- 
tance  de  cette  ligne  jufqu’à  celle  où. le  Vaif- 
feau  feroit  prêt  de  fe  fubmerger  fe  prend  pat 
rapport  au  milieu  du  .Vailleau  qui!  eu.. eu  la 

C4  ' ■ 
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partie  la  plus  baffe,  & en  même  temps  la  plus 
large',  & qu’ou  appelle  le  fort.  La  ligne  du^ 
fort  dans  un  Vailfeau  auffi  chargé  qu’il  peut'^ 
rêtre  eff  ordinairement  un  pied  au  deflbus  dtt 
fort.  La  ligne  de  l’eau  & celle  du  fort  font 
toutes  deux  horifontales  , & par  confequent 
parallèles  , & il  faut  concevoir  que  par  elles 
paffent  deux  Seâions  ou  coupes  du  Vaiffeaù,.* 
qui 'font  auffi  deux  plans  horifontaux.  il  eft 
viiible  que  c’eft  entre  ces  deux  plans  qu’eft 
comprife  toute  la  capacité  du  Vaifleau  que  les 
Biarchandifcs  occupent  ou  peuvent  occuper, 
c’éft  elle  qui  doit  les  droits , & qu’il  faut  jau- 
ger. Le  volume  d’eau  qui  la  rempliroit  eff 
d’un  poids  égal  à celui  des  marchandifts  , & 
fi  l’on  fait  quel  eft  ce  volume  , & par  confe- 
qoent  fon  poids,. car  un  pied  cube  d’eau  pe(e 
72  livres , on  fait  le  poids  des  marchandifes 
do  Vaiffeau. 

La  difficulté  de  ce  Jaugeage  confifte  en  ce 
que  chacune  des  deux  coupes  horifontales  du 
Vàiflèau  a une  circonférence  ou  contour  très- 
bifarre , formé  de  differentes  portions  deCourT 
bes  differentes,  & de  plus  en  ce  que  les  deux 
coupes  ont  des  contours  très-differents.  Aiûfi 
la  Geometrîe  doit  defefperer  d’en  avoir  les  ai- 
res. Quant  à la  dîftance  des  deux  plans,  qui 
eft  la^hautcur  du  Solide  qu’ils  comprennent  , 
il  eft  très-aifé  de  la  prendre  immédiatement.  • 

- La  lumière  de  la  Géométrie  manquant,  lés 
hommes  ont  été  abandonnés,  pour  aîhfî  dire"^ 
chacun  à fon  fens  particulier  ; en  differentes 
Nations , & en  differents  Ports  d’une  même 
Nation,  de  en  differents  temps,  on  a pris  dif- 
ferentes maniérés  de  jauger.  Sur  cela  M.  le 
Comte  de  Toulou/e^  Amiral  de  fréiwe  , Chdf 
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^ CoaièildeMarme,.  a fait  Thonneur  à Tii- 
cademie  de  lui  .demander  fon  fentimem  , en 
lui  envoyant  en  même  temps  les  meilleures 
IVlethodês  pratiquées.  Toit  chês  les  Etrangers» 
&>ît  chés  nous  , afin  que  par  la  préférence 
qai*dle  donneroit  à une  d’entre  elles , ou  par 
lÜovention  de  quelque  autre  Méthode , on 
piât  établir  quelque  chofe  d’aflés  lût  i & d’ur; 
niforme  pour  le  Royaume.  Mt*.  Farigmn  & 
de  Mairan  furent  principalement  chargés  du 
foin  de  répondre  aux  intentions  S.  A,  S«  ^ . 

Toutes  les  Méthodes  de  Jaugeage  ne  Ibnj: 
que  des  approximations  , mais  il  y„a  des^ap^ 
l^oximations  de  deux  efpeces,/  les  unes  ou 
.Ton  voit  fon  but  & fon  terme  ».  4 les  autres 
où  l’on  ne  le  voit  pas..  Si  un  Yai^^^u  éioit 
S pheri que, par  exemple  une  demi-Sphere  creu* 
£è  , on  n’en  auroit  jamais  la  folidité  exade- 
ment,  parce  qu’elle  fuppoferoit  le  rjq>pQrt 
exaâ  du  Diamètre  â la  Circonférence  ^ maïs 
comme  on  «peut  toujours  apprpcher.de .plus  et^ 
plus  de  ce  rapport,  on  approcheroit  de  même 
de  la  folidité  de  la  Sphere,  parce  qu’enfin  oa 
Tait  que  c’eft  à une  Sphere  que  .toute  la  reT 
cherche  fe  termine  , on  voit  fon  but  quoiqu’on 
n’y  arrive  pas.  Mais,  en  fait  de  Vaiflèaux  on 
Be  fait  de  quelle  figure  ils  font  on  ne  fait  de 
qnoi  00  approche  » ni  même  » à proprement 
parler,  fi  on,  approche.,,  C’eft  ce  qui  fit  re- 
foudre M.  y'éirignvn  à alkndonner'  toutes  les 
méthodes  propo^s,,dt  à chercher  dans  cette 
matière  quelque  chofe  de  géométrique: ne  fût- 
il  que  géométrique , & peu  conforme  au  réel» 
ce  fera  du  moins  une  connoiilànce  ipecula  îve. 
il  ir’a  pas  ; laififé  cependant  d’allier  avec  fa 
Tbeprie  la  facilité  & la  fimpî.ické  de^la  praiw 
que.  ' ^ Cf  - H 
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'il  fuppofe  un'Vaiffeau  tel  .que  toutes  fes 
coupes  ou  Seâions  tant  horifontales  que  vcr-v) 
ticales,  foîentdesEllipfès,  & par  confequent 
leVaUIeau  Icra  un  Solide  Ëllipfoïde,  Lesdeux^ 

Axes  de  rEllipfe  horiTontale  qui  en  forme  le, 
haut  font  la  plus  grande  longueur  .&  la  plus, 
grande  largeur  du  Vaiffeâu,  & le, demi-axe 
vertical  de  l’Ellipfe  verticale  du  milieu  en  dé- 
termine la  plus  grande  profondeur , ces  trois 
grandeurs  doivent  être  données  ou  connues 
par  une  mefure  aâuelle,  & les  deux  Axes  de 
toutes  les  autres  Ellipfes  qui  demeurent  indé- 
terminés s’expriment  par- les.  propriétés  con- 
nues de  cette  Courbe  4 & de  maniéré  que  les  ; 
grandeurs  connues  entrent  dans  leur  cxprcf- 
lion.  On  fait  que  l’airede  i’Elliplè  eft.à  celle 
du  Cerclé  infcrit  ^ comme  fon  grand  axe  e(^ 
au  petit,  ou  à celle  du  circonfcrit  comme  fon 
petit  axe  eft  au  grand  ; de-là  M.  l^arignon  tire  | 
, l’expreflion 'generale,&  indéterminée  de  l’aire 
d’unè  Ellipfe  quelconque  du  Vaifleau,  il  la 
multiplie  par  une  hauteur  infiniment  petite^  6c  '{ 
il  a par  conféquent  l’Element  du  Solide  El  > 4 

lipfoïde,  & une  intégration  fort  fimple  donne 
le  Solide  indéterminé  / c’eft*à*dire  le  Solide 
de  telle  partie  qu’on  voudra ^ & du  Tout.  Il 
n’y  a plus  qu’à  déterminer  par  obfervation 
quelle  eil  là  hauteur  de 'la  partie  du  VailTeau 
que  le  poids  des  marchtndifts  a fait  enfoncer , 
on  en  aura  aufii-tôt  le  poids.^^  Il  e(l  vrai  que 
tout  cela  fuppofe  la  quadrature-  de  l’Ëllipfê 
qui  fuppofe  celle  du  Cercle,  mais  un  Problè- 
me eft  cenfé  refolu  gffeometriquement,  quand 
il.eft  réduit  à la  quadrature  du  Cercle  , tant 
'elle  eft  regardée  comme  une  barrière  que  nos 
connoiftances -ne  peu  vent. franchir.  . 
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lleft  bien  fûr  qu'an  VaîiTeau  eft  d’une  fi- 
gure fort  differente  de  celle  que  M.  yarigno» 
lui  fuppofe.  ll«’eft  pas  terminé  par  une  forface 
plane,  puifque  & V Arriéré  font  beau- 

coup plus  élevés  que  leMllieu,  mais  cela  ne, fait 
rien  à’Ia  partie  fubmergée  par  la  charge,,  qui 
eft  toujours, comprife  entre  deux  furfaces  pla- 
nes horifontales.  Ce  qui  ferpit  confiderable, 
c’eft  que  r Arriéré  n’eft  pas. pointu  comme 
l’Avant  ,.,mais  terminé  par  une  forface  plane- 
verticale',.  & que  de  plus^îa  moitié  du  Vaif? 
feau  où  eft  l’Arriere»eft  plus  î-enfiée  , - ou  , fi 
on  la  fuppofe  EllipfoVde  , fo/!$ncp  d’Ellipiès, 
ou  plutôt  de  portions  d’Ellipfes  juoins  allon- 
gées que  la  moitié  où  eft.l’ Avant  , niais 
r.fg»o*t  compenfe  ce  renflement  par  u ri  retran- 
chement qu’il  fait  à la  pointe  du  Vaifteau  de 
ce  côté'là  , & qui  le>.rend  plus  conforme  au 
Téel,  Il  feroit  facile  aufli  de  prendre  ces  por- 
tions d’EllipIès  pour  étrç.de  même  efpece.que 
les  Ellipfes  ou  demi  Ellipfes  de  l’Avant , & 
en  même  temps  pour  étré  un  peu  plus  lon- 
gues qu’elles  ne  font,  afln  de-compenlèr  Uur 
pluS'de  largeur.  11  Ib.pourroit,  trouver  enco- 
fe  d’autres  expédients  , mais  on  reiomberoit 
dans  les  tâtonnemens  ôt  dans  rincertitude 
que  Al.  k'arigmfi  j accoûtumé  au  pur  géomé- 
trique, femble  n’avoir  pû-fouflrir. 

On  peut  juger  que  Méthode  conviendroit 
' mieux  aux  grands  Vaifièaux  qu’aux  petits  { tels 
que  les  Frégates,  les  Flûtes',  &c..  Les  couA 
bures  des  grands  paroiflent  plus  fènfiblement 
Elliptiques,  & de  plus  toutes  les  Courbes  eu 
general,  approchant  d’autant  plus  de  la  ligne 
droite  qu’on  en  prend  des  portions  femblables^ 
• plus  étendues , des  Courbes  differentes- appro- 

C ô cMQt 
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cHent  auüî  davantage  de  'le  confondre  enfèm*c^ 
bie  y & peuvent  être  prifes  Tune  pour  l’autra.* 
avec  moins  d’erreur,  ♦ 

* M.  de  Matra»  eft  entré  dans  un  plus,  grand  ' 
détail  de  confiderations.  Il  a examiné  avec 
loin  toutes  les  Méthodes  envoyées  par' le  Con*> 
fôl  de  Marine  , & a préferé  celle  qui  venoft 
Ac  Toulon  y & de  M>  Hoc  quart  Intendant  de  la 
Marine  dans  ce  Port.  Elle  confîfte  à prendre 
Paire  des  deux  furfaces  horiibntales  de  la  par- 
tie du  VaiiTcau  fubmergée  par  la  charge,  & à 
multiplier  la  moitié  de  la  fomme  des  deux  ai- 
tes  par  la  hauteur  de  la  partie  fubmergée. 

Puifqu’on  ne  conlidere  ici  que  les  deux  fur- 
faces  inégales  & leur  diftance , fans  avoir  au-' 
cun  égard  aux  courbures  latérales  du.Vaiilêau» 
qui  comprennent  cependant  ou  terminent  en 
|»rt!e  le  Solide  fubmergé,  c’ett  la  même  chor. 
fe  que  fi  l’on  prenoit  ce  Solide  pour  une  Py- 
ramide tronquée  ayant  les  deux  mêmes  baies 
inégales , & toute  terminée  par  des  lignes  droi- 
tes. De  pinson  ftippofe  ce  Tronc' Pyrami- 
dal égal  à un  Prifme  de  même  hauteur , . & 
dont  la  balè  feroit  la  moitié  de  la  fomme  des 
deux  bafes  du  Tronc,  ou  , ce  qui  eft  la  mi* 
me  chofe , feroit  moyenne  «-ithmetique  entre 
elles,  ^ C’eft  ce  Prifme  dont  on  prend  la  va- 
leur par  le.  Jaugeage  de  Toulo».  ^ » . f 

‘ M.  de  Mairan  remarque  d’abord , & dé- 
montre que  cette  égalité  du  Tronc  Pyramidal 
& du  Prifme  n’eft  point*  exaâement  vraye* 
'Puîfqu’cHi  donne  toujours  la  même  -hauteur 
•an  Tronc  & au  Prîfine,  il  fuffit  de  confidercr 
leurs  bafes,  êt  labafe  du  Prifme  eft  toujours 
'tnoyennc  ' arithmétique  entre  les  • deux  du 
Tronc.  On  peut  foor  plu|de  facilité  pren- 

' dre 
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^re  au  lieu  de  ces  trois  bafes,  des  quarrés  qui . 
leur  feroient  égaux.  / Cela  pol'é-,  fi  l*on  coiit' 
çoît  que  les  deux  bafes  du  Tronc  Pyraoiidab 
l'oient  infinioient  peu  <iiifcrentes  ou  égales , . il 
elt  clair  que  leur  moyenne  arithmétique  leur 
fera  égale  auifi  , & -que  c*cfi-là  le  cas  où  le 
Prifme  fera  égal  au  Tronc.  Si  on  conçoit* 
enfuite  le  cas  oppofé  , qui  efi  celui  <où  une 
des  bafes*  do  Tronc  fera  infiniment  petite  par 
rapport  à l’autre  qui  eft  finie,,  ou,  ce  qui  eft 
je  même,  celui  où  la  Pyramide  fera  infinimem 
peu  tronquée,  & demeurera  Pyramide,  la  bafe 
du  Prifme  fera  la  moitié  de  celle  de.la  Pyra? 
mide  , & ce  Prifme  fera>  aofii  la  moitié  d’un 
autre  Prifme  qui  auroit  pour  bafe  celle  de  la 
Pyramide.  Or  la  Pyramide  feroit  le  tierr  de 
ce  fécond  Prifme, donc  le  premier  dont  il  s’a* 
.'git  fera  à Ja  Pyramide,  ou  au  Tronc  Pyrami- 
dal infiniment  peu  Tronc,  comme  g eftîà 
*>^De-là  il  fuit  que  dans,  tous  les  cas  moyens 
où  les  deux  bafes<  du  Tronc  Pyramidal  font 
finies  & inégales  y le  Prifme  efi  toûjours  plus 
grand  que  le  Tronc,  qu’il  lefurpafiê  d’autant 
.plus  que  les  deux  bafes  du ‘Tronc  font,  plus 
'«inhales,  & qu’énfin  il  ne  peut  jamais  Je  fur^ 
pkt  1er  dans  la  raifon  de^g  à a.  £t  comme 
dans  deux  Pyramides  differentes  deux  Troncs 
de  même  hauteur  out  des  bafes  plus  inégales 
dans  celle  des  deux  Pyramides.dont  l’angle 
du  fommeGeibie  plus  gnutd  ,v&  que  dans  une 
même  Pyramide  où  l’on  prend  deux  Troncs 
' de  difi'erente  hauteur  , celui  qui  a la  plus  gran- 
de hauteur  a fes  bafes  plus  inégales , il  efi  ai- 
fé  de  voir  que'moins  dana  deux  Vaifieaux  difi. 
ferems  la  Pyramide  foppofee  fera  pointue, 

• ou  plus  dans  un  même  Vaiifeau  la 
..  C 7 mer- 
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niergée  par  la  charge  fera;  haute  , plus  le  Pr ip 
me  l'urpâffera  le  Tronc  Pyramidal , .&  au  çon*/ 
traire.  {,•  • i , - , - 

fCet  excès  du  Prifme  for  le  Tronc  Pyra- 
midal , > loin  d’étre  un  défaut  , & .une  fource> 
d’erreur  dans  le  Jaugeage  de  Toulo»  , , y met 
«une  correâion  necellaire  , car  en.  prenant  le^ 
Tronc  Pytamidal  on  pcenoic  trop  peu,  à eau** 
fe  des  courbures*  latérales  du  Vailfeau  qu^en 
negligeoit , & qui  certainement  augmentent  la 
capacité  ou  folidité  de  la  partie  fubmergée. . Il 
refteroitrà  favoir  fi  la  compenfation  eft  Julie, 
mais  dd  moins  il  eü  fur  que  c’eft<une  com- 
penfation. ■ **  -, 

"ill  y a beaucoup  d’apparence  que  dans  un 
grand  V ailTeau  la  partie  fubmergée  par  la  char- 
ge eft  moins  haute  par  rapport  à la'  grandeur 
du'Vaifleau,  qu’elle  ne  l’ell  dans  un  Vaififean 
plus  petit , & dîune,  autre  conftruéHon  , tel 
«qu’une  P'regate  , & piar  confequent ries  deux 
“bafes  du  Tronc  Pyramidal  .y  feront  moins  iné- 
gales l’excès  du  Prifme  fur  IcTroocPyra* 

‘ midal  moindre.  .D’un  autre  côté  les  Cour- 
bes de  ce  grand  .Vahlèau  approchent  plus  d’é-. 
tre  des  droites , & l’excès  de ‘la  folidité  réeUè, 
curviligne  fut  le  Tronc  PyramidaTen  eft 
moindre 'aufiTh  Ce  fera  le  contraire  dans  utî 
plus  petit -V ailTeau,  d’où  l’on  peut  juger  que- 
la  compenfation  dont  nous  avons  parlé  s’ac- 
commode allés  aux  befoins  des  diHerents  cas. 

' Les  deux  bafes  du  Tronc  Pyramidal  étant 
des  furfaces  dont  les > contours  font^ courbes, 
t>n  plutôt  compofé»«d«  dilferentes  portions  de 
Courbes  , toutes /irrégulières,  ou  inconnues  , 
«on  prend  ces  aires  par  parties  dans  la  Metho- 
•dc  - & méiaef  au  lieu  d’une  Cour* 
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be  qai  fera  peu  dififeceutc  déjà  dfoitcy.  oa  fiip-  > 
pofeune  droite,  & au  lieu  d’uae  Courbe  inr; 
connue  une  Courbe, connue  que  ]’on  jugera^ 
à l’eftime  de  l’Oeil  en  différer  peu.  Ainli  tel 
efpace  partial  qui  étok  curviligne ou  mixtUi- 
gne.  devient  entièrement  rcdiligne  , tel,aa-i 
trexurviligne  inconnu  devient , par  exemple, 
Parabolique..  Le  calcul  fe  fait  furjce  piedrlà  ,r 
& la  fomme  de  tous  ces  efpaces  ekja  i>afè 
cherchée.  Comme  les  contours,  des.dehx  ba- 
fes  font  très>different«,  chacune  a, fon  calcul 
particulier,  & l’omne  jouît  p>as.de  la  comino»- 
dit^  que  donneroient  des  bafes  femblables  ,^ou 
au - moins  de  imétne  efpece:  comme  dans  la 
Méthode  de  M.,  yarigw»,  ■ 'M.  de  .M/uraif,a 
examiné  toutes  ces  rfappofitions  fauffes  , &.a 
trouvé' qu’elles  l’étoicnt  affés  peu  pour  pour 
voir  être  employées  fans  fcrupule.  j 

“-ilJ  rcfte  une  grîtnde  difficulté , car  nous  nous 
bornons  là  , & m’entra^-  pas  - dans  plufieuts. . 
particularités  plus  délicates,  mais  auffi.imoins 
importantes.,  il  n’y  a guère  d’apparence  qu’un 
nréme.jaugeage  pukre- convenir  à des  VaiÂ, 
féaux  de  differente  é^>ece.  : L’expedient  qoct 
M.  de  M»iran  propo&  ferott  d’avoir  en  cha^i 
que  Port  des  ^dûdeles,''de  Vaiflèaux  de  toatés  > 
les  efpeces  fujettes  au  Jaugeage,  on  jaugeroîfc> 
ces  Modèles  après»  les  avoirs  chargés,  propor» 
tion'ellement -aur  Vaiffcaitx  , ori  pourrait., 
à caufe  de  Icur  pétitciTe  éc  de  la  iàéilitd  de  le$^ 
manier,  les  jauger  avec  beaucoup  plus  d’extô^  ' 
titude  qu’on  ne  fait,  les  Vaifleaux-mênaes  a**^ 
près  cela  une t feule  des  dimeniions>  du.Vaif- 
feau  aâuelletnent  mefurée^  donneroît  fa  IbU-' 
dité  ou  celle  de- fa  partiei  ibbmeffié.e-'..par -Ht 
charge  , rpuffqiïe  le  Modèle  dt  le  Vaifièatt.  d** 
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tant  des  Solides  femblables,  ils  feroient  entre 
eux  comme  les  cubes  de  leurs  dimenfions 
correfpondantes , ou  de  leurs  côtés  homolo- 

' 11  eü  vrai  que  des  Vaifleaux  d’une  même* 
efpece  ne  fauroient  être  conftruits  fî  foigneu* 
fement  fur  un  Modèle  qu’ils  n’en  different . 
toûjours  , & on  a vû  par  expérience  que  les  ■ 
uns  étoient  bien  meilleurs  Voiliers  que  les  ac> 
très.  Mais  cette  différence  qui  dépend  de  cir-* 
conffances  beaucoup  plus  délicates  que  la  fo- 
lidité  ou  capacité  ne  tire  pas  à confequence’ 
pour  le  Jaugeage  ; & elle  y pourroit  être  ne-, 
gligée  fans  erreur  fenfîble.  Il  ell  vrai  encore . 
qu’il  arriveroit  à un  Port  des  VaifTeaux  Etran- 
gers, dont  on  n’y  auroit  pas  leModde,  mais 
alors  fi  on  les  jugeoit  trop  differents , on  au- 
roit recours  au  Jaugeage  ordinaire.  Pour  tous 
les  Vaifleaux  conffruits  dans  tous  les  Ports  de 
France  ^ il  n’y  auroit  pas  de  difficulté.  • 

'{  Mais  indépendamment  de  la  conffruâion 
fur  des  Modèles  , M.  de  Mairan  donne  des 
moyens  de  faire  que  les  VaifTeaux  conffruits  * 
en  France  portent  avec  eux  leur  Jaugeage  tout, 
fait,  ce  qui  épargneroit  la  frequente  répétition 
.d’un  travail  difficile , & toûjours  fujet  à er- 
reur.'' 

■ On  n’a  - firit . encore  qu’une  épreuve  de  la 
Méthode  de  M.  Farignw^  & de  celle,de  7o«- 
/mou  àtVl.  Hocquart  adoptée 'par  M.  deAZ^ii- 
rrm*  M.  Bo$Êguier,  ProfefTeur  en  Hydrogra- 
phie au  Port  du  Croijic  en  Bretagne , les  a^el^ 
làyées  toutes  deux  fur  une  Gabare^  appel  lée 
h Mariane.'  Une  Gabare.efl  un  Bâtiment  qui. 
fèrt  à traniporter  des  marchandifès , & dont  la 
figure  cft  affés  Éllipfoïde  , & par  confequent 
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favorable  à la  Méthode  de  M.  Varignon,  M. 
BougitUr  commença  par  mefurer  aâaelle* 
ment  la  Mariane  , en  la  dîviTant  dans  les  plus 
petites  parties  qn’il  fut  poflîble,&  en  ne  négli- 
geant rien,  deforte  que  fon Calcul  devoir  paf- 
fer  pour  la  Valeur  réelle  du  Bâtiment.  Il  a 
comparé  à cette  valeur  celles  quedonnoîent  les 
Méthodes  de  M Varigtjott  & de  M.  lioc’quart^ 

6 H a trouvé  que  la  première  s’éloignoit  de 
plus  de  A,  & la  fécondé  moins  de  Il  con- 
tient cependant  qu’avec  une  correâion  qu*ü 
fait,  celle  àcM.. l^angmM  peut  devenir  bonne, 

7 out  bien  confideré , il  faut  que  la  pure  Géo- 
métrie fe  reeufe  elle  même  dé  bonne  grâce 
fur  le  fait  du  Jaugeage  , & 'qu’elle  eh'laiflè  le 
foin  à la- Géométrie  imparfaite  & tâtonnéuft'. 


A S T R O NOM I E 


SV  R UNE  ECLIPSE  DE  l^ENUS 
- . PARLAI  UNE. 


► Ou  S avons  parlé  en  ijroo  f de  l’avan-i 
tage  inefperé  & fumnmerairerqae  don-^. 
nent  les  Lunettes , de  pouvoir  obferver  les  È-, 
toiles  ou  les  Planètes  en  plein  jour , & à tou- 
te heure.  La  difiîculté  n’eil  que  de  pointée 
jufte  la  Lunette  à l’objet,  & de  le  trouver, 
car  on  conçoit  bien  que  fi  elle  étoît  errante 
daus  une  grande  étendue  du.  Ciel  j ^ elle  pour- 
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roît  bien  ou  ne  le  rencontrer  pas  , ou  ne  le 
rencontrer  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Pour.' 
cela  M's.  Cajfim  & Maraldi  ont  conliderable» 
ment  perfeâionné  la  Machine  Parallaâique 
anciennement  inventée  par  feu  M.  Caffim. 
Nous  n’en  donnerons  qu’une  legere  idée. 

Elle  a un  Axe  qui  reprefente  l’Axe  dii 
Alonde,  & qui  par  confequent  fait  fur  un  plan 
horifontal  un  angle  du  même  nombre  de  de- 
grés que  la  Latitude  du  lieu  où  l’on  obferve. 
Elle  a deux  mouvemens,  l’un  de  l’ürient  vers 
l’Occident , & l’autre  du  Midi  vers  le  Septen- 
trion , & la  quantité  exaête  de  tous  les  deux 
fe  compte  fur  des  plans  gradués.  Par  le  pre- 
mier on  dirige  la  Machine  à tel  degré  d’Af- 
cenfion  droite  dans  le  Ciel  que  l’on  veut , & 
par  le  fécond  à tel  degré  de  DécJ.inaifon.  La 
Machine  ainfî  dirigée  porte  la  Lunette  , qui 
eft  donc  pointée  à l’Aftre  qu’on  vouloir  voir, 
fi  elle  l’eft  ' félon  l’Afcenfion  droite  &,.la  Dé- 
clinaifon  de  l’Aftre  connues  par  les  Tables 
pour  ce  moment-là. 

Le  3t  Décembre  1720^  la  Lune  n’ayant 
encore  que  deux  jours,  devoir  éclipfer  Ve- 
nus à 3 heures  après  midi  , & même  l’Eclip- 
fe  devoir  être  centrale  , *ce  qui  ert  une  fiugu- 
larité.  On  vit  Venus  avant  l’Eclipfe  par  le 
moyen  de 'la  Lunette  appliquée  à la  Machine 
Parallaftiqué , la  Lune  dont  le  mouvement 
d’Occident  en  Orient  eft  plus  vite  . que  celui 
de  Venus,  alloit  pour  joindre  Venus  par  fa 
partie  Orientale 'qui  étoit  obfcure.  Elle  la 
joignit  en  effet, '&  la  cacha  en  un  inftant,  ce 
qtii,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  en 
dé'  femblablés  occafions  , ne-s’accorde  pas 
■avec  une  Atmofpherc  qu’auroit  la  Lune.  Cet- 
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te  immerfîon  de  Venus  fe  fit  à 3!»  18'  & 

l’émerfion  à 4*1  33'  ji^.^Elle  fbrtit  par  le  bord 
éclairé  de  la  Lune  qui  n’étoit  ^u’un  filet  fort 
délié,  & Gomine  rÉclipfe  avoit  été  centrale, 
Venus  parut  très-brillante  , placée  précifé- 
meiit  fur  le  milieu  de  ce  petit  CroifiTant , ce. 
qui  fit  un  fpedacle  dont  le  peuple  s’apperçut^ 
■&  dont  il  parla  comme  d’une  efpece  de  mer- 
veille. 

■ Comme  il  auroit  fallu,  en  cas  que  la  Lune; 
eût  une  Atinorphere,  que  î’immerfion  deVe- 
nus  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune  n’eût 
pas  été  11  nette  & fi  fubite,  mais  graduée  , de 
même  Venus  à fon  émerfion  par^a  partie  é- 
clairée  de  la  Lune  auroit  dû  produire  de  ce 
côté-là  des  couleurs  differentes  de  celles  qui 
auroîent  paru  du  côté  oppofe , car  des  refrac» 
t/ons  differentes  que  les  rayons  de  Venus  au» 
r oient  ibuffertes  en  traverfant  l’Afmofpherc 
fpherique  de  la  Lune  à differentes  difiances  de 
Ibn  centre  , donneroient  des  couleurs  diffe» 
.rentes.  Mais  on  ne  s’apperçut  point  de  ces 
'differentes  couleurs,  quelque  .attention  qu’on 
y apportât , & on  me  vit.  que  celles  que  pou- 
yoit  produire  la  differente  pofition  de  Venus 
dans  la  Lunette , plus  ou  moins  près  de  l’aie. 

f _ J 
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SUR  LA  LIBRATION  DE  LA  ^ LÛN^ 

♦T  A Lune  nous  prefente  toûjours  Ja  même 
’l^face,  c’eff'àdire’,  toûjours  les  mêmes 
JTaches  dans  la  même  difpofition , & de-là  on 
.'a  été  porté  à croire  qu’tlle  ne  tôurnoît-  point 
- . • • . .1  t...  '-c  : autour 

^ V.  les  M.  p.  €41, 


68  Histoire  de  l’Academie  Royale 
autour  d’elle-méme,  ou  fur  un  axe  , car  Jca 
autres  Corps  céleftes,  comme  le  Soleil , Mars,’ 
Jupiter , qui  tpurnent  fur  leurs  axes , ou 
eux*mémes , nous  prefenient  differentes  fa- 
ces , ou  differentes  Taches  , o\T  les  mêmes 
Taches  en  differentes  pofiiions  fur  leurs  glo- 
bes, & c’eft  uniquement  parla  qu’on  a re- 
connu qu’ils  tournoient  fur  leurs  axes. 

Cependant  fi  un  globe  fans  tourner  fur  lui- 
même  décrit  une  circonférence  circulaires^ 
comme  la  Lune  èn  décrit  une  autour  de  la 
Terre  , il  eft  impoflîble  que  ce  globe  ne  pre- 
fente  differentes  faces  au  centre  de  fon  cercle. 
Car  que  l’on  conçoive  ce  globe  partagé  en 
deux  hemifpheres,  l’un  blanc,  & l’autre  noir, 
& pofé  d’abord  fur  la  circonférence  circulai- 
re , de  façon  que  l’hemifphcre  blanc  foit  tout 
entier  expofé  à la  vûë  d’un  Speâateur  placé 
au  centre  du  cercle  , ce  globe  fans  avoir  ab- 
folument  aucun  autre  mouvement  que  celui 
d’avancer  fur  la  circonférence,  prefentera  fon 
hcmifphere  noir  entier  au  Speéfateur  , des^ 
- qu’il  aura  fait  la  moitié  de  fon  tour. 

Par  cette  raifon  M.  Defeartes  , qui  s’en  te- 
noit  à la  penfée  que  la  Lune  ne  tourne  point 
fur  elle- même,  fuppofbit  que  l’hemifphere 
fuperieur  de  la  Lune  , ou  celui  qui  nous  eft 
învîfîble  étoît  plus  pefant  que  l’inferieur,'  ou 
vifible,  & concluoit  qu’une  plus  grande  fofee 
centrifuge  qui  lui  venoit  de  cette  plus  grande 
pefanteur  , le  tenoit  toujours  plus  éloigné  de 
la  Terre  dans  le  mouvement  circulaire  de  la 
Lune,  ou  le  rendoît  toûj ours l’hemifphere fu- 
perieur. 

Mais  malgré  les  apparences  contraires  il 
n’eft  guere  pofTible  que  la  Lune  ne  tourne  for 
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fon  axe.  Dès  que  la  grandeur  d’un  corps  cé- 
lefte,  du  (a  diftançe,  ou  la  partie  de  {k  révo- 
lution expofée  à nos  yeux,  permettent  d*y  ap- 
percevoir  des  Taches  , & des  retours  de  Ta- 
ches, on  voit  quh’l  tourne  fur  lui-méme.  Le 
y®*.  Satellite  de  Saturne,  qui  eft  jM-écifément 
..  dans  le  même"  cas  que  nôtre  Lune  , tourne 
apparemment  fur  fon  axe , félon  le  raifonne- 
ment  de  feu  M.  CaJJim  ♦,  quoi  qu’il  n’y  tour- 
ne pas  en  un  temps  égal  à celui  de  fa  dévolu- 
'tion  autour  de  Saturne,  ainfî  que  nous  l’avons 
infînué  enfijîte  en  1707.* 

M.CaJfini  donne  prefentement  une' ration 
de  ce  mouvement  de  la  Lune  fur  fon  axe 
plus  forte  que  cette  analogie  generale.-  Il  eft 
certain  que  quand  la  Lune  eft  en  oppofition 
ou  pleine  , fon  hemifphere  inferieur  voit  le 
Soleil,  & que  quand  elle  eft  en  conjonâion, 
ou  nouvelle,  ce  même  hemifphere  ne  le  Voit 
point,  un  Boitant  de  la  Lune  a donc  un  jour 
& vue  nuit,  qui  font  chacun  de  quinze  de  nos 
jours.  Il  voit  donc  le  Soleil  tourner  autour 
^de  lui  en  un  mois , & s’il  "eft  dans  le  Syftémc 
de  Ptolomée,  naturel  à toutes  les  Créatures 
peu  intelligentes  , il  croit  ce  mouvement  du 
Soleil  réel , mais  s’il  eft  CopernUun  ,'il  en 
.douce  pour  le  moins,  de  crôit  que. la  Lune 

Çeut  tourner  en  on  mois  autour  d’elle- même, 
’our  nous  que  nôtre  fttuation  rend  neceftàî- 
rement  Coperniciens  à cet  égard  , & 'qui  ft- 
vons  certainement  que  le  Soleil  ne  tourne  pas 
autour  de  la  Lune  en  un  mois , nous  favons 
donc  certainement  que  la  Lune  tourne  en  ce 
.tcmps-là  fur  fon  axe. 

. * Cet- 

♦ > < ' * 

V V.  l’iîift.  éc  1705.  p.  tst»  8t  fiÙT.  t P* 
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Cette  même  face  que  la  Lune  nous  prefen- 
te  toùjours  n’eft  exaêkement  la  même  qu’aux, 
yeux  du  commun  des'hommesr , & non  pas 
aux  yeux  des  Aftronomes  qui  y' regardent  de 
plus  près.  Quelques  Taches , qu?  appartien- 
nent ordinairement  à l’hemifphere  viiible  , ft  ' 
cachent , & quelques-unes  de  î’invilible  ié  • 
montrent.  Si  on  détermine  fur  le  difque  de 
la  Lune , comme  font  les  Aftronomes , un 
Orient  & un  Occident,  un  Septentrion  & un 
Midi  ,1e  mouvement  des  Taches  qui  de  vifibles 
" •deviennent  invifîbles , ou  d’invifibles  vifibles’, 
le  fait  de  l’un  & de  rautfe.fens , & comme  il 
eft  petit,  il  ne  fe  fait  que  vers  les  bords  de  ta 
Lune.  On  l’appelle  mouvement  de  LibrÀtton^ 

’ parce  que  c’eft  en  apparence  une  efpece  de 
balancement  de  la  Lune  , qui  chancelle  & fe 
remet.  La  libration  d’Orient  en  Occident 
s’appelle  libration  eii  longitude  , êci’autre  li- 
bration en  latitude.  On  en  voit  affés  la  rai- 


M.  Cajjini  a entrepris  d’explîqùer  tous  les 
’phenomenes  de  la  lîbratiqn,  & de  donner  une 
Méthode  pour  la  calculer  , en  fuppofant  un 
mouvement  de  la  Lune  autour  d’elle'même. 
Mais  Cette  recherche  demande  pour  prélimi- 
naire une  connoifiTancé  exaête  des  differentes 
apparences  de  toutes  les  parties  d’un  Globe 
félon  qu’elles  font , différemment  vues  , ou 
qu’elles  fe  meuvent  différemment. 

* Je  fuppofe  que  je  fuis  dans  le  Soleil , d’où 
je  vois  le  globe  de  la  Terre  , fur  lequel  font 
tracés  vifiblement  tous  les  Cercles  de  laSphere 
Armillaire,  l’Equateur  & fes  Parallèles  , les 
Méridiens,  l’Ecliptique,  lesColures.  Je  fup- 
pofe encore  le  globe  immobile , , & teHement 

.c  i g : ?..  > ; ; - 
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placé  à mon  égard  que  je  voye  en  même 
temps  les  deux  Pôles  de  la  Terre.  ' Il  eft  clair- 
d’abord  qu’à  caufe  de  la  fituatîoii  fuppofée  je 
vois  les  Pôles  de  la  Terre*  fbr  deux  points  de 
la  circonférence  de  ce  difque  diamétralement 
oppofés,&  que  chacun  des  Méridiens  ou  plu- 
tôt demi-Meridiens  que  je  vois  fur  le  demi- 
globe  expofé  à ma  vûë  fe  termine  par  fes 
deux  extrémités  à ces  deux  points  des  bords 
du  dîîque  qui  feprefentent  les  Pôles  de  la  Ter- 
re. Le  Cercle  qui  fait  la  circonférence  du 
difque  eft  un  Méridien  entier  ^ que  je  vois 
fous  fa"  figure  naturelle  v dont  Pappa^e^ce 
n’eft  point  changée.  Mais  l’âpareftce  de  toits 
les  autres  qui  ne  font  que  des  demi-Meridiens 
doit  être  differente  de  leur  véritable  "figure. 
•Lie  demî-Meridien  qui  cft  au  milieu  du  difque 
apparent,  & que  je  fuppofe  être  celui  de  Pa- 
r/j  f ne  peut  être  vû  que  comme  une  ligne 
droite  ,'^par  la  même  raifon  que  le  globe  ejft 
vû  comme  un  difque. 'De- là  il  fuit  que  leMe- 
ridîen  de  Paris  ou  celui  du  milieu  du  difque 
étant  vû  comme  une  ligne  droite  , & leMerir 
di^n  du  bord  du  difque  vers"  l’Orient  ou  vers 
l’Occident  , qui  eft  à 90  degrés  de  celui  de 
‘Paris , étant  vû  comme  un  demi-Cercle , 
tous  les  Méridiens  moyens  entre  ces  deux  «i. 
trêmes  font  vûs  fous  l’apparence  de  quelque 
ligne  moyenne  entre  la  ligne  droite  &,^là  cir- 
culaire, ou  qui^puififefe  changer  en  l’une  ou‘ 
en  rautre*^  félon  là  diverfité  des  circonftances. 
Or  telle  eft  rEllipfc,  comme  l’on  fait , & il 
eft  aife'  de  s’en  convaincre  plus,  particuliére- 
ment, fi  l’on  veut,  mais  tout  cela  eft  trop 
connu  pour  nous  y arrêter.  Les  demi-Mefî» 
diens  moyens  entre ‘celui  de  Paris  & celui  des 

, bords 
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. bords  da  diüque  apparent  (ont  donc  vûs  com- 
me des  demi'Ellipfes , dont  le  Meridieu  de 
' Paris  vû  comme  une  droite  , & comme  un 
diamètre  du  difque  eft  le  grand  aie  commun, 
& qui  font  d’autant  plus  ouvertes , ou  , ce 
qui  eil  le  même  , ont  un  petit  axe  d’autant 
moins  petit  par  rapport  au  grand  qu’elles  ap- 
prochent plus  des  bords  du  difque. 

^ Du  centre  du  Soleil  ou  de  mon  œil  je  tire 
au  centre  de  la  Terre  une  ligne,  que  j’appelle 
vifaclle.  Le  point  où  elle  rencontre  la  furFa- 
ce  .du  globe  ell  le  milieu  du  difque  apparent, 
& cette  ligne  efl  perpendiculaire  au  plan  du 
Méridien  qui  fait  la  circonférence  du  difqne. 
Si  je  conçois  que  le  demi-Cercle  , moitié  de 
ce  Méridien,  fe  meuve  fur  la  furface  du  glo- 
be jufqu’à  ce  qu’il  arrive  à être  le  Méridien 
dQ  Paris  y.  il  paroîtra  fucceffivement  toutes  les 
demi-Ellîpfes  differentes  , & enfin  ligne  droi- 
^te.  Dans  ce  dernier  état  la  ligne  viluelle  qui 
étoît  d’abord  perpendiculaire  à fon  plan  fera 
venue  à être  dans  çe  même  plan.  Donc  un 
Cercle  eft  vû  comme  une  ligne  droite  quand 
la  ligne  vifuelle  eft  dans  fon  plan , & récipro- 
quement. *■ 

Donc  tout  grand  Cercle  dont  la  ligne  vî- 
fuelle  rencontre  un  point  fur  la  furface  du 
globe,  eft  vû  comme  une  ligne  droite,  car  la 
ligne  vifuelle , qui  pafle  par  un  point  de  la 
circonférence  de  ce  Cercle,  fe  terminant  toû- 
jours  au  centre  du  globe  , elle  eft  neceffaire- 
inent  dans  le  plan  de  ce  Cercle . qui  paftè  par 
le  centre  du  globe,  puifqu’il  eft  grand  Cercle. 

Donc  tous  les  grands  Cercles  qui  fe  cou- 
peront fur  la  furface  du  globe  en  un  point  par 
lequel  paffera.  la  ligne  vifuelle , feront  yûs 
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comme  des  droites.  Ainfi  fi  le  globe  de  la 
-Terre  étoit  expofé  à ma  vûë  de  façon  qu’un 
de  fes  Pôles  fût  le  centre  apparent  du  difque, 
je  verrois  comme  des  droites  toutes  les  por^' 
lions  de  Méridiens  tournées  vers  moi  , çarce 
que  la  ligne  vifuelle  feroît  dans  le  plan  de 
tous  ces  Cercles  ^ & le.  quart  de  .chaque  Mé- 
ridien feroit  un  rayon  du  difque  apparent. 

Le  point  de  la  furface  dû  globe  , où  la  li- 
gue vifuelle  la  rencontre,  eft  loûjours  le  cen« 
ire  du  difque  apparent , & -comme  un  grand 
Cercle  ne  peut  être  vû  fous  l’apparence  d’une 
droite,  s’il  ne  rencontre  la  ligne  .vifuelle  fur 
la  furface  du  globe.,  il  faut  docc  ^u’il  paflè 
par  le  centre  du  difque  apparent',  & par  con- 
féquent  il  en  eft  toûjours  un  diamètre.  :;î‘ 

Les  Pôles  d’un  grand  Cercle  font  de  tou- 
tes parts  à 90  degrés  de  fa  circonférence  , & 
par  conféquent  fi  le  diamètre  qui  reprcfènie 
un  grand  Cercle  devenu  ligne  droite  eft  tracé 
fur  le.  difque , (es  Pôles,  feront  reprefentés  fur 
la  circonfrence  du  difque 'par  deux. points 
diamétralement  oppt^és  dont  chacun  fera  à 
90  dmés  des  deux  extrémités  du  diamètre  tra- 
cé. Et  réciproquement  li  les  deux  Pôles  d’un 
grand  Cercle  font  fur  les  bords  de  la  circon- 
ference  du  difque  apparent , ce  grand  ^Cercle  ^ 
eft  vû  comme  un  diamètre  du  difque. 

Le  plan  de  l’Ecliptique  pa(Te  par.  le  ceritre 
du  Soleil  , & par  ce.lui  de  la  Terre  , & par 
conféquent  la  ligne  vjfuelle  eft  toûjours  dans 
le. plan  de  l’Ecliptique  , & la  circonférence 
de' ce  grand  Cercle  tracée  fur  le  globe  de  la 
Terre  lcra  toûjours  vûc  comme  une  droite, 
& comme  un  diamètre,  du  .dil'que  apparentes 
JVIaîs  déplus' dans  la  fuppofition  -prefente  les.! 
Plisr.  1721.  D , deux, 
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.deuT  Pôles  de  la  Terre  font  vûs  en-  mênte 
temps , d’où  il  fuit  que  l’Equateur  eft  aulîî  vû 
comme  un  diamètre  du  difque  , qui  coupe 
l’Ecliptique  au  centre  apparent.  Les  Pôles 
de  l’Equateur  font  fur  la  circonférence  du  dif- 
quc’à  23  degrés  & demi  de  ceux  de  l’Eclipti- 
que. Le  Colure  des  Equinoxe?  cft  vû  com- 
me nn  diamètre  du  difque  , & le  Colure  des 
Solûices  eft  le  Cercle  qui  en  fait  la  circonfe- 
. rence. 

, Mais  fous  quelle  apparence  feront  vûs  les 
petits  Cercles  parallèles  à l’Equateur  ? Com- 
t me  des  droites  parallèles  au  diamètre  qui  rer 
préfentera  l’Equateur , & par  conféquent  com- 
me des  cordes  du  difque  , car  puifqu’ils  font 
réellement  parallèles  à l’Equateur,  ils  doivent 
toûjours  le  paroître  , cette  pofition  leur  eft 
cftènfîelle,  or  il  n’y  a que  des  droites  qui  puif- 
fent  être  parallèles  à une  droite.  Donc  tous 
Jes  petits  Cercles  parallèles  à un  grand  vû 
comme  une  droite,  font  aufll  vûsÆommc 
droites  parallèles.  Et  par  la  même  raifon  û 
- un  grand  Cercle  eft  vû  «omme  une  demi  Elr 
lipfe,  les  petits  Cercles  qui  lui  font  parallèles 
font  vûs  comme  des  demi-Ellipfes  parallèles 
entre  elles  & à cette  première.  Réciproque- 
ment fi  un  petit  Cercle»  eft  vû  comme  une 
demi-Ellîpfe,  tous  fes  parallèles , au  nombre 
. defquels  eft  un  grand  Cercle  , font  vûs  com- 
me des  demi-EllIpfes  parallèles. 

J1  y a donc  beaucoup  de  différence  entre 
l’apparence  des  Cercles  non  parallèles,  cel- 
' le  des  Cercles  parallèles  , quoi-que  vûs  les  ^ 
, uns  & les  autres  fous  la  figure  de  demi-Ellip- 
. lès.  Les  premiers  comme  les  Méridiens  le 
’ changent  en  Ellipfes  mon  parallèles , ainfi 
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qu’il  eft  aifé  de  voir  , & les  féconds  en  Ellip^ 
fes’ parallèles.  Ni  les  unes  ni  les  autres  de 
ces  Ellipfes  ne  lont  femblables  , les  premiè- 
res parce  que  ietrapport  du.  petit  axe  au 
grand  axe  cooftant.,  change  loüjours,  les  fé- 
condés, par  la  raifon  même  qu’elles  font  pa- 
rallèles, car  on  fait  que  deux  Ellipfes  parallè- 
les ne  font  point  femblables  , comme  il  a été 
prouvé  en  1720.  * . 

Si  on  fuppofeune  autre  fîtuation  de  laTer- 
re  , telle  que  le  Tropique,  du  Cancer  pafîè  ‘ 
par  le  centre  apparent  de  fon  difque,  ce  Tro- 
pique ne  fera  point  vû  comme  une  ligne  droi-  v 
te  , car  la  ligne  yifuelle  qui  le  rencontre  fur 
la  furface  du  globe  , & fe  termine  au  centre^ 
n’.efl  point  dans  le  plan  du  T ropique  , qui  é- 
tant  un  petit  Cercle , ne  paffe  point  par  le 
centre  de  Ja  Terre.  ' Donc  le  Tropique  eft 
vû  comme  une  demi  EllipCe.  Et  en  effet  la 
ligne  viûielle  ne  rencontre  point  alors  l’Equa- 
teur fur  la  furface  du  globe,  donc  l’Equateur 
eft  vû  comme  une  demi-EMipfe,  donc  auflî  le 
Tropique  qui  lui  eft  parallèle.  ^ 

Depuis-la  première  fituat’on ‘de  la'Terre  f 
où  l’Equateur  étoit  un  diamètre  du  difque  ap- 
parent, jufqu’à  cette  fécondé  où  il  eft  une 
demi-ElHpfè,  il  a donc  été  dans  toutes  les  fî- 
tuations  moyennes  une  demi-ElHpfè  toûjours 
plus  ouverte.  ' V' 

Dès  qu’il  a ceffé  d’être -un  diamètre  ; fes 
deux  Pôles  , qui  font  auflî  ceux  de  la  Terre, 
ont  ceffé  d’être  tous  deux  en  même  temps  fur 
les  bords  du  difque  apparent  , & "par  confé- 
quent  l’un, ‘qui  dans  la  fuppofîtion  prefente 
eft  le  Boréal , continuant  d’être  fur  le  difquè'V 
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& vifibk,  l’autre  ou  l’Auftral  a paffé  de  l’au» 
tre  côté  du  globe  , & eft  devenu  invifiblc. 
Et  comme  la  Terre  cft  alors  dans  la  lituaiion 
qu’elle  a au  SolÜice  d’Eié  , après  avoir  com- 
mencé par  être  trois  mois  auparavant  dans  la 
fîtuation  de  l’Equinoxe  du  Printemps  , (i  l’on 
conçoit  qu’elle  fe  trouve  au  bout  de  trois 
mois  dans  l’Equinoxe  d’Automne , le  Pôle 
Boréal  fe  retrouvera  fur  l’autre  bord  du  difque 
apparent , c’eft  à dire  fur  le  bord  Oriental, 
s’il  éioit  d’abord  fur  l’Occidental,  & par  con- 
féquent  au  SoKlice  d’Eté,  ce  Pôle  aura  été  à 
une  didance  égale  de  ces  deux  points  de  la 
circonférence  du  difque  , & le  plus  avancé 
qu’il  puiffe  être  fur  l’aire  de  ce  difque.  /-  • 
L’Equateur  qui  doit  toûjours  être  à 90  de-  • 
grés  de  fes  deux  Pôles  , & qui  eft  alors  deve- 
nu Ellipfe  , n’eft  donc  pas  au  milieu  du  dif- 
que, mais  plus  vers  la  partie  Auflrale  , où  il 
s’enfonce,  pour  ainfi  dire,  autant  que  le  Pô- 
le Boréal  s’eft  enfoncé  dans  l’aire  du  difque; 
La  concavité  de  l’Ellipfe  regarde  ce  Pôle, 

Les  Pôles  de  l’Ecliptique  font  toûjOurs  fur 
les  bords  du  difque  apparent,  puifque  l’Eclip- 
tique eft  toûjours  vûë  comme  un  diamètre 
du  difque,  & ces  Pôles  font  fixes.  D’un  au- 
tre côté  les  Pôles  de  l’Equateur  font  à 23  de-? 
grés  & demi  de  ceux  de  l’Ecliptique,  & depuis 
l’Equinoxe  du  Printemps  jufqu’à  l’Equinoxe 
d’Autonne  le  Pôle  Boréal  a toûjours  changé 
de  place  fur  le  difque  apparent.  Il  eft  donc 
arrivé  la  même  chofe  que  fi  ce  Pôle  ’s’étoit 
mû  fur  le  globe  autour  de  celui  de  l’Eclipti- 
que , en  confervant  toôjours  fa  diftance  de  23 
degrés  & demi.  Or  en  ce  cas  il  auroît  décrit 
réèliement  un  Cercle  parallèle  à l’Ecliptique, 

& ce 
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& ce  Cercle  auroit  été  vû  fur  le  difque  com- 
me one  ligne  droite,  corde  du  djTque.  Donc 
la  fuite  de  tous  les  differents  points  qui  re- 
'prefentent' fur  le  difque  le  Pôle  Boréal  depuis 
TEquinoxe  du  Printemps  jufqu’à  celui  d’Au- 
tonne,  eft  une  corde  de  ce  difque  , parallèle 
au  diamètre  qui  reprefente  l’Ecliptique. 

De  tout  cela  il  fuit  en  general  qu’un  petit 
Cercle  ne  peut  être  .vû  comme*  une  .ligne 
droite  , à moins  que  le  grand  Cercle  auquel 
il  fera  parallèle  ne  foît  vû  fous  cette  même 
apparence. 

. 11  fuit  encore  qu’un  grand  Cercle  qui  n’eft  • 
pas  vû  comme  une  ligne  droite,  mais  comme 
une  demi^Eîlipfe  , n’a  qu’un  de  fes  Pôles  fut 
le  difq‘ue  vifible,  & que  quand  le  grand  Cei^. 
de  eft  l’Ellipfe  la  plus  ouverte  quMl  puilfe  ê- 
tre  , ■ ce  Pôle  çft  le  plus,  avancé  qu’il  puîflc 
être  fur  l’aire  du  diCque. 

' Il  eft  certain  qu’un  Spedateur  placé  dans  le 
Soleil , & qui  a l’Equinoxe  du  Printemps,  au- 
roit vû  les  deux  Pôles  de  la  Terre  fur  les 
bords  du  difque  , & verroit  enfuite  au  Solfti-  «■ 
ce  d’Eté  le  Pôle  Boréal  au  milieu  d’une  cor- 
de du  difque,  verroit  au  de-U  de  ce  Pôle  ainfi 
filué  des  parties  de  la  Terre  qu’il  n’auroit  pas 
encore  vues  , & cn'pcrdroît  du  côté  du  Pôle 
Aüûral  devenu  invifible  une  égale  quantité 
de  celles  qu’il  auroit  vûës  auparavant.  Cela 
cauferoit  à fes  yeux  l’apparence  .d’une  Libra- 
tion de  la  Terre  du  Septentrion  *au  Midi,  car 
tout  le  milieu  du  difque  , & ce  milieu  auroit 
«ne  grande  étendue , demeureroit  toûjours  é- 
galement  vilîble  , & comme  de  l’Equinoxe 
d’Autonne  à celui  du  Printemps,  fuivam  la' 
.Terre  Ce  temeuroic  dans. fa  première  fituatiof^. 
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le  Speélateur  verroit  pendant  ce  temps- là  un€ 
Libration  contraire  du  Midi  au  Septentrion* 
Cette  Libration  leroit  en  latitude. 

Elle  ne  Itroit  caufée  par  aucun  mouve- 
ment réel , mais  feulement  parce  que  la  Xer* 
re  dans  fon  mouvement  annuel  autour  du  So-* 
leîl  fe  prefente  différemment  à lui , & elle 
prefente  différemment  , parce  qu’elle  tient  i 
toûjours  Taxe  de  fon  Equateur  incliné  fur  le 
plan  de  l’Ecliptique  de  la  même  quantité  Ôt 
vers  le  même  côté  , ce  qu’on  appelle  le  pa- 
rallelifme  de  l’axe  ; or  ce  parallelifme  n’eft 
pas  un  mouvement , mais  une  égalité  ou  con- 
ftance  de  fîtuation  dans  un  mouvement.  Si  Id 
Xerre  ne  gardoît  point  ce  parallelifme,  & que 
l’axe  de  fon  Equateur  tournât  réellement  au- 
tour de  celui  de  l’Ecliptique  immobile,  cefe* 
roit  la  même  apparence  de  Libration  vûë  du 
Soleil , feulement  avec  une  différence.  Dans 
la  Libration  caufée  par  le  parallelifme  , c’eft 
toûjours  un  même  point  du  globe  de  la  Ter-  • 
re  qui  reprefentant  für  fon  difque  un  de  fès 
Pôles,  paroît  fé  mouvoir  autour  du  Pôle  fixé 
de  l’EçIiptique  , mais  dans  la  Libration  cau- 
fee  par  le  mouvement  réel  , comme  l’axe  de 
l’Equateur  paffe  toûjours  par  differents  points 
de  la  furface  du  globe  , qu’il  détermine  fuc- 
celTîvement  à être  Pôles  de  la  Terre,  on  ver- 
roit  toûjours  une  fuite  de  differents  points  re* 
prefenter  ces  Foies  fur  le  difque  , & tournet 
en  cette  qualité  les  uns  après  les  autres  au-  ^ 
tour  des  Pôles  de  l’Ecliptique  , jafqa’à  ce 
qu’enfin  cette  fonétîon  revînt  au  premier  qui 
l’auroif  eue. 

Ce  mouvement  que  nous  appelions  ici  réel, 
l’eft  en  effet  ou  du  moins  il'eft  fuppofé  tel 

dans. 
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dans  le  Syftême  de  Copernic  pour  expliquer  le 
mouvement  apparent  des  Etoiles  fixes  autour 
des  Foies  de  l’Ecliptiquc.  Nous  en  avt  ns 
parlé  affés  à fond  en  1708  *.  Ce  mouvement 
eft  très-lent  , h fa  période  eft  de  2^100  ans- 
Nous  pouvons  l’attribuer  à la  Terre  , & rai- 
fonner  fur  ccpied-là.  On  lui  verroit  donc 
du  Soleil  deux  Librations  vers  un  même  Fo- 
ie, tomes  deux  de  la  même  étendue  , l’une 
par  laquelle  un  même  point  du  difqne  repre» 
îentant  un  Foie  de  la  Terre  pafiferoît  d’ua 
bord  du  difqueà  l’autre  en  fix  mois  . & ame- 
neroit  fur  le  difque  des  parties  de  la  Terre  au- 
paravant invitîbles  , l’autre  par  laquelle  difie- 
rents. points  du  difque  reprefentant  fuccefiive- 
ment  en  252C0  ans  les  Foies  de  la  Terre,  A 
paiTant  d’un  bord  du  difque  à l’autre,  amene- 
roieirt  les  mêmes  parties  auparavant  invifiblei 
que  les  premiers,  mais  düTerèinment  expofées* 
MX  yeux.  • . 

Nous  avons  vû  en  1708  qu’un  effet  necef* 
faire  du  mouvement  réel  de  l’axe  de  l’Equateur 
autour  de  celui  de  l’Ecliptique,  eft  que  l’in- 
terftéUon  de  l’Equateur  & de  l’Ecliptique  ré- 
ponde toûjouts  à differentes  Etoiles  fixes  , & 
réciproquement  fi  l’on  fàvoit  feulement  que 
l’in terfed ion  de  l’Equateur  & de  l’Ecliptiquo 
répond  toûjours  à differentes  Etoiles  fixes  , 
on  en  coftelurroit  que  l’axe  de  l’Equateur  fe 
meut  autour  de  celui  de  l’Ecliptique  , & que 
la  Terre  vûè*  du  Soleil  auroit  une  Libration 
apparente  en  latitude. 

• Or  pour  appliquer  tont  ceci  à la  Lune  , 
nous  forarres  dans  le  même  cas  à l’égard  de 
cette  Flanete.  Elle  fe  meut  amour  de  laTer- 
. . D 4-  . 
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re,  & fe  meut  dans  une  Orbite  dont  le  plan 
'eft  incliné  de  f degrés  à celui  de  l’Ecliptique, 
qui  e(t  rOrbite  de  la  Terre  autour  du  Soleil, 
L’interfcéHon  de  l’Orbite  de  la  Lune  & de 
l’Ecliptique  ou  leurs  Nœuds , qu’on  appelle' 
aufli  Nœuds  de  la  Lune  , changent , & ré- 
pondent toûjours  à differentes  Etoiles' fixes, 
& ne  reviennent  aux  mêmes  qu’au  bout  de 
i8  ans  & 7 mois.  Ce  mouvement  des  Nœuds 
e(l  réel  , &.par  conféquent  l’axe  de  l’Orbite 
de  la  Lune  fe  meut  autour  de  l’axe  de  l’EcJip- 
lique  en  i8  ans  & 7 mois , comme  l’axe  de 
l’Equateur  de  la  Terre  fe  ment  en  zj200  ans 
autour  de  l’axe  de  l’Ecliptique.  Si  l’on  conçoit 
maintenant  que  la  Lune  tourne  fur  elle-mê- 
me , ce  qui  lui  donne  un  Equateur  , & que 
l’axe  de  cet  Equateur  ait  une  certaine  incll- 
naifon  encore  indéterminée  fur  le  plan  de 
l’Orbite  de  la  Lune  , cet  axe  aura  neceffaire- 
ment  aufli  bien  que  celui  de  l’Orbite  un  mou- 
vement de  même  durée  autour  de  l’axe  de 
l’Ecliptique  , & par  confequent  la  Lune  vûc 
de  la  Terre,  qui  eft  le  centre  de  fon  mouve- 
ment , aura  une  Libration  apparente  en  lati- 
tude, qui  dans  une  certaine  étendue  vers  les 
Pôles  de  la  Lune  fera  paroître  & difparoître 
les  mêmes  7'aches  , fera  paroître  les  mêmes 
difleremment  pofées  , & ne  remettra  le  tout 
précifément  au  même  état  qu’au  bout  de  près 
de  19  ans, 

C’eft  aux  obfervatîons  à déterminer  de 
combien  il  faudra  fuppofer  l’axe  de  l’Equateur 
de  la  Lune  incliné  fur- fon  Orbite.  M CaJJini 
pour  l|tisfaire  aux  phenomenes,  fuppofe  cette 
irjcliiiatfon  de  7 degrés  & demi,  & par  conflé- 
queiit  cet  axe  eft  incliné  fur  le  plan  de  l’E- 
, • ; . , -J  clipti- 
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cîîptîque  de  i degrés  & demi,  puifque  l’Orbi' 
te  eït  inclinée  de  5 degrés  fur  l’Écliptique. 

Gn  voit  par-là  que  la  Libration  de  /a  Lune  en 
.latitude  eft  fort  petite  , & les  changemens 
d’apparence  qu’elle  çaufe,  allés  lents. 

. Il  relie  la  Libration  apparente  de  la  Lune 
en  longitude  , mais  elle  ell  fort  aifée  à expli- 
quer. Il  ne  faut  que  fuppofer  que  la  Lune 
.tourne  fur  l’axe  de  fon  Equateur  en  27  jours 
& S heures , ce  qui  eü  le  temps  pendant  le- 
quel elle  achevé  fon  mouvement  en  lorigitu- 
.de  d’Occident  en  Orient , ou  retourne  au 
même  Nœud  d’où  elle  fera  partie.  Si  le 
mouvement  de  révolution  de  la  Lune  autour 
de  fon  axe,  & fon  mouvement  en  longitude ÿ 
ou  celui  par  lequel  elle  retourne  au  même 
Nœud  étoient  toûjours  exaélqment  égaux,  U 
eH  clair  qu’il  n’y  auroit  nulle  Libration  appa- 
. rente  en  longitude,  mais  le  mouvement  de 
révolution  autour  de  \*axe  étant  fuppofé  uni- 
forme & toûjours  le  même,  comme  celui  de 
Ja  Terre  en  23  heures  yô',  le  mouvement  de 
.la  Lune  en  longitude  , ou,  pour  parler  plus- 
précifément , une  révolution  de  la.  Lune  au- 
tour du  Zodiaque  n’éft  pas  fi  exaâement  éga-  . . 
le  à une  autre.  La  différence  peut  aller  à 30’ 
heures.  Une  révolution  de  la  Lune  autour 
de  fon  axe  n’eft  donc  pas  toûj.9urs  égale  .à- 
une  révolution  autour  du  Zodiaque  , (è_c’dl 
rînégalîté  de' ces- deux  révolutions  qui  fait  la 
Libration  apparente  en  longitude. 

. ..Ainfî  la  Libration  totale  de  la  Lune  elf 
.compofée  de  deux  mouvemens  , dont  l’un  a , 
une  période  de  18  ans  dr  7 mois , l’autre  i 
une  période  de  27  jours  & y heures ,•/_&  il  elt  ^ 
vifîble  q.ue  pour  déterminer  a un  temps  donné-  • 
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quelconque  quelle  eft  la  face  de  la  Lune,  ou 
quelles  Taches  y paroifletit,  & quelle  eil  leur 
pofitipn,  j’entends  celles  qui  peuvent  paroître 
'&neparoîtrepas,&  avoir  difterentes  politîons, 
il  faut  avoir  égard  à ces  deux  differens  mouve- 
mens , à leurs  périodes , & à toutes  leurs  dr- 
conftaiices.  Il  eft  vîlible  aufli  que  cela  deman- 
de un  grand  détail  de  Gcometrîe  , & de  cal- 
cul , & c’eft  ce  que  M.  Cajfmi  a fait  par  une 
Méthode  generale.  La  fubtilité  de  l’Adrono- 
mie  moderne  ne  demande  que  des  difficultés 
où  elle  fe  puifTe  exercer..  11  refulte  encore 
de  la  recherche  prefentè  cet  avantage  pour  la 
Phyfique  Aftronomique  , que  le  mouvement 
*de  la  Lune  fur  elle  même  , li  analogue  à ce- 
lui des  autres  Corps  céleftes , s’accorde  avec 
les  obfervations , & eft  beaucoup  plus  que 
vraî-femblable. 

Toute  cette  Théorie  de  M.  CaJJini  rappor- 
te à des-raîfons  d’Optique  à des  apparences  la 
Libration  de  la  Lune.  Mais  M.  de  Muiratty 
'quoi-qu’il  les  reconnoifte  & les  admette 
croit  qu’il  y entre  aufli  une  caufe  phyfique  & 
réelle,  qui  le  complique  avec  les  apparentes. 
Il  promet  d’èn  donner  quelque  jour*  l’expli- 
cation.. 


SUR  UOBLlQVirEDE  UECLlPriQUE.  ' 


*■^^017  8 avons  parlé  alTés  au  long  en 
JLN  1716  f d’une  penfée  particulière  à M. 
le  Chevalier  de  LouvUle  , que  l’obliquité  de 
i’LcIiptique  eft  décroiflante,  & régulièrement 

.dé. 
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décroiiîànte  d’une  Minute  en  un  Siècle , & 
que  par  conféquent  elle  eft  prelènteinent  au 
delTous  de  230  29' , où  elle  a ètc  fixée  il  y % 
déjà  du  temps  , dans  la  fuppolùion  reçûe  de 
tous  les  Allronômes  qu’elle  eft  invariable. M.  v 
de  Louville  la  pofoit  en  1716  de  230  2&'  24". 

..  La  grande  lenteur  du  décroiflèment  de  cette 
obliquité  dans  fon  Syflôme  , n’en  femble  per-  • 
.mettre  la  vérification  qu’en  un  très-grand 
nombre  d’années,  car  qu’elt-ce .qu’une  Hiinu- 
te  eu  100  ans  , & comment  s’a/iûrer  qu’elle 
foit  réelle,  & non  pas  produite  par  les  erreurs 
Inévitables  des  Obl'ervations  ? Cependant  M. 
de  LoHviih,  impatient  de  vérifier,  trouve  dé- 
jà en  f années  qui  fe  font  écoulées  depuis 
1716,  la  diminution  prcfque  infiniment  peii» 
te  qui  conviendroit.  Elle  n’eft  que  de  3'» 
il  (ait  bien  qu’il  faut  que  les  Obfervations 
. qui  la  lui  donnent  foient  extrêmement  fûres , 

& d’une  juûclïè  lînguHere  ; aufii  rend- il  com- 
pte des  exceflives  précautions  qu’il  a priftsi 
Il  fe  fonde  principalement  fur  l’oblèrvation 
qu’il  a faite  du  Solftice  d’Eté  de  £721’,  d’oui 
il  tire  la  plus  grande  Déclinaifon  du  Soleil  , 
ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , l’obliquité  de 
l’Ecliptique.  Comme  celte  oblervation  don- 
ne auflî  la  latitude  du  lieu  où  elle  eft  faîte,  il 
compare  cette-  latitude  ainli  trouvée  à celle  ' 
qu’il  avoit  déjà  par  d’antres  voyes ,,  & dont  il 
ne  pou  voit  fe  défier,  & d’accord  fotprenatit 
qui  fe  trouve’,  établit  la  l'ùreté  de  l’obferva-- 
tion  fondamentale  du  SolfticCi  Nous  palfons 
•fous  filence  toutes  les  attentions  Iciupuleufts- 
qui  regardoient  l’état  des  Inftrurnens.-  H y. 
..auroit  peut-être  une  forte  de  foperftkion  , 

Ja-  coQclufion  où  l’on  vouloit  arriver  avoir 

!>$.  été 
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été  moins  délicate.  On  ne  pouvoit  regarder 
de  trop  près  pour  appercevoir  un  objet  aufli 
peu  feaüble. 


NO  U s rendrons  compte  en  cette  année 
du  Livre  de  IVl.  CaJJini  , intitulé  De  la 
Grandeur  ^ de  la  Figure  de  la  T'erre  , quoi- 
qu’il  n’ait  paru  qu’en  1722,  à caufe  des  difiè* 
rents  retardemens  arrivés  à l’impreflion.  11 
eft  daté  de  1720,  & porte  même,  au  titre  Sui- 
te des  Mémoires  de  1718.  parce  qn’effeéHve- 
jnent  il  fe  rapporte  à ce  qui  a été  dit  en  1718 
fur  cette  matière  , où  elle  a été  entièrement 
terminée.  Ainli  nous  avons  droit  d’anticiper 
un  peu  £br  le  temps  de  la  véritable  publica- 
tion. 

C^uand  l’Academie  entreprit  par  les  ordres 
du  teu  Roi  en  1669  la  Mefure  de  la  Terre  , 
elle  ne  penfa  qu’à  mefurer  une  affés  grande  é- 
tenduë  de  Pays  qui  répondît  à un  degré  cér 
Jefte  d’un  Méridien  ou  un  peu  plus  ; cette  é- 
tenduë  beaucoup  trop  grande  pour  être  mefu- 
lée  aâuellement,c’eft“à-direavec  les  piquets, 
& le  cordeau  ou  la  chaîne , ne  pouvoit  l’être 
que  dans  une  très-petite  partie, après  quoi  tout 
le  relie  devoit  être  conclu  par  des  Triangle» 
que  l’on  formeroit , dont  le  premier  auroit 
pour  un  de  fes  côtés  l’étendue  aâuellement 
mefurée , le  fécond  un  côté  commun  avec  ce 
premier,  qui  feroit  alors  entièrement  connu , 
& toujours^ ainli  de  lliîte  , deforte  que  par  le 
calcul  ou  la  refolution  Trigonomcirique  de 
ces  Triangles  toûjoursjiés  les  uns  aux  autres, 
oa  auroit  la  grandeur  de  la  Ligne,  ou  étendue. 

de 
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de  Pays  que  l’on  s’étoît  propofé  demefurer, 
püiîqu’elle  paflêroit  toûjours  dans  ces  Trian- 
gles avec  une  pofition  connue. 

La  première  étendue  , ou  la  bafe  fonda- 
mentale qui  devoit  être  aâuellement  mefurée 
ne  le  pouvoir  être  trop  exaélement.  Il  falloir 
la  prendre  dans  un  terrain  égal  & uni  , où  il 
n’y  eût  ni  élévations  , ni  enfoncemens  -confi- 
derables  , où  l’on  ne  rencontrât  en  îbn  che- 
min ni  Villages  , ni  Bois  , &c.  car  pour  les 
autres  côtés  deTriangles-qui  ne  dévoient  être 
que  conclus  par  Trigonométrie,  ils  fautoient, 
pour  ainfî  dire,  par  deifus  les  obilacles  , & il 
fuffifoit  d’avoir  les  angles  par  des  Objets  re- 
marquables & aifés  à diftinguer , tels  que  des 
Clochers,  des  Tours  ,.de  grands  Arbres. iC> 
lés.  M.  Picard  ynxt  la  bafe  fondamentale  de 
fon  premier  Triangle  fur  un  grand  chemin 
pavé  & fort  droit  qui  eft  entre  FUlejuive  & 
Juvify,  & il  la  trouva  de  5-663  Toifes, 

Mais  on  fit  bien-tôt  deux  reflexions , l’une 
que  plus  l’étendue  terreÛre  mefurée  par  Je 
moyen  des  Triangles  feroit  grande  , moins  il 
y auroit  d’erreur  dans  la  conclufion  qu’on  en 
tireroit  pour  la  grandeur -de  toute  la  circonfé- 
rence de  la  Terre,  l’autre  qui  vint  de  feu  M. 
Cojfini , qu’il  valoit  mieux  que  le  Méridien 
'OÙ  l’on  prendroit  des  degrés  correfpondants  à 
.réienduë  terreflre  fût  le  Méridien  de  l’Obfei;- 
vatoire  de  Parit , que  tout  , autre,  non  feule- 
.xnent  parce  que  celui  de  l’Obfervatoire  étoit 
.le  plus  noble  par  fes  circonftances  particulie- 
les  , mais  parce  qu’il  étoit  déjà  tracé  fur  le 
lieu  avec  un  extrême  foin.  On  refolut  donc 
de  le  continuer  au  Nord  & au  Midi  de  P4- 
«f . & cela,  dans  toute  l’étenduë  de  la  France^ 
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Il  part  du  milieu  de  la  face  Méridionale  da 
Bâtiment , & l’on  a obfervé  les  deux  point» 
de  l’Horifon  fenlible,  où  il  fe  termine  du  cô- 
té du  Nord  & du  côté  du  Midi.  C’eft  déjà 
ce  Méridien  prolongé  autant' que  l’Horifon 
fenfible  le  permet.  Pour  profiter  de  la  bafe 
de  Juvify  , qui  étoit  la  mieux  choifîe  & la 
plus  avantageufe  que  l’on  pût  fouhaîter  aux 
environs  de  rObfervatoire,  on  la  lia  à la  Mé- 
ridienne par  deux  Triangles. 

Il  ne  fut  donc  plus  queftîon  que  de  procès 
der  à la  fuite  des  autres  Triangles.  Ils  fe  dé- 
tournoient plus  ou  moins  de  la  Méridienne, 
parce  qu’on  ne  pouvoir  les  former  que  par  le 
moyen  d’übjets  placés  aux  fommets  de  leurs 
angles  , & ces  Objets  conditionnés  , comrne 
üs  doivent  l’être  , ce  font  mille  cas  fortuits 
qui  les  ont  femés  irrégulièrement  fur  la  furfa- 
ce  de  la  Terre.  Quelquefois  ces  Objets  ont 
manqué,  & il  a fallu  s’en  faire  , tels  que  des 
Piliers  ou  de  grands  Arbres  que  l’on  plantoir, 
où  il  croît  befbin.  Tous  les  Triangles,  & les 
plus  écartés  de  la  Méridienne  , dévoient  toû’- 
•jours  s’y  lier  , foit  par  d’autres  l’riangles  in- 
termediaires , foit  par  des  perpendiculaires  ti- 
rées de  quelqu’un  de  leurs  angles  fur  la  Mé- 
ridienne , & l’on  parvenoit  enfin  d’operation 
en  operation  à avoir.en  Toifes  une  nouvelle 
portion  de  cette  ligne.  Toutes,  ces  portions 
miCès  bout  à bout  la  compofoient  enfin  toute 
•entière  jufqu’au  lieu  où  l’on  ctolt  arrivé.  Pour 
la  concevoir  telle  qu’elle  a été  dans  la  forma- 
tion, il  fiut  fe  la  reprefenter  perpétuellement 
'accompagnée  d’mi  grand  nombre  de  Trian- 
gles, differents  & inégaux  qui  font  tantt^-à 
fa  drpite  ,,  tantôt  à fa  gauche  , tantôt  la  tra- 

'1  , ' V'Cri-' 
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vètfent , & (èmblent  joü^r  autour  d’elle  en 
mille  fjçons.  ^ ' 

- On‘  ne  s’eft  pas ‘'abfolument  borné  ^ aux 
Triangles  neceflaires  pour  la  conftruâion  ou 
prolongation  de  la  Méridienne  , on  en  a fait 
affés  fouvent  de  furerogaiion , qui  fer  voient  i 
déterminer  des  pofitions  de  Villes  ou  Lieux 
confiderables , & qui  donneront  des  points 
fûrs  dans  des  Cartes  de  Géographie.  • 

On  elt  parvenu  de  rObfervatoîre  à Dunhr-^ 
que  ^ extrémité  Septentrionale  de  la  France  ^ 
par  une  fuite  de  30  Triangles  , & un  côté  du 
dernier  Triangle  s’étant  trouvé  heureufement 
fiir  un  rivage  plat  de  la.  Mer  / & propre  à être 
aâuelkment  mefuré  , on  ne  manqua  pas  de 
voir  fi  par  la  mefure  aduelle  il  auroii  la  mê- 
me grandeur  que  par  le  calcul  to'ûjours  con- 
tinué des  30  Triangles,  où  il  n’autoit  pas  été- 
fiirprenant  qu’il  /è  fôc  gliïfé  des  erreurs:  Il 
fe  trouva  par  l’une  & l’autre  voye  de 
. Toifes,  comme  nous  l’avons  dit  plus  au  long, 
en  1718  *. 

'De  même  quand  on  fut  i 'Perpignan  vers 
l’extremiié  Méridionale  de  la  France  , on  vé- 
rifia toute  la  fuite  de  4S  Triangles  calculés 
depuis  Paris  par  une  bafè  de  7246  Toifes  ac- 
tuellement mefurée  au  bord  de  la  Mer,  qûî- 
fe  trouva  à quelque  pied  près  de  la  même 
grandeur  que  par  le  calcul  d’un  Triangle  , 
qu’on  avoir  lié  à la  Méridienne  dans  cette 
vûëî  La  juftelTe  d’un  fi  grand  nombre  d’ope** 
rations  toutes  dépendantes  les  unes  des  au- 
tres , & où  une  feule  erreur  fe‘  répand  fur 
tout  , aufoît  pû  aflTés  légitimement  troùver  des 
Incrédules  , mais  outre  qu’elle  a été  prouvée 
' ^ - ^ par 

, P*  ôt  IwVi 
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par  ces  dernieres  baies  du  Septentrion  & du 
Midi  , on*  jugera  qu’elle  devenoit  infaillible 
par  l’attention  extrême  qui  a été  apportée  à 
toutes  les  operations. 

Quoique  deux  angles  d’un  Triangle  ayant 
été  obfervés,  on  en  conclue  ordinairement  la 
grandeur  du  qui  ne  peut  être  douteufe, 
n les  deux  premiers  ont  été  bien  obfervés,  oq 
a pratiqué  ici,  tant  qu’il  a été  pofîible,  de  les 
obferver  tous  trois  pour  plus  de  fûreté , & a- 
fin  que  l’obfervation  du  3noe  vérifiât  celle  des 
deux  autres,  ou  la  corrigeât,  lî  elle  avoît  be- 
foin  de  correâion.  • 

On  a toujours  formé  des  Triangles  de  cô- 
tés les  plus  grands  qu’il  a été  pofiible  , parce 
que  de  plus  grandes  lignes  connues  avancent 
davantage  la  prolongation  de  la  Méridienne 
& diminuent  par  conféquent  le  nombre  , des 
operations  qui  peut  être  une  caufe  d’erreur; 
& entre  ces  Triangles,  on  a choifl  ceux  dont 
les  angles  étoient  le  moins  aigus , & plus  ap- 
prochants de  6o  degrés , parce  que  fi  l’on  s’eft 
trompé  dans  l’oblervation  , cette  erreur  en 
produira  une  d’autant  moins  fenfible  fur  la 
•balè,  que  l’angle  oppofé  fera  pjus  grand. 

La  Méridienne  tirée  de  Dunkerque  à l’eX'» 
tremîté  du  Roujfillon  , eft  une  ligne , qui 
quoi-que  formée  de  lignes  droites  partiales 
rapportées  bout  à bout , eft  cenfée  un  arc  de 
Méridien  , grand  Cercle  de  la  l'erre.  Maïs 
comme  cet  arc  n’cft  pas  la  partie  de 
Ibn  Cercle  , ce  qui  joint  à la  grande  étendue 
du  Cercle  entier  pourroit  le  faire  pafler  pour 
une  ligne  droite,  que  de  plus  il  eft  divifé  par 
un  fi  grand  nombre  de  Cordes  , qui  ibnt  les 
portions  de  la  Méridienne , que  leur  fomme. 

doit 
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doU  fe  confondre  avec  l’arc  même , il  n’y  a 
pas  là  d’erreur  à craindre.  Mais  il  faut  que 
ctt  arc  de  Méridien 'foit  toujours  à même 
dfftance  du  centfe  de  la  Terre,  toujours  pa- 
iement élevé  , cependant  il  elt  parti  de  l’Ob- 
fervatoire,  qui  eft  de  44  Toifes  au  deffus  du 
Niveau  de  la  Mer  , il  eft  arrivé  à la  Mer  , é 
tant  en  Flandre  qu’en  RonjlfiUon  , d’où  il  fuit 
qu’il  s’eft  abaifle  de  pan  & d’autre  depuis 
rObfervatoire , & ne  s’eft  pas  tenu  à, égale 
diftance  du  centre  de  la  Terre.  On  a.  eu  é- 

tard  à cette  différence  *,  quoi-qu’aftés  legere, 
i on  a réduit  toute  la  Méridienne  au  niveau 
de  la  Mer  , ce  qui  l’a  un  peu  accourcie.  11 
la  faut  donc  concevoir  comme  un.  arc.  de 
grand  Cercle  d’un  globe  que*  la  Mer  couvri- 
roit  entièrement,  & dont  par  confequent  tou- 
te la  furface  feroit  de  niveau.  , 

Selon  cette  vùë  quand  on  n’a  pu  former 
les  Triangles  que  parle  moyen  d’übjets  pla-  , 
cés  fur  de  hautes  Montagnes , ainii  qu’il  eft 
arrivé  en  Anvergne  , & en  Languedec  , on  a 
pris  la  hauteur  d.es  Montagnes  , affn  de  ré- 
duire les  Triangles  à d’autres  dont  le  plan  fût 
au  niveau  du  terrain.  On  Triangle  dont  le 
Commet  eft  fur  une  plaine , & les  deux  angles 
de  la  bafe  fur  deux  Montagnes  , a fon  angle 
du  fommet  plus  petit,  que  fi  le  plan  du  Trian- 
gle étoit  le  même  que  celui  de  la  plaine..  . .. 

Quand  même  on  a été  hors  des.  Monta-' 
gnes,  on  a eu  égard , autant  qu’il  fe  pouvoir, 
aux  élévations  fenfibles  du  terrain  , puifque^la 
Méridienne  eft  une  ligne  de  niveau  avec  la 
Mer.  On  peut  imaginer  que  vers  fon  extré- 
mité Septentrionale  elle  entre  fous  terre  , & 
en  fort  vers  fun  extrémité  Méridionale. 

En 
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' En  tirant  d’un  Lieu  une  perpendiculaire, 
fur  la  Méridienne  , pour  avoir  la  djftance  de, 
ce  Lieu  par  rapport  à elle,  on  a conlideré  s’il 
en  étoit  proche,  ou  s’il  ne  l’étoit  pas.  Dans 
le  premier  cas  la  perpendiculaire  étoic  la  dis- 
tance affés  jufte,  mais  dans  le  leçond  , cette 
^ perpendiculaire  reprefentoit  un  petit  arc  de 
Cercle,  & l’on  avoit  égard  à la  différence  de 
l’arc  & de  la  Corde  , qui  étoit  la  dUtance 
cherchée. 

^ Voilà  quelles  ont  été  les  principales  atten- 
tions , ou  plûtôt  les  principaux  rafiînemens 
d’attention  que  l’on  a eus , car  nous  en  omet- 
tons encore  quelques-uns.  On  eft  enfin  par- 
venu à déterminer  qne  la  longueur  de  la  Mé- 
ridienne de  l’übfervatoire  comprife  entre  le 
Parallèle  de  Du?jkerque  & celui  de  Collioure 
eft  de  486156  Toifes  deP<ar/V. 

;•  Après  cela  il  refte  à avoir  le*  nombre  des 
degrés  du-Meridien  célefte  , qui  répondent  à 
cette  étendue,' ou  , ce  qui  eft  la  même  cho- 
fc,  la  latitude  de  Dunkerque^  & celle  de  Cc/- 
_ Uourcy  & ce  fécond  travail  eft  tout  Aftrono- 
mique  , au  lieu  que  l’autre  n’étoit  que  Géo- 
métrique & Trigonometrique. 

Ici  les  fcrupules  rr’ont  pas  été  moindres.. 
On  favoit  que  dans  l’obfervat ion  de  la  hauteur 
d’un  Aftre  une  Seconde  d’erreur,  & il  eft  fm- 
poffible  de  s’affurer  d’une  Seconde  , & même 
de  plulîeurs  , produifoit  fur  la  Terremne  er- 
reur de  16  Toifes,  & qu’elle  iroit  alïë|  loin». 
û elle  étoit  fouvent  répétée.  On  en  fedoubla 
le  foin  de  l’exaâttude  & de 'la  prédlion;  . 

^ Une  même  operation  aftronomique  , par 
exemple,  la  détermination  d’une  latitude, 
peut  le  faire  de  plufieurs'  maniérés  differentes,' 

par 
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pàr  les  deux  hauteurs  méridiennes  d*unc  Fixe 
^i  ne  fe  couche  point,  par  la  diftance  d’une 
Fixe  au  Zenith  dtîLieuj  par  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil , &c.  on  choifit"  entre  ces 
operations  celles  que  l’on  connoît  pour  les 
plus  fûres , ou  l’on  en  fait  plufieurs  qui  fe  vé- 
rifient ou  fe  corrigent  les  unes  les  autres. 
C’eft  ce  qu’on  a pratiqué  dans  le  travail  de  la 
Méridienne.  On  employa  principalement  à 
Collioure  , pour  en  avoir  la  latitude  , la  di& 
tance  d’une  Etoile  de  la  Chevre  au  Zenith. 
Quand  on  fut'  de  retour  à Paris  , on  prit  la 
diftance  de.  cette  lîiême  Etoile  au  Zenith  de 
rObfervatoire  , ce  qui  donnoit  la  différence 
de  latitude  des  deux  Lieux.  Mais  comme  les 
Fixes  pourroient  avoir  en  differents  temps  de 
l’année  quelque  variation  de  hauteur  par 'la  ' 
parallaxe  de  l’Orbe  annuèl  , ainfi  que  nooS' 
l’avons  expliqué  en  1699  * k en  1717  f , ce 
qui  pourtant  ne  paroît  point  jofqu’à  prefent, 
ou  qu’en  fin  quelque  aùfre  caule  inconnue 
leur  donneroit  quelque  variation  , on  a eu  la 
précaution  prefque  exceflive  de  faire  les  oblèr- 
vations  de  la  Chevre  dans  le  même  temps  de 
l’année  à Cûlliourê  & ■ à Paris,  On  en  a 'fait 
autant  à Paris  & à Dunkerque  pour  la  déter- 
mination des  latitudes. 

• M.  rend  compte  dans  fon  Livre  de 

tout  le  détail  de  fes  operations  aftrononai- 
ques,  & de  la  conftroélîon  de  tous  les  Ihftru- 
mens  dont  il  s’eft  fervi , deforie  que  les  Sa- 
vans  n’ont  rien  à. croire  fur  fa  parole,  & peu- 
vent juger  par  eux^mémes  de  la  confiance 
que  méritent  fes  conclu  fions.  ' * 

■ Il  a déterminé  la  différence  de  latitude  en- 
tre 

' ^ p.  58.  8c  fniv,  t p.  81.^ 
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tre  Coilioure  & Dunkerque  de  8°  31'  il* 

& comme  la  diftance  terreftre  entre  les  deux 
Parallèles  eft  de  4S6if6  'Poiles  , on  a pour 
. «n  de^rc  d’un  Méridien  q‘^o6l  Toifes  , en 
fuppolant  que  le  Méridien  foit  un  Cercle  , & 
fes  degrés  par  confequent  tous  égaux.  M.  Pt~ 
card  avoit  trouvé  5-7060  Toiles,  & M.  Da{Jim 
donne  la  préférence  à cette  détermination  , ’à 
caufe  de  la  commodité  du  nombre  rond  , &' 
de  l’extrême  petiteiRi  de  la  difîcrence.  De-là 
il  eft  bien  aifé  de  tirer  la  circoiiference  éc^le 
diamètre  de  la  Terre  fuppofée  fpherique. 

^ Mais  un  des  fruits  de  tout  le  travail  a été 
de  trouver  qu’elle  ne  l’elt  pas  exaétement.  On 
lie  vouloir  pas  fe  contenter  des  deu.x  latitudes 
extrêmes  que  l’on  devoît  prendre  à Dunkerque 
& à Coilioure , ôn  en  a pris  un  grand  nombre 
dans  des  Lieux  moyens  , oü  Ton  faifoit  le 
plus  fouvent  qu’il  étoit  poffible  des  operations 
aftronomiques  outre  les  trigonometriques  , 
tant  pour  vérifier  & pour  aflurer  la  pofition 
de  la  Méridienne,  trouvée  par  les  Triangles, 
que  pour  avoir  plus  fûrement  ks  deux  latitu- 
des extrêmes  ou  finales , quand  elles  s’accor- 
deroient  avec  la  fomme  des  latitudes  partiales 
mtermediaires.  Par  cette  voye  on  a vû  que  les 
degrés  de  latitude  diminuoient  du  Midi  vers 
le  Nord,  & très-vraifemblablemcnt  dans  tou- 
^ 1 étendue  qui  eft  depuis  l’Equateur  jufqu’au 
Foie.  Nous  avons  affés  traité  ce  fujet  eu 

17^3  t,  1718  t & 1720  Ç.  La  Ter- 
re eft  unEllipfoïde  allongé^e  l’Equateur  vers 
Foies,  mais  la  différence  de  fes  deux’ Axes 
eft  (i  petite,  puifqu’elle  n’eft  que  de  34 Lieues , 
•-  . qu’elle 

. t ^ ' î P-'  «O-  ^ 
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qa’elle  ne  mérité  pas  d’étre  comptée  dans  la 
'pratique  ordinaire,  & que  la  1 erre.  y. doit 
to^ours  palier  pour  un  globe. 

Les  obfervatious  aüronomiques  faites  à 
l’occafion  &>en  vûë  de  la  Méridienne  ont  en- 
core produit  une  découverte  conüderable  & - 
très-paradoxe,  c’dl  qu’en  certaines  cîrconllan- 
ces  les  AHies  vûs  par  la  Lunette  baillent  en 
s’approchant  du  Méridien,  & hauHcnt  çn  s’en 
éloignant.  Cela  a été  expliqué  en  1719.  * , 

On  doit  pareillement  appliquer,  ici  ce.qui  a 
été  dit  en  1704  f fur  l’importance  ou  plutôt 
la  neceffité  dont  e(l  pour  le  Nivellement  la 
connoillancc  exaéte  du  demi-diainetre.  de  la 
Terre.  Maintenant  que  celte.  connoilTauce 
eft  plus  fûre  que  jamais  , les  Nîvellemcps  le 
feront  plus  auffi.  ■ De  ce  même -principe  dé- 
pendent toutes  les  déterminations  qu’on  peut 
deiirer  de  la  dillance  d’un  Objet  oblervé  d’u- 
ne élévation  connue  , ou  de  l’arc  de  la  cir- 
conférence de  la  Terre  compris  entre  l’Ob* 
fervateur  & l’Objet , &, toutes  les  recherches 
qui  regarderont  les  Refraélions  horifontales , 
dont  nous  avons  tant  parlé  en  1706“,  »i707^, 
1708c,  i7io<^  & 1714*. 

La^grandeur  d’un  degré  du  Méridien  a été  ' 
déterminée  en  Toifes  du  Châtelet  de  Paris  , 
mais  il  feroit  plus  cpmmode  .de  l’avoir,  en 
Lieues  de  France ^ lî  ces  Lieues  n’étoien.t.pas 
une  grandeur  très-incertaine  , & qui  'varie 
beaucoup.  Mais  on  peut  prendre  pour-Lieuës  ' • 
communes,  & fi  l’on  veut,  moyennes  , cel-  • 
les  dont  il  en  entré  zy  dans  un  degré  du  Mé- 
ridien. 

' ^ p.  7S*  81  fuîv.  t p.  12a.  8c  fuiv.,  1 p.  Î17*  ^ Ç'i'’* 
b p.  III.  8c  fuîv.  ' c p.  129,  ôc  fuîv,  d p.  143.  oc  loiv, 
c p.  7P-  fit  luiv.  ...  ■ 'r  ^ 
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ridien.  Elles  feront  de  1182  Toifes,  en  né- 
gligeant une  fraôlori  , & donneront  le  denai- 
diametrede  la  Terre  de  1432  Lieues  .&  plus 
d’une  demi  Lieue.  . ’ 

11  eft  important  que  les  Etrangers  puifîent 
profiter  de  nôtre  travail  , & pour  cela  M; 
Cajfini  a ralTemblé  tout  ce  qu’ii  a pu  des  prin- 
cipales mefures  de  differents  pays  de  V Europe, 
& en  a marqué  exaâéineni  le -rapport  au  pied 
de  Paris.  Il  a même  recherché  par  les  Ecrits 
& par  les  Monumens  qui  nous  reftent  le  rap- 
port des  anciennes  mefures  Egyptiennes  , 
Grecques  & Romaines  avec  les  nôtres , & 
c’eft  dequoi  nous  avons  fuffifamment  donné 
ridée  en  1 702  *.  . * 

Nous  avons  aufîi  parlé  en  170^  l d’un  tra- 
vail furnumeraire  que  l’on  fit  en  tirant-la  Mé- 
ridienne , & qui  confiftoit  à obfcrver  fur  les 
Montagnes  la  variation  du  Baromètre  pour 
en  conclure  la  hauteur  de  ces  Montagnes  , & 
celle  de  l’Atmofphere.  On  ne  négligea  au- 
cun- oes  acceffoires  , qui  pouvoient  être  des 
dépendances  , ou  feulement  des  ornemens 
du  principal. 

• 11  ne  nous  refte  plus  qu’à  faire  une  Hiftoîre 
abrégée  de  ce  qui  s’eft  fait  de  plus  confidera- 
ble  pour  la  Mefure  de  la  Terre  depuis  que 
l’on  en  a pu  concevoir  J’entreprife. 

Il  fallut  avant  tout  que  les  Philofophes  fe 
fnffent  affurés  que  la  Terre  n’étoit  pas  d’une 
étendue  immenfe,  & que 'de  toutes  parts  elle 
étoit  détachée  du  Ciel  , car  il  faut  toûjours 
commencer  par  combaltré‘*quelques-  préjugés 
venus  des  Sens  , ou  de  l’Imagination.’  Ils  fe 
convainquiretit  enfuite  de  la  rondeur  de  la 
■ ■ ' - . ' Terre 

•■'S:  P*  8c  fuiv.  t p.  13.  & fuiv. 
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Terre  par  la  variation  des  hauteurs  du  Pôle, 

' par  la  figure  de  l’ombre  de  la  Terre  vûè  fur  la 
Lûne  éclipfée,  &c.  & après  ces  préliminaires 
qui  ne  s’établirent^que  lentement , EratofiheKe 
fut  le  premier  qui  fous  Ptoiomée  Evergcte  Roi 
olà  mefurer  la  Terre.  Le  Soleil  é- 
toit  vertical  à la  Ville  de  Sj/iene  en  Egypte  au 
midi-du  jour  du  SoKHce  d’été  , & par  conlè- 
quent  n’y  faifoit  point  d’ombre.  Au  môme 
moment  Eratofthene  obferva  à Alexandrie  que 
l’ombre  d’un  Stile  vertical  reçûë  dans  un  He- 
mifphere  concave  en  étoit  la  partie  d’un 
grand  Cercle  , d’où  il  conclut  en  fuppolànt , 
quoi-qu’il  n’en  fût  pas  fûr  , S^ene  & . Alexan^ 
Arte  fous  le  mêrne  Méridien , que  leur  diftan- 
ce  étoit  la  fO“«e  partie  de  la  circonférence  de 
la  Terre  ,■  & il  avoit  d’ailleurs  cette  diftancc 
«n  Stades,  telle  qu’elle  étoit  eftimée  commu- 
nément. On  voit  a/ïés  tontes  les  défeâuolî- 
t^s  de  cette  Mefure  , mais  c’étoit  la  premiè- 
re , & les  principes  en  étoient  bons. 

PoJJidonius  , autre  Mathématicien  , qui  a 
brillé  dans  l’Hiftoire  par  fa  faveur  auprès  de 
Pompée^  fe  régla  par  l’Etoile  Canopus  qui  ne 
fe  montre  à Rhodes  qu’en  ràfant  l’Horifon , & 

, qui  s’élève  à Alexandrie  de  7^  degrés.  Aux 
défeduofités  de  la  méthode  à^EratoJîhene  il 
ajoâtoît  celles  que  dgivent  produire  les  re- 
fraélions  àorifontales',*  mais  il  eft  vrai  qu’eâ 
ce  temps-là  on  ne  s’en  déficit  pas.  ^ ■ 

La  Terre  fut  tenuë^pour  bien  mefurée  , ou 
bien  l’on  ne  s’en  embarafla  plus  julqu’au  çme 
Siècle,  où  les  Sciénces  firent  quelque  effort 
pour  reparoître  fous  l’Empire  des  Arabes.  Lé^ 
Cîfliphe  ALmantom  envoya  dans  les  grandes  plai- 
nes de  Saniaf  des  Geometres  qui  d’un  certain 
" r . . - . eu- 


• 
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endroit  déterminé  fe  feparerent  en  deux  trou- 
pes , & allèrent  en  mefurant  toûjours  leur' 
chemin,  les  uns  au  Nord,  .les  autres  au  Midi, 
jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  trouvé  les  uns  & les 
autres. un  degré  de  latitude  de  différence  au 
lieu  d’où  ils  étoient  partis.  Les  uns  avoient 
compté  ç6  Milles  * pour  leur  chemin  , & les 
autres  56  Milles  julte,  ce  qui  paroît  un  grand 
accord.  Ils  conclurent  la  circonférence  de 
la  Terre  beaucoup  plus  petite  que  Grecs, 
Peut-être  que  ceux-ci  fe  fentoient  encore  de 
l’ancienne  idée  de  fon  immenfité,  & que  dans 
l’incertitude  des  calculs  ils  prenoient  toujours 
le  plus  fort. 

terMel^  Médecin  de  Henri  II,  mefura  la 
Terre  par  une  méthode  très  grofîiere,  & à la- 
quelle il  n’étolt  pas  permis,  de  fe  fier , & ce- 
pendant il  a fort  approché  du  but.  11  alla  de 
Paris  vers  le  Nord  dans  un  Coche  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  gagné  un  degré  de  latitude,  il  mefa;- 
ra  comme  il  put  les  tours  de  Roué* , rabattant 
par  une  eftime  fort  incertaine  ce  qu’il  jugeoit 
à propos  pour  les  inégalités  du  terrain  , & 
pour  les  détours,  & enfin  détermina  le  degré' 
de  5-6746Toifes,  à 3i4Toifes  près  des  5-7060 
déterminées  par  l’Academie, 

Saetlius  a fuivi  une  méthode  beaucoup  plus' 
exaâe  , qui  eft  la  même  que  celle  de  l’Àca- 
dernie,  & a beaucoup  moins  reiilîi.  11  a fait 
tn  Hollande  ^ quoi-que  beaucoup  plus  en  pe- 
tit, ce  qui  a été  fait  depuis  en  France  , & fa 
valeur  du  degré  fe  trouve  de  5'50zi  Toifes  de 
la  nôtre.  On  a vû  dans  l’Hifi,  de  170a  * que 
yi.CaJJini  étant  en  HollanJe  avoir  reconu  l’er- 
reur de  Sncllius  en  quelqu’un  de  fes  Trian^ 

- -ï  P-  ^ 


T>  ES 'S  c i E N c'e  s*  lÿzr.  ’py 
^îes.  ' H a pouffé  cet  examen  enct^re  plus  loin 
(^sje  Livre  dont  nous  parlons  ici.  * 

'•^niin  le  P.  Riccioli  a fmvî  une  route  îndf- 
■quce  par  , toute 'differente  des  autres-, 

& qui  leur  letoit  pl-étérable,^  lî  elle  avôit  affés 
defQreté.'  'Deux  perpendiculaires  à la  furface 
de  là  Terre  , & qui-  par  confequenl  'le  ren- 
rcontrent  à foin  centre  , étant  tirées,  ïî  l’on  a ' 
H’ângle  qu’elles  font  entre  elles , & enfuite  I9 
diflance  des 'points' où  elles  tbrhbent  fur  la 
furface  de  la  Terre  , 'il  eft 'certain  qu’on  a l'a 
mefure  cherchée  , & cela  d’une  maniéré  très- 
fimple  , & indépendamment  de  totfte  obfer- 
vation  célefte,  Riccioü'^t  choix  de  deux  Liéux 
les  plus  élevés  & les  plus  éloignés  l’un  de 
l’autre  qu’il  les  put  prendre-,  il  plaça  fur  cha-' 
cun  deux  fils  dirigés  chacun -par  un.  plomb  au 
centre  de  la  Terre  , de  chaque  Heu  il  obferva 
l’angle  que  faifoît  le  rayon  vifuel  avecTe  6l 
de  l’autrfr^u.  Les  deux  lieux  étant  fuppofés 
également  élevés  , ce  qui  fufiîr  pour  l’intelli- 
gence de  la  méthode,  & le  rayon  vifuel  étant 
-fuppofé  horifonial  , chacun  de  ces  angles  au- 
roit  été  droit,  fi  les  deux  fils  avoîent  été  exaCr 
tement  parallèles , mais  comme  ils  ne  l’étoient 
pas  à caufe  de  leur'  concours  au  centre  dé  la 
. Terre  f ce  qui  leur  manquoit  pour  faire  deux 
droits  étoit  l’angle  du  centre.  Il  ejft  aifé  de 
voir  l’incertitude  de  cette  méthode  pa”r  l’éxttéf 
' me  petîtelfe  de  l’angle  au  centre  de  la  Terre, 

& par  les  refraélîbns  inévitables,  fort  grandes  , 
&.  fort  înconflantes  à de  petites  hauteurs,’ 
telles  que  les  lieux  d’obfervations.  Aulîi  le' 
4sgré  du  P.  Riacioli  eft-il  de  6i6yo  de  nos  ♦ 
i'oifes,  .plus  grand  que  le  nôtre  de  yj'9QToi-‘' 
fes.  ".-i 

Hisr,  1721,  ' .«  -E'*’ 
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Le  peu  de  confiance  qu’on  pouvoif  prcn- - 
dre  à tout  Ce  qui  s’étoit  fait  , engagea^. l’Aca- 
demie naififante  dans  cette  ’entrèprifé  lî^hê- 
ceflTaire  à l’Afironomie,  à la  Géographie  , , à 
Navig^on.  Eu  1669  &1670.M.  Picard 
mefura  rt^tenduë,de  plus  ’ d’un  degré  ce- 
lefie  au  Nord  de  Paris  jufqu’à  malvorjî- 
. ne  dans  les  confins  du  Gâtimis-àL  du-Afe-  • 
repoix.  Eli  1683  feu  M.  </<?  la  Hire  continua 
là  Méridienne  du  côté  du  Nord  & feu  M. 
\CaJfini  du  côté  du  Midi  jufqu’à  Bourses  ^ ac- 
compagné de  M.  Cajfini  fon  fils  & de  feu  M. 
Chazjlle^.  En  1700  le  même  M.  Cajfini  ac- 
compagné de  plus  de,  M.  Couplet  le  fils., 
pouffa  la  Méridienne  jufqu’à  l’extremité  du 
Roujîllon  , & enfin  ce  que  feu  M.  de  la  Hire 
avoir  laijfé  à faire  du  côté  du  Nord  jufqu’à 
Dunkerque  fut  achevé  en  1718  par  M«  Cajfini 
& Maraldi , &*feu  M.  de  la  Hire  le  fils.  Si 
* l’on  execute  le  Projet  d’élever  de.diftance  en 
‘diftancë  des  Pyramides  qui  iüivent  la^pofitiou 
de  toute  la  Méridienne , & qui  la  repréfèn- 
tent  aux  yeux  , ce  grand  Ouvrage  en  fera  en*., 
core  coniiderablcment  ennobli , & jamais  les 
Sciences,  peu  accoûtumées  comme  elles  font,^ 
à la  magnificence  , n’aurônt  vû  un  fi  fupjsrbe  ' 
Monument  confacré  à Ipur  gloire,  : . 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Me-  ' 
moires 


* Les  Obfervatîons  de  l’Eclipfe  Solaire  du 
^ 24  Juillet  faites  par  M».  Caffim  ^ Maraldi. 

• G E Qî. 

t M*  P'  ^ 


SUR  LES  PAYS  DE  VASIE  MNEURB 
compris  dans  P Expédition  du  jeune  Cyrus,  f 

‘ ♦ ■ ♦ 

•XT-^Dehsle  ayiint  eu  ordre  de  faire 
-IVx  • pou^r  le  Roi  uneCarte  des  Pays  coin-' 
pris  dans  l’Hiftoire  de  YExpedition  du  ieune 
Cyrus  J dont  lafamcufe  Retraite  des  Dix  mille 
Grecs  fut  une  fuite  , y trouva  des  difficultés 
qui  n’onç  point  été  encore  ou  apperçûës , .ou* 
éclaircies,  • . \ 

- Xenophon^  Auteur  de  cette  Hifloire,  Philo-' 
fophe  & homme  de  guerre , & qui  fut  même' 
fur  la  fin  un  des  Commandants  de  Ja  Retrai- 
te, a-marqué  en  Stades  les  petites  diftances" 
particulières  de  tous  les  Lieux,  & fouvent  les. 
grandes  diftances  de  Lieux  fort  éloignés  , & 
cela  d’une  maniéré  où  l’on  f«nt  l’exad-tudc; 
du  génie  philofophique  , & fans  que  les  diffe-*; 
rendes  comparaifons  auxquelles  il  donne  ma- 
tière puiffent  faire  naître  aucun  foupçôn 
reuf.  ■ • 

D’un  autre  côté  l’Academie  , foît  par  feu* 
M.  Chazelles  t qui  en  a été  Membre,  foit  par. 
le  P Feuillée  fon  Correfpondant , foit  par  le 
P.  de  Bez,ej  Miffionnaîre  Jefuite  1,  a des  ob- 

E Z r ’ Rt- 

. »•  V*  • 

• ‘ > V, 

* V,  les  M.  p.  7ÎV'  î V.  l’Hiû  de  17x0,  Pt  If8.'  Ôt  U ' 

^ Y,  raiftj  de  p,  Ï04.  6;  x«j,  ' 
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fervations  aftronomîques  de  la'  latitude  & de 
la  longitude  de  plulieurs  Lieux  compris  dans 
l’Hiftoire  de  Xeaophon^  ou  qui  y ont  rapport, 
& entre  autres  .de  CortjîaKtlnople  , de,  Trebifon- 
de  , àfi’-^Smyrne  & dlJ/exaudreUe  , qui  font  à 
pcu-^rcs  aux  quatre  coins  de  V4fie  Mweure 
& en  établilTent  les  bornes.  . 

En  rapportant  les  mefures  de  Xeaophon  â 
celles  qui  refultent  des  obfervations  aftrono-, 
miques,  de  la  Mefure  de  la  Terre  faite  par 
l’Academie  , M,  Delijle  trouve  que  le  degré 
cclefte  vaudroit  plus  de  iioo  Stades  de  Xeao'^ 
fhov,  & c’eit-là  une  difficulté  coniiderable. 

'Il  efl:  certain  que  le  Stade  dt  de  lif  pas, 
quels  que  foient  ces  pas.  Il  y a toute  appa- 
.rence  par  le  rapport  que  les  Romains  auront 
voulu  mettre  entre  leurs  mefures , & celles 
des  Grecs  , que  ces  pas  font  les  mêmes  dont 
mille  faifoient  , le  Mille  Romain.  Il  a été  prou- 
yé  invinciblement  en  1702  * par  feuM.  Ca[fi’‘ 
ni^  que  le  Mille  eft  de  766  ou  767  Toîfes  dé 
Paris , ce  qui  multiplié  par  3 , donne  à peu- 
près  nôtre  Lieue  moyenne  de  12S2  toifesjdont 
il  y en  a 2f  au  degré  , telle  que  nous  l’avons 
déterminée  ci-deflus  f,  deforte  que  trois  Mil- 
les font  une  Lieue,  & qu’il  y a yy  Milles  au 
degré , conformément  à la  détermination  de 
en  1714  Il  y a donc  8 Stades 
Grecs  dans  un  Mille  Romain,  24  Stades  dans 
une  de  nos  Lieues  moyennes , & 24  fois  zy 
Stades  ou  600  Stades  dans  un  degré  celefte, 
ce  qui  n’eft  prefque  que  la  moitié  de  1100, 

• M.  Delijle  ne  croit  point  que  la  difficulté 
puiffe  être  autrement  refoluë  , qu’en  aJmet- 
^tant  que  les  Stades  du  temps  de  Xenophon  ont 
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été  près  de  la  moitié  plus  petits  que  dans  les 
teoips  pofterieurs. 

/triftote  femble  appuyer  une  fuppofitîon  fi 
hardie.  11  dit  que  les  Mathématiciens  de  îbn 
temps  dqnnoient  à la  circonférence  d^^laTerr 
rc  4CC000  Stades,  ce  qui  auroît  été  le  double 
de  fa  véritable  grandeur  félon  nôtre  mefurô 
d’aujourd’hui,  & paroîc  une  erreur  trop  exorJ^ 
bitante.^  Mais  il  eft  vraiiauffi  que  du  temps 
à'/lrijîùe  on  n’avoit  fait  encore  aucune  mefu- 
re  de' la  Terre , pas  même  la  plus  grofliere.  I 
- M.  Deitjle  remarque  que  Mi' du  ^ fa-» 
meux  Géographe,  <jui  en  i6j'3  donna. une 
Carte  de  l’Expédition  du  jeune  Cyrus , s’eft 
engagé  dans  d’étranges  embarras,  pour  avoir 
pris  les  Stades  de  Xemphon  de*  la  grandeur 
dont  on  les  prend  ordinairement.  promet 
auflj  qu’cn  fiifvant  fon  idée  , toute  pajradox* 
qu’elle  elt,  il  remettra  la  Carter dçs  Conque^ 
tes  & de  l^Empire  à' Alexandre  , non  feule-  , 
ment  dans"  une  vérité- plus  exaéle  mais  dans 
uné:,vrai-remblance  dont  elle  manquoit  à queli- 
quc s égards.  Nous  avons  déjà  fait  voir  d’a-- 
près  lui  en  1714,  à 'l’endroit  cité  cî-delTus,' 
quelques  exemples  de  cette  vrai  femblance  ré- 
tablie , ou  du  moins  du  Merveilleux  diminhéV 

Nous  laîflbns  entièrement  à M.  Delîjle 
d’autres  remarques  purement  hiftoriques  & faV 
vantes  fur  de  grands  Canaux  qui  ne  fubfiftent 
plus  , fur  une  grande, Muraille- qui  vféparçif 
\Qs  Medes  & lesAjfyriem^  fur  les  chaiigcinent 
OU  les  équivoques  des  noms  , écc.’  , 
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NOüS  renvoyons  entièrement  aux  Me» 
mofres  - 

; * L’Ecrit  de  M.  Delijle  fur  la  nouvelle 
Carte  de  ïaMcïCafpieKf»e  dreffde  par  ordre  da 
Czar,  & qu’il  a fait  l’honneur  à l’Academie 
de  lui  envoyer  , comme  fi  ce  grand  Monar- 
que daignoit  faire  quelque  fonction  d’Acade. 
jniden.  On  verra  par  cette  Carte  que  la  Mer 
Cajpieme  , dont  tout  le  monde  cpnnoîc  le 
nom,  étoit  prefque  abfolument  inconnue, 

; 

V.  les  M.  p.  I IV. 


SVR  LA  FORCE  DES  CO  RT  S 

V ,t  N MOUVEMENT. 

L Es  plus  grands  genîes  ne  font  pas  incapa^ 
blés  de  grandes  erreurs,  -,  Outre  le  fonds 
commun  à toute  la  Nature  humaine,  ils  peu- 
vent avoir  une  confiance  en  eux-mêmes  , qui 
quoi-que  légitimé  en  general  , & jufiifiée  par 
un  grand  nombre  ‘de  fuccès , ne  manquera 
gueie  4’^tre  un  principe  trompeur  dans  queK 

. -ques 
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qiies  applications  particulières.  On  le  va  voir 
pw  l’eiemple  de  feu  M.  Leibnits  /^qui  fnffira 
lèul  pour  confoler  tous  les  autres  grands- 
hommes,  tombés  dans  le  même  cas.  / 

- ‘ Tous  les  Mathématiciens  modernes7&  plu^ 
particulièrement  les  Mechaniciens  , convien- 
nent que  la  force  des'  Corps  eft  le  produit  de 
leur  maffe  par  leur  vitcfle.  Ils  ont  trouvé 
cettè’ propofition  fi  évidente  qu^ils  l’ont  trai^* 
tée  d’ Axiome  , & ont  négligé  de  la  prouver'. 
En  effet*  on  conçoit  naturellement  qu’uH' 
Corps  a une  certaine  refiffance  au  mouvemeijtV 
quelle  qu’elle  foit  , que  celte  refiffance  qui 
doit  être  vaincue  par  la  force  motrice  , eft' 
d’autai  t plus  grande,  & que  par  cohfequeut  la 
force  le  doit  être  d’autant  plus  , que  la  mafïe 
du  corps  eft  plus  grande.  Quant  vitcfTc,- 
il  eft  évident  qu’une  pins  grande  tijfc' 

peut  être  imprimée  que  par  une  force  pîiiii 
grande  en  même  raifon.  ^ 7 

Et  quand  même, on  voudrdit  que  là  lîiatîeré 
n’apponât  abfolument  aucune ’jefiffance  au 
mouvement , il  s’enfuivroit  feulement  dé-là 
que  la  force  motrice  feroit  mefur^ée,  non  par 
le  produit  de  la  maffe  & de  la  vitefle,  puifquê 
la  maffe  plus  oü  moins  grande  ne  féroit  pîtlà 
nen,  mais  par  la  viteffe  feule,  & l’on  ne  voit 
pas  que  la  mefure  de  laTorce  motrice  dût.être 
le  quarré  de  fa  vitefle.’  Car  d’où  Vrend'rt^  cé 
quand?  Quels  (eroient  lés  deux  effets  de  là 
ÿtc/Te?  ■ ; 

Cependant , comme  nous  l’avons  dît  en 
i7i6*,  M.  Leibwts  prenoît  pour  mefuré'de 
la  force  des  Corps  en  mouvement  le  produit 
de  leur  tnaüe;  non  par  leur  vUelfe  , .mais  par 
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le  quarrc  de  leur  viteflfe;  fa  principale  raifoRv 
& celle  qui  paroît  l’avoir  conduit  à cette  pe.âif; 
fçe,  eft  que  félon  le  Syftôme  de  Gulll/e  tr^sf 
bien  démontré,  & reçu  de  tout  le.  monde  , ,ua 
XT-orps  poulTé  de  bas  en  haut  avec  Un  degré  dé 
Vi telle  , & qui  monte,,  par  exemple  , à.  une 
J .Toife,  monte  à 4 s’il  ell  poulTé  avec  2..der 
grés,  à 9 s’il  l’eli  avec  3.,  &c.  Orales  foÆr 
ces  font  comme  les  efpaces  qu’elles  font  par? 
courir,  & ces  efpaces  Ibnt  comme  les  quarréj»  ' 
des  vitelTeSj'donc  les  forces  font  comme  ces 
quarrés. 

Dès  l’an  1686  M.  Leibnhs  avoit  avancé  la 
propofition  'paradoxe  dans  les  Journaux  de 
LeiiJick.  Comme  elle  n’avoit  été  reçûë  d’au- 
cun Mathématicien , & que  tous,  fa,us  y avoii: 
égard  J avpîent  . continué  d’aller  leur  chemiq 
Ordinaire  , on  n’en  fajfoit  guère, de  mention, 
peut-être  car  refped  pour  un  aulfi. grand  hom- 
Jne  que  Ion  Auteur,  mais  M.  Woïjius^  féduit 
apparemment  malgré  fes  lumières  par  une  • 
jgrande  autorité  , ayant  adopté  depuis  quelque 
temps  . ce  principe  dans  fon  Cours  de  Mathe-  ■ 
inatique  , M.  le  Cheyalier  de  LouviUe  a crû 
devoir  s’oppoîer  à un  mai  qui  commençqit  à 
gagner,  & qui  pouvoir  acquérir  des  forces  paç 
une  nouvelle. autorité  confiderable.M.  le  Che- 
valier de_Lt»«w//f  a d’abord  répondu  au  rai- 
fonnement  que  nous  venons  de  rapporter .. 

' H éft  vrai  que  dans  le  Syftême  de  Galilee', 
lî  un  Corps  qui  eft  tombé  d’une  hauteur  quel- 
. conque  par  la  pefanteur,eft  à la  fin  de  fa  chû? 
te  repoufte  de  bas  en  haut  avec  une  viteflè  é- 
gàle  à la,  derniere  qu’il  avoit. acquife  dans  fa  - 
chùte,  il  remonte  à la  même  hauteur  d’où  U 
éîoit  tombé  } & en  un  temps  égal.,  & fijei 
* , '■  " ■"  deux  ., 

.4  ••  * - . ^ 
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temps' font  dîvîfés  en  parties  'égales  , il 
fjÿrcoürf  en  remontant'  les  mênies  cfpaceÿ 
t?oite4>ondants  à ces  parties  de  temps  , mais 
dans  an  ordre  renverfé. Ainli  s’il  a parcouru 
en  defcendant  Tefpace  i dans  la  première  Mi« 
Date  , & l’efpace  3 daos  la' fécondé  , ir  par- 
court en  remontant  l’efpace  3 dans  la  premiè- 
re, & l’efpace  î dans  la  fécondé,  ou  l’efpace 
total  I , s’il  ne  defcend  ou  ne  remonte  que 
pendant  une  Minute  ,*  & l’efpace  total  4,  s’il 
defcend  ou  remonte  pendant  2.  Or  s’il  a été 
tepouflé'de  bas  en  haut  au  bout  de  la  premiè- 
re M.inute  , îl  l’a  été  avec  une  vitefle  égaie  à 
la  vitelTe  1 acquife  par  la  chûte,  & s*^il  n’a  été 
repoulfé  qu’au  bout  de  la  fécondé  Minute , il 
î’a  été  avec  la  vitefle  i.’  Donc  étant  pouflé 
de  bas  en  haut  avec  la  vitefle  t , ‘ir  parcourt 
t’éfpace  I , & poufTé  avec  la  vîtene  i'I  par- 
court l’efpace  4.-  Tout -cela  eft  inconteftaWi 
^ Mais  ri  faut  prendre  garde,  & il  étoit  aifé 
de  faire  cette  attention  , que^  lî  le-Corps  par- 
court l’efpace  total  '1  ^ il  ne  fe  meut  ou  ne 
monte  que  pendant  t Minute  ,'  & que  s’il  par^ 
court  l’efpace  total  4 il  fè’ meut  pendant’ r. 
Changeons 'en  un  mouvemenr  unrforme  le 
mouvement  retardé  qu’il  a en  montant;-  cahi- 
traire  à l’acceleré  qu’il  av-oit  'en' defcendant; 
‘on  faît  que  parle' Syftéme  de  Ga/tl/e  les  e^tba- 
ces  totaux  parcourus  d’mi  mouvement  brtîK>rsi 
me  feront  doubles'dés  autres. D’efpace  toral- 
tjoi  étoit  t fera  2,  & celui  qui  était  4 fera  8. 
Donc  le  Corps  poutfé  de  bas  en  haut  avec  la 
vîtelfe'i , & qui  ne  fe  meut  que  pendant  i iVlr* 
Bute'parcourra  l’efpace  2,  & le  inême  Gorpt 
pouffé  de  bas  en 'haut  avec  la  vitefle  2’,v^  qui 
«i<wi  moniôr'Çeüdant'  2, Minutes , parcoutr^' 


toô  Histoire  de  t*^ACADEMiB  Royare 
pendant  la  première  un  efpace  4,  & pendant  lA 
fécondé  un  efpace  égal.  Donc. en  comparant 
les  deux  mouvemens  qu’il  a pendant  .la  pre- 
mière Minute,  où  il  fe  meut  dans  l’un  & l’àu* 
tre  cas, on  voit' que  les  efpaces  y font  comme 
' les  viteffes , & par  confequent  les  forces  qui 
dans  le* mouvement  uniforme  font  comme  les 
efpaces  parcourus  em  même  temps  font  auÙl. 
comme  ces  viteffes' , & non  comme . leurs 
quarrés..  Jl  eft  évident  que  le  mouvement 
«niforme  qui  auroit:  duré  2 Minutes  devant 
donner  l’cfpace  8,.  c’eft  la  Pefanteur. contraire 
' au  mouvement  d’afcenfion  , qui  dans  la  pre- 
mière Minute  retranche  1 du  premier  efpace 
partial  4,  & le  réduit  à 3 , & qui  dans  la  fé- 
condé Minute  retranche  3 du  fécond  efpace 
paitiaf4],  & le  réduit  à i.  \ % ^ 

Pour  avoir,  changé  le  mouvement  retardé 
d’afcenfion  en  un  mouvement  uniforme  , on 
n’a  rien  changé  d’elîèntiel  à la  qudtion  , au 
contraire  on  n’a  fait  que  la.  remettre  dans  fes 
véritables  termes  , car  il  ne  s’agit  proprement 
que  de  forces  (impies  , & qui  produilènt  des 
mouvemens  uniformes , & non  pas  de  forces 
accélératrices  ou  retardatrices , telle  que  la 
Pefanteur,  ou- conyjlîquées  avec  celles-là.  Si 
le  Syftême  de  M..L«^;rir>/  n’eft  pas  vrai  pour 
les  forces  fimplesc,,  il  ne  l’eft  pas  non  plus 
pour  les  accélératrices  qui  s’expliquent  irès?^ 
naturellement  dans  le  Syftême  ordînaire.w 
O M.  LeiMts  diftînguoît.  entre  les  forces  w- 
.ves  & les  mortes.  Selon,  lui  les  vives  font 
œlleÿ.quî  produifent  un  mouvement  aduel , 
les  mortes  , celles  qui  ne  produ lient  qu’une 
tendance  au  mouvement , telle  qu’eft  la  pefan- 
•leur  d’un  corp^  appuyé  & en  repost  11  ne  me- 
4 'i  * ' J furoit  : 
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fiiroiTque  les  forces  TÎves  & non  les  mortes 
par  les  quarrés  des  vitefles.  • ' 

Lo«»i7/e,  a voulu  détrtiîre., cette  idée 
à Tégard  des  forces  vives;  Les  forces  qui  en- 
trenr  dans  les  mouvemens  cpmpofés  font 
certainement  de  ce  nombre, M,  Le'tbmtt  \ 
admettoit  toute  la'Theori&  ordinaire  dé  ces'  , 
moavemens.  -v- 
•.  -Soit  un  Corps  fpheriqüe  qtre  pour  pins  de 
facilité  on  peut  imaginer  fofpendu  en  l’air,  en* 
taifant  abftraébion  de  la  Pefaiiteur.  Que  deur  ^ 
Corps  égaux  & femblables  à ce  premier  vien-. 
nent  de  deux  côtés  differents  , & d’en  haut  le 
fraper  en  même  temps  avec  .des  - vitefles' éga- 
les & des  direâions  également  inclinées  à 
l’Horifon  j il  eft  certain  que  ces  deux  direc-‘ 
fions  étant  décompofées  chacun ‘en  deux  dt-' 
ceâions  partiales , l’une  horifontale  , ‘ lîautre^  ■ 
verticale , les  deux  parties  horifontales , qui 
feront  é^les  par  une  fuite  de  la  fuppofition,’  - 
le  détruiront  l’une  l’autre &•  qu’il  ne  reftera- 
départ  & d’autre  que  les  veriicalés',  .égales 
aitm,qui  agiront  fur  le  Corps  en  rcpMB».  11  fera* 
donc  pouffé  en  embas  félon -^qne  ligne  verti-^  ’ 
cale  avec ‘la  fomme 'des-;dettr’diredions  on 
forces  verticales  reliantes;  11  efl  fort  polTibleV 
& on  peut  fuppofer  que  chaque  direâion  ver- 
ticale tût  la  moiiié  de  la  première  direélion 
totale  oblique  à l’Horifon»,  ■ & en  ce-cas  le 
Corps  fera  pouflé  avec  une^  forée  verticale  é-‘ 
gale  à la  force  totale  & abfolué  qu’avoit  avant 
le  choc  un  dés  deux  Corps*  frapantS de  il  dé- 
ctira  dans  un  temps  donné^^une  ligne  verticale 
égale  à la  ligne  oblique  à l’HonTon  que  dé- 
crivoit  dans  ce  même  temps  l’un  de  ces  deur' 
Corps  par  cooféqoéïit  aura  la  méme.xi* 
* ^ > fi  6 
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tefTe.  Mais  fi  daus  rioftam  du  choc  un  qua-^ 
trkme  Corps  éj^al  aux  trois  autres  /ient  yertir^ 
calemeut  de  bas  en  haut  choquer  avec  .cet^'  • 
mêote  vitelTe  le  Corps  qui  alloit  fe  mouvoir,'; 
il.eft  cej-iaiu  quM  fera  arrêté.,  & qu’il  y aura., 
équilibre.  Or  il  n’y  , en  aurait  point  fi  les  for-  , 
ces  étoient  coinme.  les  quarrés  des  vitefTes^,  , 
car  le  premier  Corps  prêt  à fe  mouvoir., 
n’eût  été  arrêté  par  le  ..quatrième,  étoit  poufl® 
par  deux  forces  verticales,  repréfentées^chacu-'ÿ 
ré. par  la  moitié,  déjà  ligne  qui  Æxpriinqît  1^  . 
vîtefTe  des^deux  premiers.  Corps  choquan ts_,\. 
donc  elles  auroient.été  chacune,  non  i,  mais 
^ de  cette  ligne. , & leur  fomme  n’en  auroit  . 
é^é  que  Mais  la  viteffe  du  quatriénae  Corps  . 
eft  exprimée  par  cette  ligne  entière  , doue  le  . 
premier  auroit  été  pouffe  de  bas  en  haut  avec  , 
i"de  la  vitelîe  de  ce  quatrième,  . , , 

Il  feroil  inutile  de.  rnffembler.  un  plus  grand  , 
nombre  .de  preuves  contre  le  paradoxe,  que  M.  i 
' àç  Louvi[le  combat.  M..  ,de  .Mairan.ût  voîtr 
qu’il  en  àvpit  auffi  découvert  l’erreur, & qu’iJ;, 
là  cornbattbit.  à peu  près  de,  la  même  manie?., 
ré,.  Si  nous  n’en  avons  déjà  que  trop  dit,  ce> 
trop  eft  une.  efpece  d’égard. que  l’on  Revoit  .à,,, 

dç.  grands. noms V.  V 


Ev  S;^‘  S.  C - 1 E-.H  ‘C  E 1 09  *f 

■ ■•'  ' , '••  t -'• 

LÈ  GHOC^  ‘DES  CORPS' 

■ ,:  ^ a.  rie  s. s 0 R .r:"  .. 

• • » • f 

■ I '4^.  - ; - ' • l-  > 

.♦/^E  T T E matière  déjà  traitée  en  1 706  f , . 

aflés  amplement  d’après  Carrée 

va  l’être  encore  ici  d’aprèSiM.^'tS^v/woxr  pref-, 
que  fans  aucune  redite.  Elle  eft  afiés  corn?., 
pliquée  pour  avoir  ditFeremes  faces  , & afTés> 
importante  à toute  la  Phyfique  pour  mériter 
d’être  envilagée  fous  plufieurs-rfaces  differen- 
•tes.  . '•  • -'>■  '•  - - 

Nous  n’avions  donné  aucune  idée  delà  caufo 
d«  Reffbrt,  ici  nous  en  donnerons  quelqu’un 
ne,-  nous  avions  fuppofé  que  la.Vitefle  ref* 
.peftive  qui  étoit  avant  le  choc  , le.  papif^ehit- 
entre  les  deux  Corps-  après  ie  choc  en  raiiSsut 
renverlée  de  leurs,  maflfes  ^ ce- qui  paroît  très-l> . 
conforme  dt  à l’experience  , > & même  .au  rai-, 
foniiemenr , mais. ici  nous  ne  ferons  pas  mê^ 
n>e  cette  fuppofition  li  aifée  i 'recevoir.  M;.  . 
Saulnutn  idemaude  • feulement-,  que  i le  Reflortl 
-fait  parfi^Lit’s  c-eft  à-dire  que.  la  figure  que  le 
.Corps  a perdue  quand  le  Refiort  s’eft.handéç 
il  la  reprenne  parfaitement  quand  leRcfiort  le 
débande.  11  faut  toujours  concevoir  que  Jes 
deux  Corps  qui  fe  choquent  ^ . qui  font  , . ' 

exemple,  deux -Globes  ou  deux  jBoulesv*  ont 
leurs  centres  de  gravité  fur  Ja-mémeMigne 
droite  , ce  qu’on  app.ejle  fe  choquer 

yjmnt.  -•  ' •‘i  .*  r 

Dpux,  Globes  à reflort^.  égaux  ou  inêgat^t, 
Ic;  choquent  dlreâemcnt , & ,ils-onts-  run  dt 
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Vautre  avant -le  choc  des  viteflès  connues.  La»- 
ligne  fur  laquelle  font  pofés-&  fe  meuvent- 
leurs  centres' de 'gravité  vva  de  l’Occident  % 
VOrient , & j’appelle  le  premier  de  ces  deux  > 
Corps^  celui  qui  va  à l’Orient  ; fi  l’autre  va 
l’Occident  , ou  cft-^en  repos  , ou  celui  qui  va^ 
à l’Orient,"  & doit  fe  mouvoir  le  plus  vite  Sc-' 
joindre  le  fécond-,  fi  ce  iècond  va  auffi  à 
rient.  La  direâion  de  l’Occident  à VOrient 
fera  donc  fdbn  les  idées  & le  langage  desAt-c- 
gebriftes  la  direâion  pofitivc  , & l’autre  fera: 
la  négative.  Je  fuppofe  que  les  deujt Corps* 
vont  à l’Orienti  - > - 

' Quand  les  deut  Corps  fè  rencontrent , ils* 
s^aplatîilent  mutuellement,  & les  deux  Rel* 
forts  fe  bandent*  -Dans  cet  infiant  le  premier 
Corps  aplatit  le  focond  en  le  pouflànt  d’OcCH-- 
dent  en  Orient , - & le  fécond  qui  réagit^  dO 
n’en  réagiroit  pas  moins  quand  même  il  feroits 
en  repos , aplatit  le  «premier  en  le  pouflànt 
d’Orient  en  ^Occident:  Le  premier  qui  étoic- 
mu  d’Occidènt  en  Orient  avec une  certaine* 
force  connue  qui  eft  le  produit*  de  famafTe-- 
par  fa  vitefle  avant  le  choc  , teft  donc  repouf* 
fé  vers  l’Occident  avec  une  certaine  force  in*' 
Connue  qu’il  faut  rabattre  de«fa  première  for- 
ce. De  rnême  le  fécond  Corps  eft  poufilé  vers- 
VOrient  avec  une  nouvelle  force  inconnue^* 
qu’il  faut  ajouter  à celle  qu’il  avoft  déja  , &• 
ces  deux  forces  inconnues  dont  il  faut  rabats 
tre  l’une  & ajoûter  l’autre  font  égales  , puîfi 
qu’elles  viennent  toutes  deux  d’une  aâion  ôs' 
d’une  réadîon  égales  par  leur  nature.  - ' - ■». 

Dans  le  moment  fuiVant  les  Reflbrts-fè  dé* 
landent*,  & pulfqu’Ns  onr^é  fuppofés  par*« 
.Êuts , & que  leur  eft*de  rendre  exaéfo-. 
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, meut  aux  Co^»:leuE première  figure,  chaque 
Reilbrt  imprime  ên  ^ife  débandant  la  même.  < 
force  qu’il  avoit  imprimée  ^ en  fe  bandant*. 
Ifonc  le  premier.  .Corps  eft  encore  repoulfé 
vers  l’Occident  avec  une  force  égale  à celle 
dont  il  avoit  été  déjà- repouffé  en  ce  même 
feus  dans  le  premier  moment,  ou,  ce  qui  eff, 
k même,',  > avec. uire  force  double  de  la  force 
inconnue  pofée.d’àbord  ^ de  même  le  fécond 
Corps  eft  pouffé  vers*  1 -Orient 'avec -une forcer 
mcoDQuë  double  de  la  première^  & l’on  a l’ex*-^. 
prefiion  algébrique  de  fleurs-  forces  totales  a-, 
près  le  choc,  l’une  efi  le  produit  de  la  maiîè 
du  premier  .Corps  par  fa  viteffe  avant  le  choc  , 
moins  le  double  d’une  certaine  force  ificon> 
nue,,  l’autre  eft  le  produite  de  la  maffe  du  lè-s 
cond  Corps  par  fa  viteffbavant  le  chpc,  plus 
le  double  de  la  même  force  inconnue.  .Mai»'; 
il  refte  de  la  connoîtrcrf.  > • >. 

* M.  Saulmen  la  prend  dans  l’èxprcffion  des»* 
forces  des  deux  Corps  Jorfquc  les-  Relïorts^ 
achèvent  d’être  bandés  , •&  que  dans  l’infiantr 
foivant  ils  fe  débanderont..  Qn  fait  qu’alor»' 
les  deux  Corps  tendent  à aller  enfembk  d’uno- 
viteffe  commune,; & que,- ce  quides  en  empê-;, 
Che,  c’eff  le  débandement  des  Rellbrts.vCette' 
vitefie  commune  ferott  lia. fomme  des,  forces 
des  dfeux  Corps,  divifoe  par  la  fomme  de,  leurs? 
maffes,  & cette  exprefiron  èff  toute  Citp&uë.,,:> 
parce  que  la  force  intfonnaë  qui  y entre  avccs 
des- lignes  contraires -di (par oîtr.  Re  produit  de 
la  malfe  d’un  des  Corps  par  cette.viteffe  com-, 
mune  eft  fa  force  dans  ce  moment-là,  & l’on 
a auffi  une  autre,  exprelfion  de  fa  force  qn  'enj* 
tre  lavforce  inconnue  que  l’on  cbefeks^'t.dÇ^' 
jBar-là-cettè,fosQB  fe,trow«  toute  dégagée 
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connue:  Nous  allons  tâcher- de  donner  ptU|r‘ 
raifonnemem  quelque  idée  -de  fa  quantité  otf 
de  fa  mefure  , que  le  calcul  donne . précilèr 
Jn'ent  & fôrement  , mais  fans  en  rendre  de- 
raifon.'  ‘ s ^ 

Gette  force , aînfifque  toutes  les  autres,-  eft- 
une  viteflé  qui  multiplie  quelque  mafle , 
îà  grandeur  'dépend  des  deux  grandeurs  qui 
forment  ce  produit.  *La  vitefle  qui  eau fe  le: 
bandement  des  Reilbris  eft  la  viteffe  refpeSive 
des  deux  Corps  avant  le  choc  , 'qui  a été  ex»- 
.pliquée  en  1706*  & dans  le  cas  prclènt  ou- 

ïes deux  Corps  fe  meuvent  de  même  part , la 
vitefle  refpe^ve  eft  la  diftérence  des  vitefles 
Mbjoluës  des  deux  Corps  avant  le  choc.'*  11  u’jr 
a uulle  difficulté  fur  ce  point.*  • > • ' 

■ La  vitefle  refpeâîve  , en  vertu  de  laquelle* 
les  Reflorts  fe  bandent,  eft  appliquée  en  mê- 
me temps  aux  deux  Corps.  Cela  eft  encore 
confiant.  » - v - r 

’•  J’ajoâte  aux  conditions  du  caî  prefent  que* 
le  fec«>nd  Corps  foit  infiniment  petit,  quoi- 
que toûjours  à refTort  ,•  le  premier  demeuraBt- 
fini,  d’une  grandeur  quelconque.  - Il  eft  vifi-' 
ble  , & on  peut  s’en  allûrer  encore  , fi  l’on* 
veut,  que  quand- les^  Reflorts  feront  bandés ;» 
le  premier  Corps  ne ’fera  repouflé  en  arriéré' 
ou  vers  l’Occident  qu’infinimeni  peu  ’ êf  par 
conféquent  l’effet  du  bandement  des  îReflbrtr 
fera  infiniment' petit , & par  conféquent- la- 
caufe  de  cet  effet  , ou  la  force;  qui  les  aura* 
bandés , infiniment  petite.  Or. la  vitefle  ref-: 
peélive  eft  toujours  finie,  donc  la  maflè  qu  el-: 
le*'* multiplie  pour  faire,  la  force^cherchée  eft; 
infiniment  petite, . D’un  autre  côté  elle  eft  en; 

^ , J,  t wv/r-,  4^  v'  ' 1.4ÀÏ  ..mêmq, 
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temps  appliquée;  attî  deui  Corps  ,*  donc 
die  n’y  elt  p.as  appliquée  en  multipliant  leup 
^nme  , car  elle  ferpit  une;  quantité,  finie, 
mais  en  multipliant  leur  produit-pui  eft  infini-» 
ment  petit.  .Donc  en  nous  remettant  dans  le 
fini,  la  force  qui  caufe  le  bandement  des  _Rei^ 
Ibrts  eft  la.  viteflè.  r^eôive  ^qui  multiplie  le 
produit  des  deux  maftçs.  . ' 

Mais  quoi-que  la  viteffe  .refp.eâ;iveiait  ceia 
de  particulier,  qu’elle  multiplie  le  produit  d||ij 
deux  mafles,  elle  ne.  lailfe-pas  de  partager  en*j 
Ire  les  deux  malles. comme  toutes  les  autres; 
vitelïes,,  & parla  la  force  dont  il  :S’3git  devient 
d’un  côté  d’uutaut  plus  grande.que  le  produit 
des  deux  maflqs  eft  plus  grand  , & de  l’autrq 
d’autant  plus  petite  que  la  fomme  des  deux, 
mafles  eft  plus  grande  ,.  d’où  il  fuit  que  c’eli 
le  rapport  du  produit  à. la  fomme  qui  .^tanç^ 
multiplié  par  la..vitçire  relpeéHve  exprime  . 
force  dont  il  s’agit*.  i lUi 

La  vîteflè  relpeélîve  étant  fuppofée.Ia  mej 
me,  il  fuffit  de  coivfiderer  le  rapport  variabla 
du  produit  à la  fomme, . Plus  la  fomme  fera; 
grande  par.  rapport  au  produit  , plus, la  force, 
féia  petite,  & en  effet  on  a déjà.  yû.  qu’elle  eft, 
infiniment  petite  dans»  le^  ças.,bw,  le  lêçont^ 
Corps  eft  infiniment  .petit .,  &.aù  par  confé- 
quent  la  fomme  des  deux  eft  finie , dtje  prO;k 
duit  inflpiment.  petîtf.  - - -, . 

; La  force  feroit  inÊRÎment  gmnd.e^  fi  laiom-, 
me  étoit  infiniment  petite  par  rapport  au  pror^ 
duit,  ce  qui  arriveroii  dans  le.cas.où  les  deux 
inaffes  ferojent  jnfi4iiîes  du  même  ordre.,  . 
f Eu  appliquant  ces  deux^.cas, extrêmes  aux 
c^s  moyens  qui  font  tous  ceux  du*fi-PÎ  » 
fçit  pw,1gfeioîia  quc^plps^l^^s  deux^Com 
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font  grands  en  cui-mémes , & par  le  premiéi^ 
que  plus- ils  approchent  d’être  égauX',  'plus  le 
rapport  du  produit  à la  fomme,  ou  , ‘ceqirf 
eft  le  même,  plus  1^  force  eft  grande. 

. Et  en  eft'et  on  verra  par  les  Nombres  qoê  , 
plus  on  Quarré  qui  'elt  le  produit  de  deux 
nombres  égaux  eft  grand  en  loi  même , plu» 
il  eft  grand  par  rapport  à fa  racine  ou  au  dou- 
ble de  fa  racine , qui  eft  la  fomme  des 'deux 
grandeurs  qui  l’ont. formé.  • 

,M.  Sauhmn  ayant' trouvé  l’expreffion  de  là 
force  qui  caufe  le  bandement  des  Relîbrts 
trouve  aufli'tôt  la  viteftè  de  chaque  Corps  a- 
près  le  choc  ^ qui  eft  ce  qu’il  cherche.  Ce 
n’eft  encore  là  que  le  cas  où  ks  de\ix  Corps- 
avant  le  choc  vont  de  même  part.  Pour  avoir 
celui  où  ils  auroiem- été  l’un  vers  l’autre  avec 
des  direélions  oppofées,  Ün’y  a qu’à  chatigef 
dans  la  même  formule  la  vitefle  du  fécond 
Corps  de  pofitive  qu’elle  étoit  en  négative  , 
car  il  va  alors  à l’Occident.  Si  l’on  veut  qu’uii' 
des  deux  Corps  foit  en  repos  avant  le  ehocy 
il  n’y  a qu’à  rendre  fa  vitefle  infiniment  petite’ 
ou  nulle.  Ainfi  la  formule  trouvée  par  M.i 
S^nlmon  d’une  • maniéré  nouvelle-^cft  abfolu» 
ment  generale  pour  tous  les  casi  ' ' ' 

• Les  effets  du  Reflort  ainfi  établis  géométrie 
quemeot peuvent  conduire  à en  découvrir  la 
caufe  phyfique.  Si  l’on  fuppofe  deux  Globes 
parfaitement  durs  ou  fans  Relfort,'  égaux  en 
force,  c’eft-à-dire  dont  les  maflès  & les  viteP 
feS  foient  égales  , ou  dont  les  vitefles  foiené 
en  raifon  renveffée  des  mafles  , & qui  enfirr 
foient  mus  avec ‘des  dîreâtions  oppolées  , il 
eft  certai»  que  dans  le  moment  du  choc , quî 
D’efl  qu’un  fimple  çontaél , ils  s’arrêtent  ruai 

llatt- 
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& demeurent  en  repos.'  î>i  l’on  fo(^  ' 
polè  qu’ils  foient  capables  de  s’aplatir,  maia 
non  de, -remet tre  enûii te  dans  leur  première 
figure  , ils  s’arrêteront  encore  l’un  -l’autre  , 
mais  ea  un  certain  temps  , pendant  lequel  ils 
S’avanceront  encore  l’un  vers  l’autre  après  s’ê* 
tre  touchés,  & le  toucheront  de  plus  en  plus 
en  s’aplatilTant mutuellement, au  lieu. que  dans 
le  prenfiier  cas  ils  s’arrêtoient  ,au  moment  in-  • . 
divifible  du  choc,  & ne  fe  touchants  qù’en  uû 
feul  point.  On  peut  ne  concevoir  rien  de 
plus  pour  le  fécond  cas  , on  peut  fvppofer 
que  ces  deux  Corps- étoient  dans  le  Vuide,  & . 
que  leurs  pores;^^  car  ils  en  avoient-,  puifqu’ils 
pouvoieiit  s’aplatir  ,'étoient  aufii  parfaitemeitt 
vuides.  - * - » 

Mais  G Ton  veut  que  les  deux  Corps  après 
le  choc,  & l’aplatilTement  mutuel  reprennent 
leur  première  figure,  il  faut  necelTairementîfc»  - 
• voir  recours  à une  force  nouvelle,  capable  de 
cet  efïèt,  & qui  leur  fera  étrangère,  puilquc  ' 
tout  ce.  qu’ils  avoîent  de  force  eft  épuifé.  fl 
feut  qu’un  fluide  s’introduire  dans  leurs- parties 
comprimées  & rapprochées,  lès  écarte  de 
nouveau,  & leur  rende  leur  première  difpofh- 
lion.  Ils  n’étoient  donc  pas  dans  le  Vuide  y 
& s’ils  n’y  étoient  pas  , leurs  'pores  éioieni 
pleins  avant  le  choc  & raplatiuement  en  a* 
voit  fait  fbrtir  une  quantité ;de  fluide  ^alr. à . 
celle  qui  rentre,  qu^d  la  figure  fc  re^ué.  î? 

• Si  un  Tuyau  abfolument  mou , & fhns  ref- 
fort , dans  lequel  une  eau  coule  , & qui  eflr 
tendu  & arrondi  par  celle , eau  autant-  qu’il 
peutvl’étre,  eft  appliqué  tout  de  fon  long  à un 
Coms  qui  aura  uqe  furface  plate  ; fi  de'plu§- 
Hü  (wobc  foUdft;  vient  ehoquep  le  tuyau  aveè 
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wnè  certaîn'e  force  il  l’aplatîra  à l’endroit  dm 
choc  ou  du  contaâ  , en  appliquera  1 une  conpf 
Ire  l’autre  deux  parties  diamétralement  oppc>^ 
fées,  & empêchera  l’eau  de  couler  davantagéi 
Alors  p^r  les  Loix  du  mouvement  (impie,  lé 
Globe,  le  Tuyau  & le  Corps  plat  tendront  à 
aller  enfemble  d’une  vitelTe  commune  , & ^ 
dans  l’inftant  de  cette  tendance  les  trois  CorpS 
feront  en  repos  l’un  à l’égard  de  l’autre  & 
le  Globe  n’agira  plus  fur  les  deux  autres? 
Mais  dans  cet  inflanl  de  repos  refpeâif  ou 
mutuel,  l’eau  n’eft  plus  empêchée  de  coules 
tomme  elle  l’étoit  dans  le  temps  dé  l’action 
du  Globe,'elle  recommence  donc  à couler  , 
ce  qu’elle  ne  peut  faire  fans  ffoarer  le  Globe 
& le  Corps  plât->  & fans  repoufler  le  Globe  en 
arriéré , & pouffer  le  Corps  plat  en  avant. 
C’eft-là  un  exemple  que  M.  'Sauîmon  donne 
du  Reffurt,  il  eft  aifé  d’en  faire  l’application. 

1 -Il  eft  vrai  que  dans  cet  exemple  l’eau  qui  ‘ 
eû  fuppofée  couler  , a par  confeqùent  un 
‘mouvement  d’une  dîredion  déterminée  , & . 
^ue  par  là  elle  eft  toûjours  prête  à agir  contré 
le  Globe  & le  Corps  plat  , dès  que  cette  ac- 
tion lui  (èra  permifc  , ce  qu’on  ne  peut  guere 
penfer  de  la  matière  fubtile  ou  Etherée  , qui 
feroit  la  caufe  du  Retfort , & qui-  n’ayant 
point  de  mouvement  d’une  direâîon  détermi- 
née , . ne  doit  point  faire  d’effort  polir  rentrer 
dans  des  pores  d’où;  elle  eft  une  fois  foriie. 
Mais  on  peut  concevoir  que  la'plüs  grande 
partie  de  la  matière  fubtile  ayant  été  chafféc 
des  pores  aplatis  & rérreds  ^ le  peu  qui  y en, 
refte  ne  fait  plus  équilibre  contre  l’eftbrt  de 
l’Air  extérieur  , qui  par  fon  poids  tend  à re- 
mettre dans  leur  premier  état  les  parties  dé^ 
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^çées,  les  y remet  en  effet,  r’ouvre  Içs  po-f 
lË',  & donne  lieu  à la  maciere  üibtîle  d'y  ren-; 

‘a*  ■' 

*|^ùbî-qu’il  eh  Toit  du  détaiKde  et  s explica* 
^piis , il. en  refte  toûjours  ,",,que  quand  deux 
Gôrps  à reffori  ^gaux  en  force  , fe  choquent 
avec  des  dîredlions  oppofçes  , toute  leur  for- 
ce ou  quantité  de  mouvement  qui  efl  edtiere- 
ment  éteinte  '&  anéantie  en  'eux  après  leur 
plaiiilemeni  commun,  a pafle  dans  la  m'atieré 
fubtile  que  le, choc  a exprînvée  de  leurs  pores,' 
que. par  conféquent,  quoi  qu’ils  demeurent  en 
repos  dans  cet  inftant,  il  exifte  encore  dans  la 
Nature  autant  de  quantité  de  mouvement 
qu’il  en  exiftoU  qp^enfuite  la  matière  fubtile 
en  rentrant  dffls  leurs  pores  leur  rend  tout  lé 
mouvement  qu’elle  avoit  reçû  d’euç,  ou  tout 
ce  qu’ils  en  avoient  auparavant , & qu*’eqfih'’la 
même  quantité  de  mouvement  fublîlle  avant 
& après  le  choc.  \ 

Si  dans  ce  cas  où  toute  la  quantité  de  mou:;,. 
vement  a paru  anéantie  du  moins  pendant  uir 
inftant , elle  s’eft.  confervée  .entière  pendant 
éet  inftant  même  ,.  .&  n’a  fait  que  paftèr  dans 
un  fluide  qui  fa  enfuîfe  rendue  , à.plus  forte 
raifon  fubfiflera-t- elle,  entière  dausTes  autres 
cas  où  elle  ne  paroît  que  diminuée , & le  Auit 
de  en  aura  pris  ce  que  les  Corps  en  auront  de 
moins  après  le  choc,  C’eft  ce  que  M. 
mm  fait  voir  plus  en  détail  . & il  rétjiblit  le 
principe  de  Defiartes  , que  la  même  quantité 
de  mouvement  fubûfte  toûjours  dans  la  Na- 
ture. De  grands  Philofopbes , & même  Car- 
tefiens  , ont  cru  qu'jl  avoit  befoin  'de  cette 
modification,  que  c'eft  la  quantité  de  mouve- 

de  na^e  parc,  & non.la^'quamit^  Wo:' 
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!uë,  qui  fubfifle  toûjours.  Il  paroît  en 
,que  le  fluide*  même  qui  par  fon  mouvemei^ 
caulèra  le  RelTort , devant  être  compofé  " 
petites  parties  folides  fans  refTort  , il  y aùrâ‘ 
Becefïairement  du  mouvement  anéanti  toutes 
les  fors  que  deux  de  ces  parties  viendront  à lè 
choquer  direâcment  en  îens  contraire.  Auflï 
M'  Saulmon  a t-il  déclaré  qu’il  faifoit  abftrac- 
tion  de  ces  chocs  des, parties  du  fluide, 

11  a traité  en  même  temps  la  Théorie  du 
Centre  de  gravité  commun  aux  deux  Corps'qui 
fe  choquent.  Nous  pourrions  nous  en  tenir  à 
ce  que  nous  avons  dit  en  1714  *,carM.»y<7«/- 
wioH  ne  revient  qu’aux  'mêmes  conclufions  , 
mais  cette  matière  mérité  un  peu^lus  d’étendue. 

Nous  fuppofons  les  prîncipCT'que  nous  a- 
vons  expliqués  du  mouvement  du  Centre  de 
gravité  commun  à deux  Corps  qui  fe  meu- 
vent,.& nous  l’appellerons  Amplement  Cen- 
tre de  gravité,  fuppofant  que  le  Centre  de  gra- 
vité de  chaque  Corps  en  particulier  eft  le  mê- 
me que  fon  Centre  de  figure.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  fe  réduit  à ceci , que  toute  la 
force  qui  meut  le  Centre  de  gravité  confîfte 
en  celle  des  deux^  Corps  confiderés  comme 
des  Poids  qui  fe  meuvent , que  tout  mouve- 
ment devant  avoir  une  diredion  , le  Centre 
de  gravité  fç  meut  vers  l’une  ou  l’autre  extre-  ' 
mité  de  la  ligne  ou  Levier  fur  lequel  les  poids 
fe  meuvent,  & que  par  conféquent  fi  les  deux 
poids  en  mouvement. confpirent  à faire  avan- 
cer le  Centre  de  gravité  vers  la  même  extré- 
mité du  Levier , ce  qui' arrive  dans  le;cas  où.  . 
ils  ont  la  même  direâion,  ou  que  fi  l’un  tend 
à faire  avancer  ce  Centre  vers  une  extrémité 

f .,  > , V,  ....  . 
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t Levîer,  & rautre;vers  l’auire,  ce  qui  arri- 
dans  le  cas  où  ils  ont  des  diredions  oppo-, 
c’eft  dans  le  premier  cas  la  iomme  , & 
le  fécond  la  diiference  des  deux  produits 
aês  poids  multipliés  chacun,  par  leur  chemin 
x>u  viteffe  , qui  fait  la  force  dont  eft  mu  le  ' 
Centre  de  gravité.  De-là  il  fuit  que  cette  for- 
ce eft  un  produit  dont  une  des  grandeurs  eft 
la  viteffe  ou  le  chemin  du  Centre  de  gravité, 

& l’autre  eft  une  mafle  ou  poids.  Or  le.Cen- 
tre  de  gravité,  quoi-qu’il  ne  foit  qu’un  poinfj' 
doit  être  toûjours  conçu  comme  chargé  de  la 
fomme  des  deux'  poids,'  & comme  équivalent 
à cette  maffe  totale.  Donc  la  for^  trouvée 
étant  diviféé  par  la  fommC:  des  deux  poids, 
donne  la  vitefPiiu  Centre  de  gravité,  & c’cft 
ce  que  M«  Saulmon  trouve  par  une  autre  yoye 
fort  fimple,  quoi-que  plus  algébrique.  >, 

Pour  fe  iàire  fur  cela  des  idées  plus.préci- 
fes,  & arriver  à quelques  déterminations  qui. 
feront  foffifamment  juger  des  autres,  il  n’y  a -u 
qu’à  confiderer  d’abord  les  deux  Corps  en  re-  ' 
posjfin-  un  même  Levier  indéfini,  voir pù  eft. 
alors  leur  Centre  de  gravité  commun  , con- 
cevoir enfuite  qu’ils  fe  font>mus^&  fe  rencon- 
trent , & voir  où  fe  trouve  alors  ce  même 
Centre  de  gravité , il  eft  certain  qu’if  aura  fait 
tout  le  chemin  qui  fe  trouve  entre^fes  deux 
pofîtions.  Je  fuppofe  quejes  deux  Corps  ail-? 
lent  du  même  fens , par  conséquent  leür  Cen-  y 
tre  de  gravité  avance  vers  une  extrémité  du 
Levier.  - ^ * 

Quand  ils  font  en  repos,  & avant  que  de  fè 
mouvoir',  le  premier  qui  doit  être  toOjours  le 
plus  vite  & joindre  le  fécond  , en  eft  à, quel- 
que diftance^à-  leur  Geiure  de  grayiié-cpm-„*^ 
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'mun  eft  placé  entre  eux  fur  quelque  point  ^ 
•cette  ligne  de  diftance.  Quand  ils  fe  joiÇ- 
xiroîit  après  leur  mouvement , leur  Centre.efé 
^gravité  commun  fera  fur  un  point  de  la  ligne 
•qui  joindra  leurs  Centres,  ou  li  pour  plus. de 
-facilité,  on  conçoit,  comme  on  fait  d’ordb* 
■naire  , que  ces  deux  Corps  foient* réduits  % 
deurs  Centres , leur  Centre  de  gravité  fera  au 
.même  point  qu’eux.  11  aura  donc  fait  tout  le 
-chtmin  qui  fera  entre  fa  première  polition 
, celte  derniere.  Gr  dans  fa  première  polition'^ 
ûl  étoit  entre  eux  , plus  à l’Orient  que  le  pre- 
mier , & qui  doit  aller  à l’Orient , & moins 
que  le  fécond , donc  pour  arriver  à fa  dernie- 
je  polition  , il  a fait  moins  (^chemin  que  le 
premier  , & plus  que  le  fecoiiS^,  donc  le  plus 
grand  chemin  qu’il  puilfe  jamais  faire  elt  lé 
plus  approchant  qu*il  fe  puilfe  du  chemin  du 
premier  Corps  , & le  moindre  chemin  eft  le 
plus  approchant  du  chemin  du  fécond.  ‘ 

Si  le  fécond  Corps  eft  infiniment  petit , le 
Centre  de  gravité  commun  étoit  placé  dans  le 
: temps  du  repos  infiniment  près  du  f^emier 
Corps  , & a une  dilfance  du, fécond  égale  'à 
celle  qui  étojt  entre  les  deux.  Donc  quand 
ils  fe  joignent  , quelle  qu’ait  été  la  vitelfe  fi- 
nie de  chacun,  le  Centre  de  gravité  commun 
a fait  un  chemin  égal  à celui  du  premier  ' 
Corps , c’eft  à- dire  le  plus  grand  qu’il  foit 
poflible. 

Si  au  contraire  le  premier  Corps  eft  infini'- 
ment  petit , le  Centre  de  gravité  dans  le  re- 
pos étoit  placé  infiniment  près  du  fécond , & 
il  a fait  dans  le  mouvement  un  chemin  égal  â 
celui  de  ce  fécond  , c’eft-à-dire  , le  moindre 
chemin  pofiible  , 'de  cel;»  iadépendamment  de 
...  . ^ .13 
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viteflès  finies  des  deux  CorD« 
font  fiih's  tous  deux,  quel- 
les que  ioient-  leurs  viteflès  , le  chernfn  ^ ; 
Centre  de  gravité  «fl  d:autant  plus  grand  que 
le  premier  Corps  ou  Je  plus  vite  efl  plus  erani 
far  rapport.au  f^ond,  au  contrairf  ^i’oû 
il  fmt  que  quand  ils  font  égaux  , le  chemin 
du  Centre  de  gravité  efl  précifément  moyen 
entre  les  chemins  différents  des  deux  Ss 
la  moitié  de  leur  fomme  ‘ * 

«u?denv‘r„?„f  d’infiniment  petit 

aux  deux  Corps  , mais  on  ne  la  peut  aoDUaiJr 

aux  deux  vi^fles , parce  que  du  moins  celle 
du  premier  Corps  qui  joindra  l’autre  doit  ê- 
Marcelle  du  fécond  Corps  Lt- 
être  infinimen%etite  , ce  qui  fera  un^cas^S^ 
treme  de  h fuppofitîon-prefenre  AiSc  i 

deux  Cotps  étam  finis  , fe  cZ%  d1  tav  S 

mier  &Tf  "“'i  ““«diftonce  finie  du  Zt 
-U  ? ^ ^3ns  le  mouvement  tour  ie> 
chernin  du  premier  moins  cette  diflance  d’oii 
fl  fuit  que  la  longueur  du  chemin  du  Ppnf  ^ 
de  gravité  ne  croît  pas  autan^par  l’avS^rT 
du  premier  Corps  fur  le  fécond^  à fS  fe 

Coî^fXTde'^diïx" 

à ^l’Occident 

qui  fait  que  le  Centre  de  gravité  efl  ’n^ 

ainfî  dire,  tiré  de  deux  fens  contraites  ’&^onp 
fa  force  n’eft  que  la  différence 

évident/  P"'  Ç*  fuft 

& no  ^ deux  produits  font  égaux  ^ ' 

^ÜFerence  ninir  l 

h!st!  mT  sravitd  eft  nulle  anHî  , &■ 

' ‘ • F par 
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par  coafequent  fou  chemin.,  ainli  qu’il  a été 
dit  en  1714.  Voilà  donc  le  cas  où  il  fait  le 
moindre  chemin  poffible,  &%cela  arrive  quand 
les  vitelfes  des  deux  Corps  font  en  raifon  reii- 
verfee  de  leurs  maffes.  • , ’f 

Puifque  dans  la  fuppofîtion  prefente  l’dgali- 
- lé  des  forces  des  deux  Corps  rend  le  Centre 
de  gravite  immobile , leur  plus  grande  inéga- 
lité polîlble  lui  donnera  le  plus  grand  mou- 
verpent  , ou  lui  fera  faire  le  plus  grand  che* 
min  poflible.  üu,  h l’on  veut  tourner  autre- 
ment cette  preuve,  le  Centre  de  gravité  étant 
tire  ici  de  deux  fens  contraires  , ce  qui  peot 
le  rendre  immobile,  jamais  il  ne  fera  plus  de 
chemin  que  quand  il  en  fera  autant  que  l’un 
ou  l’autre  Corps , puifque  le  cas  où  un  Corps 
feul  agit  à l’égard  du  mouvement  du  Centre 
de  gravité  eft  le  cas  le  plus  oppofé  qu’il  fe 
puilTe  à celui  où  ils  agifTent  tous  deux,  & par- 
là  s’afibibliflent  mutuellement.  Ces  deux  tours 
' differents  reviendront  au  même. 

Les  deux  viteflès  étant  finies , fi  l’un  des  . 
deux  Corps  eft  infiniment  petit,  voilà  une  iné- 
galité de  forces  infinie,  & alors  il  eft  évident 
que  le  Centre  de  gravité  infiniment  proche  du 
centre  du  Corps  fini  fait  le  même  chemin  que 
]uî.  Selon  que  le  pofitif  & le  négatif  ont  été 
ici  détermines , ce  chemin  fera  pofitif  ou  à 
l’Orient,  fi  c’eft  le  premier  Corps  qui  eft  fini, 

& négatif  ou  à rOccideiit,'  lî  c’eft  le  fécond. 

Donc  les  deux  Corps  étant  finis  , le  che- 
min du  Centre  de  gravité  eft  d’autant  plus 
grand  que  l’un  eft  plus  grand  par  rapport  à 
l’autre,  pourvû  que  l’on  parte  du  point  où  les 
vitdTes  ont  été  en  raifon  renverfée  des  maf- 
fes,  & qu’enfuite  en^lailfaut  ces  vitefiTes  les 

- . • , ' mô 


Digitized-by 


l 

1 tï 

iill 

rcî' 


¥ 

ilE 

rj» 

à 

'I? 

füi 

it 

c: 

i.i.* 

'■:.t 

pr 

)üi' 


C5 

LK- 

iii 

'i: 

C!i 

: à 

d 

r'^i 

n» 

,ls 

nif 

li 

UC 


' D E 's  S C I E N C E S.  ■'  lyir.  123 

mêmes  , on  conçoivs  qu’un  des  deux  Corps 
augmente.-  • • 

5i  l’on  conçoit  une  des  deux  vitelTes  infînî- 
ment  petite  , on  fort  de  la  fuppolîtîon  prefen-' 
te  où  les  deux  Corps  vont  en  fens  contraires, 
l’on  retombe  dans  celle  où  ils  alloient  du 
même  lèns,  qui  a été  ejp’iquée^  . 

Nous  n’avons  confideré  le  mouvement  du 
Centre  de  gravité  que  dans  ces  deux  iùppôlî- 
tions  , dont  l’une  ou  l’autre  convient  aux 
Corps  avant  le  choc,  mais  non  dans  celle  qui 
fuit  le  choc;  alors  s’ils  font  à relTort , ils  s’é- 
loigneijt  l’un  de  l’autre , au  lieu  qu’ils  s’ap- 
prochoient  auparavant , mats  le  chemin  de  leur 
Centre  de  ^rastjté'cônférve  1a  même  diredion, 
& il  fera  tres-ailé  de  s’en  aflùrer  & de  s’en  é- 
claîrcir  par  les  vùës  qui  ont  été  expofées. 
Quant  au  Calcul,  un  feul  changement  de  po-' 
fitif  en  négatif  fera  tout.  Un  des  grands  avan- 
tages du  Calcul  algébrique  eft  cette  extrême 
facilité  de  la  tranfinutation  des  differents  cas 
les  uns  dans  les  autres.  Ce  n’eft  plus  qu’.un 
jeu  , mais  le  moindre  mouvement  y prodùîl 
des  Vérités  nouvelles,  ^ »• 


NOUS  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

* L’Ecrit  de  M.  deReaumur  fur  un  Moyen 
de  mettre  les  Carroffes  en  état  de  paffer  par 
des  chemins  plus  étroits  qu’à  d’ordinaire. , &, 
de  fe  tirer  çlus  aifément  des  ornières  profon- 
des. 

F 24.  ■ . “ 
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f,  y,  les  M*  p.2ÿi. 
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MÆHINESOV  INVENTIONS 


APPROlJFE'ES  P JR  L' AC  A DEMIE 
EN  M,  DC  C X XL 


I. 

UN E Machine  de  M.  Auger  qüî  par  le 
moyen  d’un  Cric  éleve  & abaîfle  perpen- 
diculairement le  Pifton  dans  la.. Pompe,  ce 
qui  eft  avantageux  pour  la  confervation  du 
Corps  de  Pompe  , auquel  le  frottement  iné- 
gal , qui  fe  fait  par  le  mouvement  oblique  du 
Pifton  , ne  peut  être  que  fort  nui/ible.  Mais 
à l’égardde  la  plus  grande  facilité  de  l’éJevatioa 
des  eaux  , il  n’y  a que  l’ufage  & l’execution 
particulière,  qui  puîflTent  apprendre  fi  les  frot- 
temens  caufés  par  le  Cric  font  moindres  que 
ceux  qui  arrivent  dans  les  Pompes  ordinaires. 

II- 

Une  Serrure  du  Sl  Aumont  ^ qui  l’avoît 
faite  pour  être  reçû  Maître  Serrurier  , & afin 
qu’elle  lui  tînt  lieu  de  Chef  d’œuvre.  Elle 
eft  à 24  fermetures  , qui  dépendent  de  11  Pè- 
les fourchus  , ou  à deux  têtes.  Chaque  Pèle 
ferme  à deux  tours  de  Clef,  & leur  mouve- 
ment dépend  d’une  Mechanique,  que  l’on  ne 
connoît  jufqu’à  prefent  dans  aucune  forte  de 
•Serrure.  On  a trouvé  que  les  cogjrbures  em- 
ployées aux  dents  des  Roues  & de  certains 
Pignons,  marquoiept  dans  l’Auteur^ou  beau- 
coup 
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coup  de  connoiflance  , ou  beaucoup  de  genie 
d’invention.  La  maniéré  dont  on  attache  cet- 
te Serrure  par  îe  Canon  même  a paru  ingé- 
nieux , & l’Acadeniic  a cru  que  k tout  meri- 
toit  beaucoup  mieux  le  droit  de  Maîtrife,  .que 
tout  autre  Chef-d’œuvre  qui  n’auroit  eu  qu’u-; 
ne  certaine  adrefle'd’execution. 


E L O GE 


. ÎZ),^.  M.’D'JRGENSqN, 

MArc  Rene'  de  Vcyer  de  Paulmt 
D’Argenson  nâquit  à f^eaife^  le  4. 
Novembre  i6f  i de  René  de  Eoyer  de  Paulmy^ 
Chevalier  Comte  d*Ârgenfo»y  & deDameA/<ïr- 
guerite  HoulUer  de  laPoyade^  la  plus  riche  he- 
ritiere  d’Angotimois^ 

La  Maifon  de  frayer-  remonte  par  des  titres 
& par  des  filiations  bien  prouvées  jufqu’à  £- 
tienne  de  P'oyer^nQ  de  Panlmy , qui  accompa- 
gna Saint  Louis  dans  fes  deux  voyages  d’Ou- 
tre-mer.  il  avoir  époufé  Agathe  de  Beauvau^ 
Depuis  lui  on  voit  toûjours  la  Seigneurie  dé 
Paulmy  en  ‘Touraine  poU'edée  par  fes  Defcen- 
dans , toûjours  dès  Charges  Militaires  , des 
Gûüvernemens  de  Villes  ou  de  Provinces  , 
des  Alliances  avec  les  plus  grandes  Maifons, 
telles  que  celles  de  Montmorency  , de  Lavnl^ 
de  Sancerre  -t-db  Confias^,'  Aiofi^nousifour 
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vons  négliger  tout  ce  qui  précédé  cet 
& nous  difpenfer  d’aller  jufqua  Bafile 
Chevalier  GVff,  mais  d’origine  qui 

fous  l’Empire  de  Charles  le  Chauve  iauva  la 
T^ouraifie  de  'l’invalion  des  Normands  , & eut 
de  l’Empereur  la  Terre- de  Paulmy  pour  ré- 
compenfe.  S’il  y a du  fabuleux  dans  1 origi- 
' ne  des  grandes  NobleiTes , du  moins  il  y a une 
forte  de  fabuleux  qui  n’apartient  qu’à  elles,  & 
qui  devient  lui-même  un  Titre. 

Au  commencement  du  régné  ôq  Louis  A 111» 
'René  de  yoyer  fils  àe  Pierre,  Chevalier  de  l’Or- 
dre & Grand-Bailly  de  Touraine,  & qui  avojt 
pris  le  nom  cé Argenfon  d’une  Terre  entrée 
' dans  fa  Maifon  par  fa  Grand’mere  paternelle,, 
alla  aoprendreie  métier  de  la  Guerre  en  Uol^ 
lande‘,  qui  étoit  alors  la  meilleure  Ecole  roi^ 
'litaire  de  l’Europe.  Mais  l’autorité  de  faMe- 
re  Elifabeth  Huraut  de  Cb'tverni  , nièce  da 
Chancelier  de^ce  nom  , les  conjonétures  des. 
affaires  generales  & des  fiennes,  des  efperan- 
*'  -ces  plus  flateufes  & plus  prochaines  qu’on  lue 
fit  voir  dans  le  parti  de  la  Robe  , le  détermi- 
nèrent à l’embraffer;  il  fut  le  premier  Magif- 
trat  de  fon  nom  , mais  prefque  fans  quittée 
l’Epée::  car  ayant  été  reçu  Confeiller  au  Pat-  . 
lement  de  Paris  efi  léio,  âge  de  24  ans  , -& 
bien-tôt  après  ayant  pafTé  à la  Charge  de  Maî- 
tre des  Requêtes,  il  fervit  en  qualité  d’inten- 
dant au  fiege  de  la  Rochelle ôc  dans  la  fuite 
^ il  n’eut  plus  ou  que  des  Intendances  d’Ar- 
mées  , ou  que  des  Intendances  des  Provin- 
, ces  , dont  il  falloir  réprimer  les  mouvemens 
excités  fuit  par  les  Seigneurs,  foitpar  lesCal- 
* vinilUs.  Les  befoîns  de  l’Etat  le  firent  fou- 
veot  changer  de  pofic  , & Renvoyèrent  toû- 

'.  V , . 
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joms  dans  ]es  plus  difficiles.  Quand  \z  Ca- 
talogne fe  donpa  à la  France  , il  fut  mis  à la  , . 
tête  de  cette  nouvel -e  Province,  dont  l’admi-, 
ni^lration  demandoit  un  mélange  lingulier,  & 
prefque  unique  , de  hauteur  & de.douCeur  , 
de  hardiefle  &'de  circonfpeéHon.  Dans  un 
grand  nombre  de - marches  , de  re- 

traites, de  combats,  de  fîege's,  il  îervit  autant  • 
de  fa  perfonne  , & beaucoup  plus  de  fon  es- 
prit, qu’un  homme  de  guerre  ordinaire;  l’en-  ^ 
chaînement  des  affaires  l’engagea  auffi  dans  , 
des  négociations  délicates  avec  des  Pui/îànces 
voifines  , fur-tout  avec  la  Mai  fon  àt  Savoye 
alors  divilée.  Enfin  après  -tant  4’Emplois  & ^ 

de  travaux  , fe  croyant  ^quitte  envers  fa  Pa-  • 
trie  , il  fongea  à une  retraite  qui  lui  fût  plus 
utile  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait;  & comme-il 
étoit  veuf,  il  fe  mit  dans  l’Etat  Ecclelîafti-  . 
que  ; mais  le  defîèin  que  la  Cour  forma  de 
ménager  la  paix  du  Turc  avec  Fenife-y  le  fit 
nommer  Ambafïàdeur  Extraordinaire  vers  cet- 
te République , & il  n’accepta  l’AmbalTadc  ' ' 
que  par  un  motif  de  Religion  , & à condition 
qu’il  n’y  feroit  pas  plus  d’un  an , & que  quand 
il  en  forttroit  , fon  fils,  que  l’on  faîfoit  dès- 
lors  Confeiller  d’Etat,  lui  fuccederoit.  A pei- 
ne étoit-il  arrivé  à f^enife  en  i6yr  , qu’il  fut 
pris,  en  difant  la  Meffe,  d’une  fièvre  violen- 
te dont  il  mourut  en  quatorze  jours.  'Son  fils- 
aîné,  qui  avoit  eu  à 21  an  l’Intendance  d’>f»« 
goumois  , Aunis  & Saintonge  , fe  trouva  à 27 
ans  Ambaffadeur  à f^enife.  Il  fit  élever  à fon  - 
Pere  dans  l’Eglife  de  Saint  Job  un  Maufolée,  ' - 
qui  étoit  un  ornement , même  pour  une  aufl® 
fuperbe  Ville  , & le  Sénat  s’engagea  par  un 
Aâe  public  à snroir  foin  dc.leconfervw» 

i'  + f 'O-  . 
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. Pendant  le  couxs  de  fon  AmbafTade  , qot 
dura  cinq  ans,  nâquit  àVenife  M*  àüArgenJbn, 
La  République  voulut  être  fa  Marraine  , lui 
donna  le  nom  de  Marc  , le  fit  f -hevalier  de 
Saint  Marc^  & lui  permit  à lui,  & à toute  là 
püflerité  de  mettre  fur  le  tout  de  leurs  Ar- 
mes celles  de  TEtat  avec  le’ Cimier  & la.De- 
infe,  témoignages  authentiques  de  la  fattsfao 
tion  qu’on  avoit  de  rAmbaîfadeur, 

‘ Son  Ambaiïàde  finie  , il  Ce  retira  dans  fes 
Terres,  peu  fatisfàit  de  la  Cour,  & ave.c,une 
fortune  allés  médiocre,  & n’eut  plus  d’autres 
vûés  que  celles  de  la  vie  à venir.  Le  Fils 
^ trop  jeune  pour  une  fi  grande  inadion  , vou- 
Içit  entrer  dans  le  Service  ; mais  des  conve- 
* nances  d’affaires  dorneftiques  lui  firent  pren- 
dre la  Charge  de  Lieutenant  General  au  Pré- 
fidial  d’/fw^ow/éwe^qui  lui  venoit  de  fon  Ayeui 
maternel.  Les  Magiflrats  que  le  Roi  envoya- 
tenir  les  Grands  Jours  en  quelquet  Provinces 
le  connurent  dans  leur  voyage  , &.  lèntîrent 
• -,  bien-tôt  que  Ion  genie  & fes  talens  étoîent 
trop  à l’étroit, Tur  un  fi  petit  theatre.  Us  l’ex-^ 

‘ horterent  vivement  à venir  à Paris ^ & il  y fut 
obligé  par  quelques  démêlés  qu’il  eut  avec  fa-. 
Compagnie.  La  véritable  caufe  n’en  étoit 
peut-être  que  cette  même  fuperiotité  de  gejiie: 

■ & de  talens  un  peu.  trop  mife  an  jour  & trop 
exercée. 

A Paris  il  fut  bientôt  connu  de  M.  dePo»^ 
chartrain  alors Gontrolleur  General,  qui  pour 
s’alTûrér.  de  ce  qu’il  valoit  , n’eut  befoin  .ni. 
d’employer  toute  la-  fineife  de  fa  pénétration ,. 
U!  de  Je  faire  paffer-par  beaucoup  d’elTais  fur^ 
des  affaires  de  Finances  , dont  il  lui  confioit 
le  Xüin,^  Ou  l’pbligea  à fe  fiake ^Maître  des.. 
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Requêtes  fur  la  foi  de  fbii  mérite,  & au  bou^ 
de  trois  ans  il  fut  Lieutenant  General  de  Po- 
lice de  la  V'ille  de  Paris  en  1 6Çy. 

L>es  Citoyens  d’une  Vnlle  bien  policée  jouïf- 
iènt  de  l’ordre  qui  y eft  établi  , fans  fonger 
combien  il  en  coûte  de  peines  à ceux  qui  l’é-i 
tabJiflent,  ou  le  confervent,  à peu-près  com- 
me tous  les  hommes  jouïffent  de  la  régulari- 
té des  mouvemens  celeftes  fans  en  avoir  au- 
cune connoifîance  ; & même  plus  l’ordre  d’u- 
ne Police  reliemble  par  fon  uniformité  à ce- 
lui desCorps  celeftes,  plus  il  eft  infenfible,  & 
par  confèquem  il  eft  toûjours  d’autant  plus 
icQoré,  qu’il  eft  plus  parfait.  Mais  qui  vou- 
droit  le  connoître  & l’approfondir  , en  lèroit 
effrayé.  Entretenir  perpétuellement  dans, une 
Ville  telle  que  Paris  une  confommation  im-. 
menfe  dont  une  infinité  d’accidens  peuvent 
toûjours  tarir  quelques  fources  ; réprimer  la 
tyrannie  des  Marchands  à l’égard  du  Public^ 
& en  même  temps  animer  leur  commerce  ; 
empêcher  les  ufurpations  mutuelles  des  uns 
fur  les  autres  , fbuveni  difficiles  à démêler 
reconnoître  dans  une  foule  infinie  tous  ceux.> 
qui  peuvent  fi  aifément  y cacher  une  induftrie 
^rnicieufè  , en  purger  la  focieté  , ou  ne  les 
tolerer  qu’autant  qu’ils  lui  peuvent  être  utiles, 
par  des  emplois  dont  d’autres  qu’eux  ne  fé 
chargeroient  pas , ou  ne  s’acquitteroient  pas  , 
bien  ; tenir  les  abus  neceflàires  dans  les  bor- 
nes précifes  de  la  neceffité  qu’ils  font  toûjours 
prêts  à franchir  , les  renfermer  dans  l’obfcu- 
rité  à laquelle  ils  doivent  être  condamnés,  âc 
ne  les  en  tirer  pas  même  par  des  châtimens^ , 
trop  éclatans  ; ignorer  ce  qu’il  vaut  mieux  ^ 
^aorcr  que  pqnir  , & ne  punit  que  rarement 
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& utilement  ; pénétrer  par  des  conduits  fon-i 
terrains  dans  l’interieur  des  familles  , & leur 
garderies  fecrets  qu’elles . n’ont  pas  confiés, 
tant  qu’il  n’efi  pas  neceiïàire  d’en  faire  ufagej 
être  prefent  par  tout  fans  être  vû;  enfin  mou- 
voir ou  arrêter  à fou  gré  une  multitude  im- 
menfe  & tumulcueufe  & être  l’ame  toûjours- 
agiflanie  , & prelque  inconnue  de  ce  grand 
corps,  voilà  quelles  font  en  general  les  .fonc- 
tions du  Magîdrat  de  la  Police.  Il  ne  fem- 
ble  pas  qu’un  nomme  feul  y puilïe  fuffire  , ni 
par  la  quantité  des  chofes  dont  il  faut  êtreinf- 
truit , ni  par  celle  des  v^ës  qu’il  faut  faivrCy. 
ni  par  l’application  qu’il  faut  apporter , ni  par 
la  variété  des  conduites  qu’il  faut  tenir,  & des 
caraderes  qu’il  faut  prendre  ; mais  la  voix 
publique  répondra  fi  M.  d'/lrgenfo/t  a fuffi  à 
tout. 

Sous  lui  la  propreté , la  tranquillité  , IV 
bondance,  la  fûreté  de  la  Ville  furent  portées 
au  plus  haut  degré.  Aufii  le  feu  Roi  fe  repo- 
foit-il  entièrement  de  Paris  fur  fes  foins.  'If 
eût  rendu  compte  d’un  inconnu  qui  s’y  feroit 
glilTé  dans  les  lenebres  cet  inconnu  , quel- 
que ingénieux  qu’il  fût  à fe  cacher,  étoit  toû- 
}ours  îous  fes  yeux  ; &’fi  enfin  quelqu’un  lui 
échappoit  du  moins  , ce  qui  fait  prefqüe  un 
• effet  égal  ,*  perfonne  n’eût  ofé  fe  croire  bien 
caché.  Il  avoit  mérité  que  dans  certaines  oc- 
cafions  importantes  , l’autorité  fouveraine  & 

• indépendante  des  formalités  appuyât  fes  dé- 
marches;. car  la  Juftice  feroit  quelquefois  hors 
d’état  d’agir,  fi  elle  n’ofoit  jamais  fe  débataf- 
1èr  de  tant  de  fages  liens  dont  elle  s’eft  char- 
gée elle-même. 

'•£uvironaé  & accablé  dans  Ces  Audiences 

d’une 


« 


1 ! :■ . (*0‘  ‘^1 


DES  Sciences.  1721.  13;^ 

à’une  foule  de  gens  du  menu  peuple  pour  la 
plus  grande  partie  , peu  inliruits  même  de  ce 
qui  les  amenoît-^  vivement  agités  d’intérêts 
tfès-legers  & fouvent  très-mal  entendus , ac- 
coutumés à mettre  à la  place  du  difcours  un 
bruit  infenfé^  il  n’avoit  ni  l’inattention,  ni  le 
dédain  qü’auroient  pû  s’attirer  les  perfonnes 
ou  les  matières  ; il  fe  donnoit  tout  entier  aux 
détails  les  plus  vils  , ennoblis  à fes  yeux  par 
leur  liaifon  nccellàire  avec  le  bien  public  ; il 
Te  conformoit  aux  façons  de  penfer  les  plus» 
bafles  & les  pfbs  grofiieres  ; il  parloir  à chacun 
ïâ  langue  , quelque  étrangère  qu’elle  lui  fût;, 
il  accommodoit  la  Raifon  à l’ufage  de  ceux 
qui  la  connoiffoient  le  moins  ; il  concilîoit  a- 
vec  bonté  desefprits  farouches,  & n’employoit 
la  décilion  d’autorité  qu’ai!  défaut  de  la  con- 
ciliation. Quelquefois  des  conteftations  peu, 
fufceptibles  ou  peu  dignes  d’un  jugement  fe- 
rîeux,  il  les  terminoit  par  un  trait  de  vivacité 
plus  convenable  & aulfi  efficace.  Il  s’égayoit 
à lui-même, autant  que  la Magiftrature  le  per- 
mettoit , des  fondions  fooverainement  en^ 
Duyeufes  & defagréables , & il  leur  prêtoit  de 
ion  propre  fonds  de  quoi  le  foutenir  dans  un 
fi  rude  travail. 

La  cherté  étant  eiceffive  dans  .les  années 
1709  & 1-710  , le  peuple  Injpfle  , parce  qu’il 
fooffroît,  s’ên  prenoir  en  partie  à M.  d’y^rg^»- 
, qui  cependant  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  voyes  de  remedier  à cette  calamité.  11  y 
«ut  quelques  émotions  qu’il  n’eût  été  ni  pru- 
dent ni  humain  de  punir  trop  feverement.  Le 
Magiftrat  les  calma  , / & par  la  fage  hardiefle 
qu’il  eut  de  les  braver , & par  la  confiante 
que  U Po((alace,  quoi- que  furieufe  , avoit 
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toûjours  en  lui.  Un  jour  afflegé  dans  une  man 
fon,  où  une  Troupe  nombreiife  vouloit  met- 
tre le  feu,  il  en  fit  ouvrir  la  porte,  fe  prefen- 
ta,  parla  , & appaifa  tout.  11  favoit  quel  cftr 
le  pouvoir  d’un  Magilirat  fans  armes  ; mais 
on  a beau  le  favoir  , il  faut  un  grand  courage 
pour  s’y  fier.  Cette  aâion  fut  récompenfée 
ou  fuivie  de  la  Dignité  de  Confeiller  d’fefat. 

Il  n’a  pas  feulement  exercé  fon  courage 
dans  des  occafions  où  il  s’agilToic  de  fa  vie  au' 
tant  que  du  bien  public  , mais  encore  dans 
celles  où  il  n’y  avoit  pour  lui  aucun  péril  que 
volontaire,  il  n’a  jamais  manqué  de  fe  trou-' 
ver  aux  Incendies,  & d’y  arriver  des  premiers. 
Dans  ces  momens  fi  preflans  & dans  cette  af- 
freufe  confufion  , il  donnoit^  les  ordres  pour 
le  fecours , & en  même  tem'ps  il  en  donnoit 
l’exemple  , quand  le  péril  étoit  affés  grand  • 
pour  le  demander.  A l’embrafcment  des  Chan- 
tiers de  Saint 'Bern or d ^ il  falloit;  pour 

prévenir  un  embrafement  general , traverfêr 
un  efpace  de  chemin  occupé  par  les  flammés. 
Les  gens  du  Port  & les  Détachements  du  Ré- 
giment des  Gardes  héfîtoîent  à tenter  ce  pafïà- 
ge:  M.  Argenfon  le  franchit  le  premier  & fe 
fit  fuivre  des  plus  braves,  & l’incendie  tût  ar- 
rêté. Il  eut  une  partie  dç  fes  habits  brûles  , 

& fut  plus  de  vingt  heures  fur  pied  dans  une 
aéUon  continuelle.  11  étoit  fait  pour  être  Ro- 
main, & pour  palfer  du  Sénat  à la  tête  d’uac 
Année. 

Quelque  étendue  que  fût  l’adminîftration  de 
la  Police  , le  fou  Roi  ne  permit' pas  que  M, 
é'Argenfon  s’y  renfermât  entièrement;  il  l’ap- 
pelloit  fbuveiu  à d’autres  fondions  plus  élevées 
& plus  glorleufes , ne  fût-ce  que  par  la  relation* 
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immédiate  qu’elles  donnoient  avec  le  Maître, 
relation  toûjours  lî  précieufe  & Ci  recherchée. 
Tantôt  il  s’agifloii  d’accommodemens  entre 
Ferfonnes  importâmes  dont  il  n*eût  pas  été 
à propos  que  les  conteiîations  éciatalTentdans 
les  Tribunaux  ordinaires , & dont  les  noms 
exîgeoîent  un  certain  refpeél  auquel  le  Public 
eût  manqué.  Tantôt  c’étoient  des  affaires 
d’Etat  qui  demandoient  des  expédients  prompts  , 
un  myftere  adroit  , & une  conduite  déliée. 
Enfin  M.  d'Argenfo»  vint  à exercer  reglément 
auprès  du  Roi  un  Miniftere  fecret  & fans  Th 
tre,  mais  qui  n’en  étoit.que  plus  flateur  , & 
û’en  avoit  même  que  plus  d’autorité. 

Comme  la  Juriféiftion  de  la  Police  le  ren- 
doit  maître  des  Arts  & Métiers  que  l’Acade- 
mie a entrepris  de  décrire  & de  perfeâionner,' 
ce  qui  la  mettoit  dans  une  relation  neceffaire 
avec  lut  pour  les  détails  de  l’execution  ; & que 
d’ailleurs  il  avoit  pour  les  Sciences  tout  le 
goût  , & leur  accordoit  toute  la  protedion 
que  leur  devoit  un  homme  d’autant  d’efprit  & 
aufll  éclairé;  la  Compagnie  voulut  fe  l’acqué- 
rir, & elle  le  nomma  en  1716  pour  un  de  fes 
Honoraires,  Bien-tôt  après  , comme  fi  une 
Dignité  fi  modefte  en  eût  dû  annoncer  de  plus 
brillantes  , le  Regent  du  Royaume  qui  avoit 
commencé  par  l’honorer  de  la  même  confian- 
ce & du  même  Miniftere  lècret  que  le  feu 
Roi,  le  fit  entrer  dans  les  plus  importantes-* 
affaires  ; & enfin  au  commencement  de  1718 
le  fit  Garde  des  Sceaux  & Préfident  du  Con- 
feil  des  Finances.  II  avoit  été  Lieutenant  de 
Police  21  an , & depuis  long- temps  les  fuffra-'^ 
ges  des  bons  Citoyens  -le  nommoîent  à.des' 
places  plus  élevées  ; mais  la  lienne  étoit  trop? 
difficile  à remplit , & la  réputation  fînguliere 

. ’ qu’il; 
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■qu’il  s’y  étoit  acquiTe  devenoît  un  obftacle  à 
fon  élévation.  11  falloit  un  effort  de  Jufticc 
pour  le  récompenfer  dignement. 

11  fut  donc  chargé  à la  fois  de  deu.v  Minis- 
tères, dont  chacun  deinandoit  un  grand  hom- 
me, & tous  (es  talens  fe  trouvèrent  d’un  ufa- 
heureux.  L’expedition  des  affaires  duGon- 
éil  fe  Sentit  de  fa  vivacité  ; il  accorda  ou  re- 
fufa  les  grâces  qui  dépendent  du  Sceau  félon 
ia  longue  habitude  de  Savoir  placer  la  douceur 
& la.ieverité  ; fur- tout  il  Soutint  avec  fa  vi- 
gueur & fa  fermeté  naturelle  l’autorité  Roya- 
le , d’autant  plus  difficile  à Soutenir  dans  les 
Minorités  , que  ce  ne  font  pas  toûjours  des 
mal  intentionnés  qui  réfiftent.  Sa  grande  ap- 
plication à entrer  dans  le  produit  effeélif  des 
revenus  du  Roi  le  mit  en  état  de  faire  payer 
dès  la  première  Année  qu’il  fut  à la  tête  des 
Finances  i6  millions  d’arrerages  des  Rentes 
de  la  Ville  fans  préjudice  de  l’année  couran- 
te, & outre  le  crédit  qu’il  redonnoit  aux  af- 
faires, ir  eut  le  plailir  de  marquer  bien  Solide- 
ment aux  Habitans  de  Paris  l’affeâion  qu’il 
avoit  prife  pour  eux  en  les  gouvernant.  Dans 
cette  même  première  année  il  égala  la  recette 
& la  dépenic  ; équation,  pour  parler  la  langue 
de  cette  Academie  , plus  difficile  que  toutes 
celles  de  l’Algebre.  C’eft  fous  lui  qu’on  a ap- 
pris à fe  paffer  des -Traités  à fortfait,  & à éta- 
blir des  Régies  qui  font  recevoir  au  Roi  Seul 
lès  revenus  , & le  difpenfent  de  les  partager 
avec  des  cfpeces  d’Affociés.  Enfin  il  avoit  un 
projet  certain  pour  diminuer  par  des  rembour- 
femens  efteâifs  les  dettes  de  l’Etat  ; mais 
d’autres  vûës  & qui  paroiffoient  plus  brillan- 
tes traverferent  les  fiennes,  il  céda  fans  peine 
aux  conjonâurt  s , & fe  démit  des  Finances 
au  commencement  de  1 720,  , Ren^' 
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Rendu  tout  entier  à la  Magiftrature,  il  ne 
le  fut  encore  que  pour  peu  de  temps  ; mais  ce 
peu  de  temps  valut  un  reglement  utile.  Les 
Bénéfices  tombés  une  fois  entre  les  mains  des 
Réguliers , y circuloient  enfiiite  perpétuelle- 
ment à la  faveur  de  certains  artifices  ingé- 
nieux , qui  trompoient  la  Loi  en  la  fuivant  à 
la  lettre.  M.  d*Ârjie»fon  remedia  à cet  abus 
par  deux  Déclarations  qui  préviennent,  li  ce- 
pendant on  ofe  l’afiûrer  , fur-tout  en  cette 
matière,  tous  les  ftratagêmes  de  rimerêt.  ‘ 

Le  bien  des  affaires  generales,  qui  changent 
fi  fouvent  de  face  , parut  demander  qu’il  re- 
mît les  Sceaux  ; & il  les  remit  au  commen- 
cement de  Juin  1720.  il  confervoit  pleine- 
ment l’eftime  & l’affeâion  du' Prince  dont  il 
les  avoir  reçus  , & il  gagnoit  de  la  tranquilli- 
té pour  les  derniers  temps  de  fa  vie.  Il  n’eut 
pas  befoin  de  toutes  les  refTources  de  fon 
courage  pour  foutenir  ce  repos  , mais  i I em- 
ploya pour  en  Wen  u£èr  toutes  celles  de  la  Re- 
ligion. 11  mourut  le  8.  de  Mai  1721. 

Il  avoit  une  gayeté  naturelle  & une  vivacité 
d’efprit  heureuie  & féconde  en  traits,,  qui  feu- 
les auroient  fait  une  réputation  à un  nomme 
oifif.  Elles  rendoient  témoignage  qu’il  ne  gé- 
mifibit  pas  fous  le  poids  énorme  qu’il  portoit. 
Quand  il  n’étoit  quefiion  que  de  plaifîr  , on 
eût  dit  qu’il  n’avoit  étudié  toute  fa  vie  que 
l’Art  fi  difficile , quoi-que  frivole  , des  agré- 
mens  & du  badinage.  Il  ne  connoilToit  point 
à l’égard  du  travail  la  dillinélion  des  jours 
& des  nuits;  les  affaires  avoient  feules  le  droît^ 
de  difpt)fer  de  fon  temps  , & il  n’en  donnoit‘ 
à tout  le  refte  que  ce  qu’elles  lui-Iailfoient  de 
momens  vuîdes  , au  hazard  dt  irrégulièrement. 

à trois  ou  quatre  Secrétaires  à la 
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fois , & fouvent  chaque  Lettre  eût  mérité  par 
fa  matière  d’être  faite  à part , & fembloit  l’a^ 
voir  été.  Il  a quelquefois  accommodé  à fes  ' 
propres  dépens  des  Procès,  même  confidéra- 
bles  ; & un  trait  rare  en  fait  de  Finances  , 
c’eft  d’avoir  refufé  à un  renouvellement  de 
Bail  cent  mille  écus  qui  lui  'étoient  dûs  par  ün 
ufage  établi':  il  les  fit  porter  au  Trefor  Royal 
pour  être  employés  au  payement  des  Penfions 
îes  plus  prelfées  des  Officiers  de  guerre.  Quoi- 
que les  occaiions  de  faire  fa  cour  foient  toutes 
Ihns  nulle  diltinâion  infiniment  cheres  à ceux 
qui  approchent  les  Rois  , il  en  a rejetté  un 
grand  nombre , parce  qu’il  fe  fût  cxpofé  au 
péril  de  nuire  plus  que  les  fautes  ne  merî- 
toîenr.  Il  a fouvent  épargné  des  évenemens 
defagréables  à qui  n’en  favoit  rien,  & jamais 
le  récit  du  fervice  n’alloit  mandier  de  la  re- 
connoiflance.  Autant  que  par  fa  feverîté , ou 
plutôt  par  fon  apparence  de  feverité,  U favoit 
le  rendre  redoutable  au  peuple  dont  U faut  é- 
tte  craint , autant  par  fes  maniérés  & par  lès  ^ 
bons  offices  il  favoit  fe  faire  aimer  de  ceux 
que  la  crainte  ne  mene  pas.  Les  perfonnes 
dont  j’entends  parler  ici  font  en  fi  grand  nom« 
bre  & fi  importantes , que  j’affoiblirois  fon 
Eloge  en  y faifant  entrer  la  reconnoifïànce 
que  je  lui  dois,  & que  je  conferverai  toûjours 
pour  fa  mémoire. 

Il  avoit  époufé  Dame  Marguerite  le  Fevre 
de  Caumartin^  dont  il  a laiffé  deux  fils  , l’un 
Confeiller  d’Etat  & Intendant  de  Maubeuge  , 
l’autre  fon  fuccelTeur  dans  la  Charge  de  la 
Police,  & une  fille  mariée  à M.  de  Colande  ^ 
Maréchal  de  Camp  & Commandeur  de  l’Or- 
dre de  Saint  Louts, 

^ F I N.  ; ‘ MEMOi- 
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OBSERFATIONS  MEtEO  RO  LOGIQUE^ 

de  l'année  1720. 

Par  M.  MàRaldi: 

*A  ü R O R E boreale  a paru  plufîeurâ 
fols  pendant  l’année  1720.  Nous 
Pavons  vûë  foiblemcnt  le  6 & le  10 
de  Février,  mais  le  11  du  même’ 
mois  à 8h  du  foir  elle  parut  avec 
beaucoup  d’éclat.  Le  9 de  Mars  à 8 heures 
demie  du  foir , le  Ciel  étant  tout  couvert 
on  voyoit  du  côté  du  Nord  les  nuages  fore 
' Mem.  1721.  ' A éclai^’ 

* * V 

^ s Janvitt  17* li 
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éclairés  jurqu’à  la  hauteur  de  lo  à 12  degrés , 

& des  Colomnes  de  Lumière  qui  s’élevoient 
de  temps  en  temps  de  l’horifon  où  le  Ciel 
étoit  un  peu  découvert , & alloient  fe  cacher 
dans  les  nuages.  Il  y avoit  en  même  temps 
du  côté  du  Midi  à'rhorifon  une  grande  Lu- 
mière qui  s’etendoit  depuis  le  Sud-ert  jufqu’au 
Sud-oüefl: , pendant  que  tout  le  refte  du  Ciel , ■ \ 

qui  étoit  couvert  de  nuages,  étoit  fort  fom- 
bre. 

11  y a apparence  que  ces  nuages , tant  du  cô- 
té du  N ord  que  du  côté  du  Midi,  éioîent  éclairés 
par  les  matières  qui  forment  la  Lumière.  Ainfî 
il  y avoir  en  même  temps  fur  Thorifon  deux 
Aurores  oppofées  & réparées  Tune  de  l’autre 
par  un  grand  intervalle, une  au  Nord,  l’autre 
au  Midi.  On  voit  donc  par  cette  Obfèrvatîon , 

& par  quelques  autres  qui  ont  été  rappor- 
tées les  années  precedentes  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Academie,  que  ces  fortes  de  Lumiè- 
res • paroiflent  vers  le  Midi  comme  vers  le 
Nord,  quoi-que  celles  du  Midi  foient  beau- 
coup plus  rares, 

L’Aurore  boreale  n’a  point  paru  depuis  le  j 
9 de  Mars  jufqu’au  10  de  Septembre;  on  la 
vît  ce  Jour-là  à 10  heures' & trois  quarts  du 
foîr  afîes  belle  au  deflbus  des  Etoiles  de  la 

§rande  Ourfe  , quoi^que  la  Lune  qui  étoit 
ans  fou  premier  quartier  éclairât  l’horifon , 

& ne  lè  foît  couchée  que  vers  le  minuit  ; ce 
marque  combien  cette  Lumière  étoit  écla- 
tante, puîfqu’elle  n’étoit  pas  effacée  par  celle 
de  la  Lune. 

Le  29  Novembre  l’Aurore  boreafe  parut 
fort  claire  & fort  grande  pendant  5'  heures , 
ç’eft^à-dire,  depuis  6 heures  & demie  du  foîr 

- .que 
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que  je  commençai  de  la  voir,  jufqu’à  n 
heures  & demie  qu*elle  fut  couverte  par  des 
nuages.  Klle  droit  formée  en  arc  , dont  la 
convexité  regardoit  le  Zenit  ; elle  occupoit 
d’abord  l’étendue  du  Ciel  compris  depuis  les 
pieds  précédents  de  la  grande  Ourfe  vers  l’O» 
rient  jufqu’au  de-là  des  Etoiles  qui  font  dans 
rextremité  de  fa  queue.  A 7 heures- & demie 
du  foir  , le  Ciel  s’étant  couvert  du  côté  du 
Nord  , on  voyoit  , par  quelques  ouvertures 
que  lailToient  les  nuages  , le  Ciel  fort  clair, 
ce  qui- marque  que  la  lumière  ne  s’étoit  point 
diflipée,  & qu’elle  étoit  au  de/Tus  des  nuagess 

Le  Ciel  s’étant  découvert  à 8 heures  & un 
quart  , la  Lumière  parut  avec  plus. d’éclat 
qu’aüparavant  & plus  élevée  fur  l’horifon  ; 
elle  continua  de  paroître  fort  claire  jufqu’i 
1 1 heures  & demie  du  foir , toûjours  attachée 
aux  mêmes  parties  de  l’horifon  , pendant  que 
les  Etoiles  de  la  grande  Ourfe  qui  du  com- 
mencement étoient  vers  le  Nord  dans,  la  par- 
tie inferieure  de  leurs  Cercles  au  delTus  de  la 
Lumière  avoient  pafTé  vers  la  partie  Orienta- 
le de  l’horifon  : ce  qui  prouve  que  la  Lumiè- 
re ne  participoit  point  du  mouvement  unîv.er» 
fel , & qu’elle  étoit  dans  l’Atmofphere.  Cet- 
te Lumière  a été  apperçûë  par  un  grand 
nombre  de  perfounes  dans  la  Ville  & à la 
Campagne.  , . 

Enfin  la  Lumière  a paru  alTés  claire  le  2$ 
Décembre  pour  la  derniere  fois  de  l’année 
1720.  . . 

G’eft  une  chofe  digne  de  remarque  que  ce 
phenomçne , qui  étoit  autrefois  fi  rare  dans 
ce  climat , foit  depuis  quelque  temps  fi  or- 
dinaire, de  forte  que  dans-  rcfpace  d’une  an- 

Ai  née 
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née  il  paroît  plus  fouvent  qu’il  n’avoit  paru 
par  le  paflfé  dans  l’crpace  de  quelques 'lieçles. 
il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  c’eft  faute  d’y 
avoir  fait  attention , s’il  n’a  point  été  apper- 
çu  ; car  M.  Gajfendi  qui  a obfcrvé  le  Ciel 
avec  beaucoup  d’application  vers  le  commen- 
cement du  fiecle  paffé  , dit  n’avoir  pû  remar- 
quer cette  Aurore  que  cinq  fois  feulement, 
deux  fois  fort  claire,  & les  autres  foible  , & 
elle  n’auroit  pas  manqué  d’étre  apperçûë  par 
quelqu’un  des  Aftionomes  du  fiecle  pafTé  , fi 
elle  avoir  paru  tant  de  fois  & aufli  éclatante 
que  nous  l’avons  remarquée  plulieurs  fois. 

Obfervations  fur  la  quantité  de  Pluye* 


En  Janvier 

lignes 

lOf 

En  Juillet 

lignes 

ly 

' l-’evrier 

8i 

Août 

*-  Mars 

9-t 

Septembre 

9ï 

- Avril 

16 

üftobre 

10^ 

• Mai 

34 

Novembre 

S 

Juin 

31 

Décembre 

17I 

Somme  totale  de  la  hauteur  de  la  pluye  loy 
lignes  f qui  font  17  pouces  & prefque  deux 
lignes  ; ce  qui  eft  deux  pouces  moins  que  ce 
qui  tombe  dans  les  années  communes. 

On  voit  par  ces  Obfervations,  que  dans  les 
deux  mois  de  Mai  & de  Juin  il  a plu  prefque 
5’.  pouces  & demi  , qui  ne  font  qu’un  peu 
moins  que  la  troifiéme  partie  de, la  pluye  qui 
elt  tombée  pendant  toute  l’année,  & qui  dans 
les  trois  mois  de  Mai,  de  Juin  & d’Août,  iT 
a. plu  8 pouces  & demi,  ce  qui  eft  presque  la- 
moitié  de  ce  qu’il  a plu  durant  les  autres  neuf 

mois» 


DES  Sciences.  1721;  f 

mois,  La  grande  pluye  qu’il  a fait  durant  ces 
trois  mois  n’a-fait  augmenter  que  peu  les  Ri*p 
vieres  , ce  qui  eft  une  marque  que  la  pluye 
n’étoit  pas  generale  dans  les  pays  par  où  pal^ 
fent  ces  Rivicres.  On  petit  dire  au  contrai- 
re que  h pluye  qu’il  a fait  en  Décembre, 
quoi*que ‘feulement  d’un  pouce  & demi  , les 
a faites  augmenter  confiderablement , parce 
qu’elle  eft  tombée  en  même  temps  dans  une 
plus  grande  étendue  de  pays.. 

On  a vû  depuis  trois  ans  diminuer  les  eaux’ 
d’une  grande  quantité  de' Fontaines,  ce  que 
nous  avons  remarqué  dans  celles  d*/îrcuetJ  ; 
il  y a même  des  fourccs  qui'ont  tari , à caufe 
peut-être  que  la  pluye  de  l’année  1720,  quoi- 
que plus  abondante  que  les  années  précéden- 
tes, n’a  pû  encore  penetrer  le  terrain  deftêché 
par  la  fécherefte  des  années  précédentes.  En 
effet,  nous  avons  vû  au  mois  de  Novembre 
quel  l’humidité  n’avoit  pénétré  dans  la  terre 
que  d’un  pied  & quelques  pouces,  & que  plus 
avant  elle  croît  encore  féche. 

On  a eu  cette  année,  prefque  par  tout  le 
Royaume,  une  grande  abondance  de  Fruits 
de  toutes  fortes,  de  Bleds  & de  Foiirages.  ' 
Le  Baromètre  s’eft  tenu  pour  l’ordinaire  à 
une  grande  hauteur  pendant  l’année  1720.  Le 
8 & le  ly  de  Janvier,  le  10  de  Juillet , le  a 
de  Septembre  & le  premier 'd’Oêlobre  il  elt 
monté  à 28 pouces  2 lignes,  le  Ciel  ayant  été 
quelquefois  beau  & quelquefois  couvert  avec 
des  brouillards. 

Le  Baromètre  a été  à 27  pouces  & une 
ligne,  qui  eft  l’érat  le  plus  bas  où  il  ait  été  , 
Je  13  de  Février  après  un  vent  violent  d’Oüeft 
& de  pluye,  le  27  de  Mars  par  un  temps  plu-. 
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vieux  & un  fort  grand  vent  de  Sud-oüéft,  le 
19  d’ Avril  le  Ciel  étant  nébuleux  ^ - le  20 
Oélobre  l’air  étant  tranquille  & le  Ciel  cou- 
vert; il  fe  trouva  encore  à la  même  hauteur 
de  27  ponces  & une  ligne  le  20  de  Décembre 
par  un  grand  vent  de  Sud-fud-oüeft» 

On  a été  plufîeurs  fois  fujet  en  1720  à des 
vents  orageux  , il  y en  eut  un  la  nuit  entre  le 
12  & le  13  de  Février  , un  autre  entre  Je  23 
& le  24  du  même  mois  & le  5"  d’Avril.  Il  y 
eut  un  vent  furieux  de  Sud  oüâd  le  18  & le 
19  d’Odobre  qui  régna  en  même  temps  fur 
rOcean  où  il  caufa  des  naufrages. 

On  en  a relTenti.  de  même  le  premier  de 
Décembre  & le  dernier  jour  de  l’année. 

Ohfer'oathns  fur  h Ifhermometrc» 

Le  plus  gr^nd  froid  de  cette  année  n’a  fait 
defeendre  le  'l'hermometre  qu’au  3ome.  degré; 
dont  le  48"’®  marque  le  tempéré.  Il-s’eft 
trouvé  au  30™*.  degré  le  y & le’iode  Jan» 
vier  , le  21  & le  12  de  Février  & le  14  d« 
Mars  ; il's’y  eft  encore  trouvé  au  23  Décem- 
bre. Toutes  ces  ObferVations  ont  été  faites 
au  lever  du  Soleil , qui  eft  le  temps  du  jour 
le  plus  froid.  Ce  degré  du  Thermomètre 
marque  un  froid  fort  modéré. 

Durant  -les  plus  grandes  chaleurs  il  eft: 
monté  à 77  degrés,  ce  fut  le  20 Juillet  3 heu- 
res après  midi  par  un  vent  de  Sud-fud-eft  & 
un  temps  ferein;  il  a- approché,  de  deux  de- 
grés de  ce  terme  le  9 de  Juillet  de  le  30  du 
même  mois.  Dans  le  refte  de  JuîlIéJ  & dans 
le  mois  d’Août  il  en  a été  beaucoup  au  def- 
Jlèusi  ainfi  il  n^y  à point  eu  cette  année  de 
* ■'  cha- 
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chaleurs  conûderables , comme  dans  les  deux 
précédentes  , pendant  lefquelles  le  Thermo* 
métré  monta  jufqu’à  820. 

Comme  il  y a eu  beaucoup  de  Taches  dans 
le  Soleil  l’année  1720,  & que  les  chaleurs 
ont  été  fort  modérées , ayant  même  encore 
on  peu  gelé  fur  nôtre  horifon  la  nuit  fuivante 
du  18  Juin,  on  pourroit- fuppofer  que  ce  froid 
contre  faifon  ertun  effet  de  Taches  du  Soleil. 
Rheita  dans  le  4mc.  livre  de  fon  Traité  du 
Bimde  fait  une  remarque  pareille  , car  il  rap* 
porte  qu’en  1642  il  fit  froid  au  mois  de  Juin,  - 
à caufe  de  la  grande  quantité  des  Taches  qu’il 
y avoit  alors  dans  le  Soleil.  Cette  raifon  pa- 
roîtroit  naturelle  & conforme  à la  Phyfîque; 
car  puisque  nous  avons  les  chaleurs  de  l’£té 
par  la  plus  longue  demeure  du  Soleil  fur  l’ho- 
rifon,  & par  l’inclinaifon  plus  dircéle  de  fes 
rayons,  ce  qui  fait  que  dans  le  même  efpace 
il  y a une  plus  grande  quantité  de  rayons,  & 
que  nous  avons  l’Hiver  par  des  raifons  con- 
traires , comme  tout  le  monde  fait  ; on 
pourroit  dire  aufîî  que  la  diverfité  de  chaleur 
& du  froid  qu’il  fait  dans  la  même  faifon  ea 
differentes  années  peut  venir  de  la  differente 
quantité  des  rayons  qui  viennent  du  Soleil  à 
la  Terre  ; ainfi  ces  rayons  étant  en  plus  grand 
nombre,  lorfqu’il  n’y  a point  de  TacheS', 
pour  lors  nous  avons  plus  de  chaleur  ; de 
comme  ces  rayons  font  en  moindre  quantité 
îorfqu’il  y a de  Taches  , les  chaleurs  font  " 
pour  lors  moins  grandes.  Mais  fes  Appoin- 
tions ne  s’accordent  pas  aux  Obfervations  des 
deux  anfiées  précédentes  17 1 8 & 1719.  Car 
dans  ces  deux  années  les*  chaleurs  ont  été  deS- 
plus  grandes  qu’il  y ait  eu  depuis  30  an« , & 
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cependant  on  n’avoit  point  vû.  depuis  tant 
d’années  un  fi  grand  nombre  de  Taches  dans 
le  Soleil, 

On  avoit  encore  remarqué  en  differentes 
rencontres  , fuivant  le  rapport  de  Cûromont 
& ài  Argoli^  & fur- tout  depuis  le  12  de  Juillet 
jufqu’au  If  de  Septembre  de  l’année  1632 
<3u’U  n’avüit  point  paru  de'  Taches'  dans  Le 
Soleil,  & que  pendant  (ce  temps-là  il  y avo.it 
«U  une  grande  fécherefl'e.  Nous  en  avons  eu 
aufll  une  fort  grande  en  1719,  & cepen- 
dant il  y a eu  en  même  temps  une  grande 
quantité  de  Taches  dans  le  Soleil. 

Ainfî  quoi-que  la  remarque  que  Rheha  fit 
en  1642  , que  le  grand  nombre  de  Taches  du 
Soleil  avoit  peut-être  été  la  caufe  de  la  faifon 
froide  de, cette  année-là,  foit  à peu  près  con- 
forme à ce  qui  eft  arrivé  en  17^0,  elle  n’a 
pas  été  vérifiée  en  17/9,  parce  que  nous  eû- 
mes cette  année-là  de  grandes  chaleurs  & un 
grand  nombre  de  Taches.  . , 

> De  même  la  remarque  âî'Argoîi  faite  par 
rapport  à la  fécherefie  de  1631  , lorfqu’il  n’y 
avoit  point  en  meme  temps  de  Taches  dans 
le  Soleil,  ne  s’cft  pas  vérifiée  en  1719, 
puîfqu’il  .y  eut  une  grande  fécherefie  , & 

en  même  temps  un  grand  nombre 'de  Ta- 
ches. 

Par  confequent  la  diverfe  température  d’air 
qui  régné  dans  la  même  faifon  en  differentes 
années  par  les  Obfervations  qu’on  a jufqu’à 
prefent,  ne  paroît  pas  avoir  aucun  rapport 
avec  la  diverfe  quantité  de  Taches  qui  paroif- 
fent  dans  le  Soleil,  mais  il  femble  plus  raifon- 
nable  de  l’attribuer  plutôt  à la  diverfite  des 
.vents  & des  eihalaifons  de  la  Terre. 
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2)^  la  Décîimifon  de  l'Aiman, 

Nous  avons  obfervé  au  commencement  de 
Septembre  de  1720,  & le  2 de  Janvier  de  cette 
année  1721  la  déclinaifon  de  l’Aiman  de  13 
degrés  Ndrd-oüeft  avec  une  Eguille'de  8 pou- 
ces. , Nous  Tavions  obfervée  au  mois  d’Oc- 
tobre  de  1717  avec  la  même  méthode  & avec 
la  même  Bouflblc  de  120  45-',  en  1718  de 
12°  30',  & npus  la  trouvâmes  de  même  en 
1719,  comme  fi  elle  eût  diminué  en  1718, 
h qu’elle  eut  enfuîte  été  ftationaire  en  1719. 
Mais  en  1720  & au  commencement  de  1721 
•nous  l’avons  trouvée  plus  grande,  comme  fi 
elle  continuoit  d’augmenter. 

Par  la  comparaifon  des  Obfervatîons  éloî- 
• gnées  on  trouve  le  progrès  que  fait  chaque 
-année  la  déclinaifon  vers  le  Nord-oüeft  de  18 
minutes  ; donc  en  trois  années  l’augmenta- 
tion devroît  avoir  été  de  5*4' , qui  étant  ajou- 
tées à la  déclinaifon  trouvée  vers  la  fin  de 
•1717,  donnent  i de  déclinaifon  pour 
1721  , au  lieu  de  13  degrés  feulement  que 
nous  l’avons  obfervée , ainfi  il  paroît  que  fî 
l’EguilIc  ne  retourne  pas  en  arriéré,^  au  moins 
la' déclinaifon  n’augmente  pas  depuis  -trois 
ans , comme  elle  faîioic  auparavant. 
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4tUr  le  Mémoire  de  la  Caufe  generale  du  Froid 
i en  Hiver  , & de  la  Chaleur  en  Eté. 
iWiew.  1719, 135'. 

Par  M.  DE  Mairan. 

P R O B L E M E. 

'Xtf  rempart  de  deux  degrés  ou  quantités  de  Itt- 
fntere  du  Soleil  vü  fur  l*borifon  à travers 
'■  i*  Atmofpbere , à deux  hauteurs  differentes^^ 

• tonmiês  , étant  donné  ; trouver  quelle  partie  : 
de  la  lumière  abfoluë  du  Soleil  nous  eft  inter-  i 

- teptée  par  rAtmofpbere , à telle  hauteur  qtdon  * 
• voudra,  ' . , 

♦TE  confîdere  la  lumière  du  Soleil  comme 
J un  tout,  dont  une  partie  parvient  jufqu*à 
''nous  , & Tautre  nous  eft  ôtée  par  l’At-  ' 
mofpherc,  qui  eft  entre  le  Soleil  & nous.  J’at 
remarqué  dans  le  Mémoire  f fur  la  caufe  ge-  - 
ver  ale  du  froid  enHyver^  ^c.  que  quoi-qu’on 

• fût  le  rapport  qu’ont  entre  elles  les  quantités 

de  lumière  qui  nous  font  ôtées  par  l’At-  ‘ 
mofphere,  félon  que  les  rayons  du  Soleil  la 
traverfent  plus  ou  moins  obliquement  , il  ne 
«’enfuivoit  pas'  qu’on  pût  favoîr  ce  que  valent  ) 
ces  quantités , par  rapport  à la  lumière  totale 

du 
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êü  Sdîeîl  îndépendemment  de]  l’Atmolphere', 
ou  par  rapport  à la  lumière  qui  vient  jufqu’a 
nous.  Par  exemple,  j’ai  dit  que  le  Soleil 
étant  au  midi  du  Solftice  d’Hiver*,  dans  le 
climat  de  Paris  , fes  rayons  avoient  à faire 
trois  fois  autant  de  chemin  dans  Pair,  pout 
venir  jufqu’à  nous  , que  lorfqu’il  eft  au  midi 
du  Solftice  d’Eté':  &par  confequent  que  Pair, 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales  f,  nous  déro- 
boît  trois  fois  autant  de  lumière  au  midi  da 
SolfHce  d’Hiver  qu’au  midi  du  Solftice  d’Eté* 
Mais  ce  que^font  ces  quantités  de  lumière 
interceptée  par- Pair  dans  ces  deux  cas, -ou 
dans  des  cas  femblables , par  rapport  à la  lu* 
miere  reftante  , ou  par  rapport  à la  lumiert 
abfoluëque  le  Soleil  enverroit  dans  nôtre  œil, 
s’il  n’y  avoit  point  d’Atmofphere  entre  lui  & ' 
nous , c’eft  non  feulement  ce  que  je . n’aî 
point  cherché,  mais  c’eft  aufli  ce  que  je  ne 
croyoîs  pas  alors  poffible  de  connoître  , fanf 
une  obfervation  immédiate  de  la  lumière  da 
Soleil  toute  nue  & dégagée  de  toute  Atmo- 
fphere.  Cependant  ayant  eu  occafîon.  depuis 
de  relire  mon  Mémoire  & ayant  examiné 
cette  queftion  de  plus  près  , conformément 
aux  principes  & aux  faits -que  j’avpjf  étaWis  , 
je  me  fuis  appefçu  qu’on  pouvoît  1«'  refondre 
très-ftmplement  , par  le  moyen  d’une  hypo*- 
thefè  fondée  à da'  vérité  fur  des  obfervations 
fort  difficiles,  mûs  de  lapoffibilité  defquelles 
je.ne  croîs  pas. que  nous  foyons  cq  droit  de 
ëesefperer.  Quoi-qu’il  en  loît , la  fuppofî- 
tion  que  j’en  tiais  ici  ne  laiflera  pas  de  jetter 
un  nouveau  jour  fur  quelques  endroits  .de 
■ mon  Mémoire.  C’eft  le  principal  objel;  que 
je  me  propofe  dans  cet  écrit.  ^ ...  ^ 
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' Je  fuppofe  donc  qu’on  connoifle  le  rapport 
' de  deux  degrés  ou  quantités  de  lumière  da 
Soleil  vû  fur  l’horifon,  à travers  rAtinofphe- 
re,  à deux  hauteurs  données  , foit  par  les 
obfervations  dont  j’ai  parlé  dans  mon  Mé- 
moire*, foit  par  la  méthode  dont  s’cft  fervî 
M.  Huygens  | , pour  favôir  la  lumière  que  les 
Planètes  de  Jupiter  & de  Saturne  reçoivent 
du  Soleil  , ou  celle  que  Sirîus  envoyé  à la 
' Terre,  foit  de  telle  autre  maniéré  qu’on  vou- 
dra. Je  négligé  les  Refradions  , & je  prends 
cette  partie  de  la  furface  de  la  Terre  & de  la 
couche  fuperieure'de  l’air,  qui  répondent  à 
l’horifon  fenhble , pour  des  plans  feniiblement 
parallèles. 
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forface  de  la. Terre  & de  l’horifon  fenfible.; 
DMZAy  rAtmofphere  ; 0^  L,  les  deux  hau-, 
leurs  connues  , où  eÜ  y,û  le  Soleil , l’œib 
étant  en  A\  BO,  CL,  les  Sinus  de  ces  .hau-j 
leurs;  AS,  le  Sinus  total  ; DA,  EA,  FA,}tn' 
chemins  que  les  rayons  du  Soleil  ont.  à taire, 
dans  Tair , pour  parvenir  à l’œil  en  A de  cess 

trois  hauteurs  S,0,L;  ^ min.  ou^,  le  rap- 
port donné  des  deux  quantités  de  lumière  da 
Soleil,  qui  parviennent  des  lieux  jufqu’à 
l’œil.  • '■  ^ 

Soient  les  grandeurs  connues  BO=zù, 
CL=:c , & ASz=a,  11  eft  évident  qùe  a,  h, 
exprimeront  auffi  le  rapport  des  chemins  DA, 

EA,  FA,  mais  en  ordre  rcnverfé ; deforte  , 
par  exemple,  que  JS/^ . ïv/:  :CL  (c),  BO  {b)i  ' 
&c.  Car  les  triangles  femblables,  /iED,OAB, 

& AFD,  LAC,  donnent  DA,  BO  :iEA.  AO. 

ét  DA.  CL  ::FA.  AL=AO.  Donc  BOxEA 

CL^FA;  d’où  l’on  tire  EA.FAiiCL  (c). 

BO  {b).  ' 

Soient  les  grandeurs  inconnues  lu- 

mière abfoluë  du  Soleil,  telle  qu’elle  feroît 
vûë  du  point  A,  s’il  n’y  avoît  poiût^d’Atmo-  . 
fphere  entre-deux  ; »■— a-=:  la  luniiere  affoi- 
blie  ou  diffîpée  en  partie  par  l’Atmofphcre  , 
en  tombant  perpendiculairement  de  S en  A; 

U— y—  la  lumière,  lorfqu’elle  vient  du  point 
0 a travers  l’Atmofphere  EA  ; & « — la 
lumière,  lorfqu’elle  vient  du  point  Z.,  à tra- 
vers l’Aimofphere  FA. 

Les  grandeurs  x,y,z,  feront  égales  ou  P^O' 
poitionnelles  aux  trois  différentes  quantités  de 

A T 
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omîere  interceptées  > par  rAtmofphere , en 
venant  des  trois  hauteurs  iS,  0»  Z/,  & par  con- 
lequent  , félon  que-  nous  l’avons  .expliqué^ 
dans  le  Mémoire*,  en  même  raifon  entre  el- 
les,» que  les  chemins  D/i^  EA^  FÀ.  D’où  U 
eft  clair»  que  la  queftion  fe  réduit  à trouver  le  ' 
ropport  de  l’une  de  ces  inconnues  x,  y y ou  1 

à cette  autre  ».  j 

' Par  les  conditions  du  Problème , & par  conf- 
truéUon,  on  a DA  C»)  EA  iy)  : : BO  (t).  AS 
(ay^EA  (>).  FA  (z)::CL  {c).B0 
U Z : : m.  ».  D’où  l’on  tire  ces  trois  équa- 
tions &»»«—»» 

r^ny.  Mettant  dans  cette  derniere  pour  y & z, 
ieurs  valeurs  prifes.  dans  les  deux  premières , 
il  vient  bemu  — bcnu^abmx acnx  y 
c’eft-à-dire,  x.uxibcm  — bc»y  abm  — acuy 
qui  font  des  quantités  connues.  Ce  qu'il  fal- 
lait  trouver.  ‘ . 

Dans  le  cas  du  Mémoire  f.,  ou  des  deux  | 
quantités  de  lumière  données  en  raifon  de  m, 

& les  trois  Sinus  a^b^c,  étant  entre* 
eux  à peu  près  comme  les  nombres  10,9,3, 
on  trouve  » = i yo , u—x=:i  2,3 , u—y  = 1 20, 

2=6o  , »=27 , y— 30 , 2=90. 

EMARQUES. 

, I.,L’Analogîe  ;r.  — betty  abm  — 

0cn  peut  fervir  de  Formule  , pour  trouver  le 
rapport  de  la  quantité  de  lumière  interceptée 
à tout  autre  degré  d’élévation  du  Soleil , av.ee' 
fa  lumière  abfolue;  'en  fuppofant  at  égale  ou  1 
proportionnelle  à cette  quantité  interceptée  , I 
de  en  aflîgnant  à la  lettre  a la  valeur  du  Sinus  ' 

■ ' - “ . ^ ‘COI-  I 
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correfpondaDt  de  x dans  le  eas  propofé.  Caf 
ta  lumière  abfoluë  , 'demeurant  toûjoura«^]« 
même,  le  rapport  inretfedes  Sinus  quelcon- 
ques aux  quantités  interceptées  fubfifte  toû- 
jours,  foît  que  x exprime  la  lumière  & le 
chemin  perpendiculaire , ou  tel  autre  quel-i 
conque.  Il  fuâît  même  , dès  qu*on  fait  ei) 
nombres  le  rapport  de  la  lumière  interçeptee  à 
plomb  & proportionnelle  au  Sinus  total  avec 
la  lumière  abfoluë  , de  comparer  ces  nona- 
bres  avec  celui  qui  exprime  le  Sinüs  du  cas 
propofé. 

II.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  calcul 
précedentteft  fondé  fur  uhe  fuppofition  qui  ne 
faufoit  avôU  lieu  , 'lorfque-le.  Soleil  eft  vû 
près  de  l’horifon  , faVoir  que  cette  partie  de 
là  furfaçede  la  Terre,  & de  la  couche  fupe- 
rîeure  de  l’air,  qui  répondent  à l’horifou  fen- 
fiblç’,  font  des  plans  parallèles.  Ces  furfaees 
doivent  bien  étre  .fen^lement  parallèles  dans 
tous  les  cas , mais  ‘elles  ne  fauroient  être 
prifes.  pour  des  planX,  lorfque  les  rayobs  do 
Soleil  les  coupent  hoHfontalement , ou  (èloii 
une  diredion  fort  inclinée  à l’horifon.  ^ Car  i| 
cil  évident  qu’ alors  la  fpberifcité  de  la  Ibrfâce 
de  l’Atmofphere  empêche  que  les  .rayons  du 
Soleil  n’ayent  à parcourir  un-  fi  long  chemîa 
dans  l’air , pour  parvenir  jufqu’à  nous.  Il 
faudra  donc  avoir  égard  à la  convexité  de 
l’Atmofphere,  & reâifier  les  calculs  là-defïu$ 
dans  les  cas  qui  l’exigeront.  Ce  qui  fe  peut 
toûjours  aifément. 

Car  1°.  foit  R \sl  furface  de  la  Terre  ; 
l’Atmofpbere;  AH,  le  chemin  que 
les  rayons  du  Soleil  S,  vû  à l’horîfon  , ont  % 
parcourir  dans  l’Atmofpherc,  ea  tornbaat  fujr 
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la  derntere  couche  extérieure  en  //,  pour  par- 
venir au  point  où  eft  fuppofé  l’œil.  Soit 
' mené  H RC  qui  coupe  perpendiculairement 
la  furface  de  la  Terre  en  & qui  vâ  aboutir 

tu  centre  C*  Il  cft  clair  que  H zr:y 

de  forte  que  iî  l’on  fuppofe,  par  exemple,  la  * 
hauteur  A"ï  de  l’Atmofphere  de  lieues  de 
aooo  toîfes  chacune,  & le  demi-diametre  de 
la  Terre  de  lô^s  iüî  lieues,  c’éft-à;dire  de 
3271600  toifes,  comme  il  fut  déterminé  dans 


le  voyage  de  Mrs.  Caffîm  & Mara/Ji  pour  la 
prolongation  de  la  Méridienne*,  on  trouvera 
vf//=440676  toifes , ou  d’environ  iioi  lieues 
de  2000  toifes  chacune;  ce  qui  fait  une  lon- 
gueur près  de  If  fois  plus  grande  que  AT^ 

& 

* ^*^««.1714.  Pag.  46.  L’an  pmrtgardtr  cette  mefure  com- 
i^e  moyenne  entre  celles  de  U moitié  de  l'axe  ^ & dt*  rayon  de 
l'Equateur  i qui  refultent  de  Phypotbefe  du  Spheritde  ovion^^ 
1720.  Pag.  î 34^  ' ' 
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& qui  eft  la  même  que  celle  que  les  rayons 
du  Soleil  auroîent  à parcourir  , fi  d^ns  l’hy- 
pothefe  des  furfaces  toûjours  planes  , tant  de 
la  Terre  que  de  l’Atmofphere,  ils  y venoient 
pir  un  angle  d’incidence  d’environ  qo  y/, 
.Car  T (30000)  eft  réciproquement  a 
(440676)  comme  le  Sinus  total  eft  au  Sinus 
de  30  yy'.  D’où  il  fuit  » que  toutes  chofes 
d’ailleurs  égales  , & félon  l’hypothefe , l’At^ 
mofphere  ne  nous  déroberoic  qu’environ  ly 
fois  autant  de  lumière,  lorfque  le  Soleil  eft, à 
l’horifon,  que  s’il  étoit  à nôtre  Zenît. 

20.  Soit  une  tangente  à la  furface  de 
l’Atmofphére,  menée  par  Vextremité  T de  la 
verticale  AT\  Àf/  ^ le  chemin  que  les  rayons 
du  Soleil  ont  à parcourir  dans  l’Atmofphere, 
quand  ils  la  rencontrent  fous  un  angle  de 
170  41  \ qui  eft  celui  de  la  hauteur  méridien? 
ne  du  Soleil,  au  jour  du  Solftice  d’Hiver,  Sx. 
dans  l’hypothefe  des  furfaces  planes:;  AF 
chemin  que  ces  mêmes  rayons  ont  à faire  ve- 
nant de  cette  hauteur  mais  dans  l’hypothefe, 
des  furfaces  (pheriques.  Pour  connoître 
l’excès  /T',  & voir  par-là  la  correétion  qu’il* 
faut  apporter  à la  formule  dans  le  cas  propo- 
fé.  Soit  prolongée  vers  E jufqu’à  ce 
qu’elle  rencontre  en  È la  circonferehee  //T,- 
& foit  TA  prolongée  jufqu’au  centre  commuri 
C de  la  Terre  & de  rAtuiofphere  TH.  Si  dè 
ce  centre  on  mene  CP  perpendiculaire  à la' 
corde  FE  , pn  formera  le  triangle  reélangle 
PC  A , fèmblable  à TVA  , & puisque  l’angle 
TVAz^VAH  (=17041')  eft  donné  , & par 
conféquent  fon  complément  VATz=iCAP 
(=720 19')  ; & qu’on  connoit  les  côtés  AT 
C30000)  , & AC  (3271600)  , donc  les  deux 

triau? 
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. triangles  PC  j1  , feront  entièrement 

connus.  Donc  CP  qn’on  trouve  = 31 17000 
donnera  les  Sinus  PF  (108805-9)  &l  P yî 
(994825)  par  rapport  aux  rayons  CT^CA^  des 
cercles  77/,  AR^  & aux  angles  FCP,  ACP  ; 
& partant  on  trouvera  A F=:P  F—  P A =z 
1088059 — 994825=  932-34  toifes,  0046^111' 
lieues,  & qui  eil  le  même  chemin  que  les 
rayons  du  Soleil  auroient  à parcourir,  fi  dans 
l’hypôthefe  des  furfaces  AR,TH,  planes  , ils 
y venoîent  par  un  angle  d’environ  i8°  46', 
c’eft-à^dire  de  105',  plus  grand  que  le  vérita- 
ble;' auffi  ce  chemin  eft-il  plus  court  que  AÇ^ 
de  2;||S  lieues  z=z  FF'. 

III.  Voilà  la  corredion  qu’il  faudra  faire 
aux  calculs  du  Problème , lorfque  le  Soleil 
fera  fuppofé  peu  élevé  fur  l’horifon.  Maîi 
outre  que  c’eft  une  erreur  de  nulle  conféquen- 
ce  dans  le  cas  du  Mémoire,  où  le  rapport  de 
2 à I de  la  valeur  des  rayons  interceptés  par 
l’Atmofphere , dans  les  deux  hauteurs  Méri- 
diennes des  Solfiices  , n’a  été  pris  que  par 
hypothefe , en  mettant  toûjours  les  chofes  fur 
le  plus  bas  pied  ; il  faut  encore  remarquer  que 
ce  rapport  ne  refulte  pas  tant  du  chemin  que 
les  rayons  du  Soleil  ont  à parcourir  dans 
i’Atmofphere  proprement  dite , que  dans  les 
vapeurs  dont  la  partie  inferieure  de  l’At- 
Ciofphere  eft  prefque  toûjours  chargée  en  Hi- 
ver. C’eft  ce  que  j’ai  avancé  dans  mon  Mé- 
moire en  ces  termes  : *Si  VAtmofphere  toute 
pure  interceptoît  à midi,  dans  le  Soljîice  d Hi- 
ver , feulement  la  cinquième  partie  de  la  lu- 
mière qui  parvient  jufqdà  nous  dans  le  Soîjîi- 
te  à* Eté  (enforte  qu’au  lieu  du  rapport  de  2 

• i Wj.  Ijo. 
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à 1 , on  eut  celui  de  f à 4)  le  Soleil  nous' [eroh 
toujours  caché  dès  eju'il  approcherait  de  Phorifot/y 
tant  en  Eté  ^téen  Hiver , à peu-pr'es  comme  il 
l'ejî  dans  les  jours  fombres  ; ce  qui  efi  contraire 
À rexperience. 


T V 


Pour  en  voir  tnaîntenant  la  preuve  , il  ty 
a qu’à  introduire  dans  la  formule  x.  bc^ftt 
•^bc n,  abm — acn  ^ les  nombres  5*  — \ 

©U  4,  au  lieu  de  2 & i ; & laîlTant  tout  le 
refte  comme  ci-deffus  , favoir  4=10,  b=:g\ 
<-:=3.  on  trouvera  AT 27.  330.- — y, 
ué=z::^co.  240: :f. 4.  Mais  ^-==27  & pro- 
portionelle  à yfT,  eft  à peu-près  la  I2™c,  par-^ 
tie  de  la  lumière  abfoluë  « = 330,  & il  a été 
montré  ci-deflüs  que  ylH,  chemin  que  les 
rayons  de  lumière  auroient  à parcourir  dans 
rÂtmofphere,  lorfque  le  Soleil  e(l  à Thorî- 
fon,  vaut  environ  i^foîs  le  chemin  perpendi- 
culaire /fTl  Donc  félon.  Thypothefe  des 
quantités  de  lumière  interceptées , en  raîfoti 
des  chemins  à parcourir  dans  l’air,  il  eft  vrai 
de  dire,  Que  Ji  rAtmofphere  toute  pure  inter- 

ceptoii  ' 
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ceptoit  à midi  dant  le  Solftice  d' Hiver  ^ feulement 
la  partie , ^ 

..  Il  eft  donc  certain,  félon  que  je  fai  expli- 
qué dans  le  Mémoire,  que  lorfque  la  lumiè- 
re du  Soleil  nous  paroît  fenfiblement  plus 
foible  en  Hiver  qu’en  Eté,  cet  afFoiblîfTernent 
doit  prefque  toûjours  être  attribué  aux  va- 
peurs dont  la  partie  inferieure  de  l’Atmofphe- 
re  eft  chargée,  plutôt  qu’à  l’Atmofphere  pro- 
prement dite  , quoi-que‘  traverfée  beaucoup 
plus  obliquement, 

IV.  J’ai  fuppofé  AT àt  30000  toifes  ou.de 
îy  lieues-,  qui  ell  la  hauteur  qu’on  donne  au- 
jourd’hui le  plus  communément  à l’Atmofphe- 
re.  Si  j’avois  fuppofé  cette  hauteur  plus 
grande,  AH  auroit  eu  une  moindre  raifon 
avec  elle,  & tout  au  contraire  , fi  je  l’avoîs 
lupplofée  plus  petite.  Car  en  faifant  AT 
20000  toifes  ou  de  10  lieues  , on  trouve'  AH 
plus  de  18  fois  aufîl  grande  que  /f7*,  au  lieu 
de  1^  fois  feulement , comme  nous  avons 
trouvé  ci-deflus;  & en  ne  donnant  que  1000 
toifes,  ou  environ  demi-Iieuë  à AT^  AH  de- 
vient environ  74  fois  auffî  grande  que  AT. 
'D’où  il  refulte  io.  Que  moins  on  donnera  de 
hauteur  a l’Atmofphere , plus  l’Atmofphere 
nous  cachera  de  la  lumière  du  Soleil  à l’hori- 
fon,  à proportion  de  ce  qu’elle  nous  en  cache 
au  Zenit.  2°,  Que  lorfque  le  Soleil  cft  â 
l’horifon,  les  vapeurs  doivent  nous  intercepter 
une  beaucoup  plus  grande  partie  de  fa  lumière 
que  ne  fait  l’Atmofphere  , non  feulement 
parce  qu’elles  font  compofées  de  parties  plus 
denfes,  & peut-être  moins  tranfparentes  que 
l’air , mais  encore  parce  que  fe  trouvant  d’or- 
dinaire fort  près  de  la  furface  de  la  Terre  , la 

- ‘ ligne 
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ligne  horifontale  qui  les  traverfe  a un  beau- 
coup plus  grand  rapport  avec  leur  hauteur. 
Aînlî  une  couche  de  vapeurs  paralIeie  à la 
furface  de  la  Terre,  & de  icoo  loiTes  d’épaif* 
feur,  par  exemple,  qui  ne  nous  ôteroit  que  la 
74me.  partie  des  rayons ’du  Soleil,  lorfqu’ils 
la  traverferoient  à plomb,  nous  cacheroit  en- 
tièrement le  Soleil  à l’horifon,  tandis  qu’une 
Atmofphere  uniforme  30  fois  plus  haute  que 
ces  Vapeurs  , & qui  nous  cacheroit  la 
partie  des  rayons  du  Soleil  au  Zenît  nous  le 
laifîèroit  encore  voir  à l’horifon,  & peut-être 
ne  l’afFoiblîroit  pas  fenfiblement*.  Donc  des 
vapeurs  qui  ne  font  point  du  tout  fenfibles  à 
la  vûë,  dans  le  cas  des  rayons  perpendiculai- 
res ou  peu  obliques  , doivent  affoiblir  fenlT- 
blement  la  lumière  du  Soleil  dans  le  cas  de  la 
grande  obliquité  , & lorfqu’il  apprçche  de 
l’horifon:  ce  qui  s’accorde^parfaitement'îavec 
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l’ai  conjcduré  dans  mon  Mémoire*,  que  dans 
les  plus  beaux-  jours  la  partie  inferieure  de 
rAtmofphere  ri’eft  guere  fans  exhalaifons  6c 
fans  vapeurs  , & que  fî  elles  ne  deviennent 
vifible^  & n’affbibliirent  la  lumière  du  Soleil 
que  lorfqu’il  dl  fort*  près  de  l’horifon,  c’eft 
moins  parce  qu’elles  font  alors  en  plus  grande 
quantité  que  par  la  raifon  que  je  viens  de 
dire. 

V.  Ces  obfervations  furies  differentes  hau* 
teurs  de  l’Atmofphere,  ou  des  vapeurs  qui  en 
occupent  la  région  inferieure , nous  fournif- 
fent  encore  de  quoi  expliquer  , du  moins  en 
partie,  l’inconflance  des  Reftaftîons  horifon- 
tales.  Car  il  efl  clair  que  l’angle  mixte  SHK 
que  font  les  rayons  de  lumière  avec  la  furface 
TK  .de  rAtmofphere , ou  des  vapeurs  , ira 
toûjours  en  diminuant , à mefure  qu’on  fera 
la  hauteur  ÀT" plus  petite,  & qu’il  fe  confon-- 
dra  enfin' avec  'l’angle  de  contingence,  lors- 
que /1T  fera  nulle  ou  égale  à zéro.  Or  on 
fait  que  la  refradion  , toutes  chofes  d’ailleurs 
égales,  efl  d’autant  plus  grande,  que  le  rayon 
, d’incidence  eft  plus  incliné  à la  furface  du 
'plan  rompant.  D’où  il  fuit  que  des  vapeurs 
de  même  nature  ^ de  même  denfité  doivent 
donner  une  refraéiion  horifontaîe  Sautant  plus 
grande , (Qu'elles  font  moins  élevées  , ou  que  la 
couche  quelles  forment  fur  la  furface  de  la  Ter- 
rt  efi  moins  épaijje^ 

■ * rag.  148, 
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De  PEcîipfe^de  Venus  far  îa  Lune  ^ faîte  en 
plein  jour  le  Décembre  de  Pannee  1720. 

Par  M.  C A S S I N I. 

*/7^Ette  Eçlîpfeétoît  remarquable,  tant 
parce  qu’elle  devoit  arriver  de  jour  ^ 
qu’à  caufe  que  Venus  devoit  pafler  fort  près 
du  centre  de  la  Lune  qui  la  devoit  éclipfer 
pendant  l’efpace  d’une  heure  & un  quart. 

La  Nouvelle  Lune  étoit  arrivée  le  29  da 
même  mois  fur  les  neuf  heures  du  matin  , 
deux  jours  feulement  avant  cette Obfervatîon^ 

- de  forte  que  fa  partie  éclairée  devoit  être  fort 
étroite,  ce  qui  faifoit  Craindre  qu’on  ne  pût 
pas  l’appercevoir  en  plein  jour  , principale- 
ment au  temps  de  l’Immerfion  de  Venus  qui 
devoit  arriver  à du  foir,  trois  quarts  d’heu-  . 
res  avant  le  coucher  du  Soleil. 

Ainfi  nous  employâmes , pour  faire  cette 
Obfervatioii , une  Machine  parallaétique  à la;- 
quelle  nous  avons  fait  quelques  augmenta- 
tions, pour  pouvoir  appercevoir  à toutes  les’ 
heures  du  jour  les  Planètes  & les  principale» 
Etoiles  fixes,  & faire  les, memes Obfervations, 
qu’on  pratique  pendant  la  nuit. 

Comme  cette  Machine  eft  très-commode 
dans  la  pratique,  & très-utile  dans  l’Aftrono- 
die , & qu’il  fëroît  difficile  d’expliquer  les, 

■ augmeft- 
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augmentations  qu’on  y a faites  fans  avoir  une 
- notion  de  toute  la  Machine  , nous  avons  cru 
en  devoir  donner  ici  unedefcription  abrégée. 

- AB  EF  eft  un  piedeftal  ou  fupport  formé  , 
de  pluiîeurs  pièces  de  bois,  dont  les  deux  BI 
^ AI  font  aiïembldes  à équerre  dans  la  tra- 
verfe  £ F,  & les  quatre  autres  leur  fervent 
d’arboutants.  AB  eft  un  axe  de  bois  cylin- 
drique pofé  fur  ce  piedeftal  , de  manière  que 
fon  inclinaifon  A BI  k l’égard  de  l’horifon 
foit  égale  à la  hauteur  du  Pôle  du  lieu  où  l’on 
obferve.  Cet  axe  eft  engagé  à fon  extrémité 
inferieure  B dans  une  piece  de  bois  quarrée 
GLHM  qui  lui  eft  perpendiculaire,  au  dedans 
de  laquelle  il  peut  tourner  librement. 

La  partie  fuperieure  eft  aufli  embraffée 
par  deux  pièces  de  bois  concaves  en 

dedans,  qu’on  peut  ferrer  l’une  contre  l’autre 
par  le  moyen  de  deux  écrous  ^ afin  que  l’axe 
puifle  tourner  librement  fans  avoir  trop  de  jeu. 
Ces  deux  pièces  de  bois  font  engagées  à mor- 
taife  dans  la  piece  AI  perpendiculaire  à l’ho- 
rîfon.  ^ • 

L’extremité  fuperieure  de  l’axe  AB  Q[i  ter- 
minée par  un  quarré  ou  parallélogramme; 
dont  deux  des  côtés  parallèles  fonç  embraffés 
par  deux  pièces  de  bois  CD , P/^,  de  figure 
îemblable  , de  y à 6 pieds  de  longueur , unies 
enfemble  vers  les  extrémités  par  deux  traver- 
fes  de  3 pouces  de  largeur.  Ces  deux  pièces 
de  bois  s’élargifTent  vers  le  milieu  dans  leur 
partie  inferieure  en  forme  d’un  demi-cercle 
SOR  de  8 pouces  de  rayon.  Elles  ont  dans 
le  refte  de  leur  longueur  environ  3 pouces  de’ 
largeur  fur  un  pouce  d’épaiffeur.  .On  arrête  ^ 
«es  pièces  de  bois  à l’axe  de  la  Machine  par 
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le  moyen  d’un  écrou  T qui  paHè  par  le  milieu 
de  l’axe  & par  le  centre  de  chaque  demi-cer- 
cle, enforre  qu’elles  puiiïent  glilFer  aifément 
fur  les  côtés  parallèles  de  l’extrcmité  fupe- 
rieure  de  l’axe  AB  ^ & s’incliner  dîverfement. 

On  dirige  l’axe  A B de  cette  Machine  fur 
le  Méridien  par  le  moyen  de  fon  pied , dont 
une  des  traverfes  BI  elt  dans  le  plan  vertical 
qui  paiTe  par  Je  milieu  de  l’axe  , & l’autre  tra- 
verle  £Flui  eft  perpendiculaire  , & on  place 
fur  les  pièces  de  bois  C /) , P ^ , qui  fervent 
de  fupport  , une  Lunette  de  8 à lO  pieds  de 
longueur  , plus  ou-inoins,  fuivant  les  Obfer- 
vations  qu’on  a delTein  de  faire. 

Cette  Machine  en  cet  état  a deux  mouvcr 
mens  , l’un  de  l’axe  autour  de  fon  centre  qui 
fe  fait  de  l’Orient  vers  l’Occident , & l’autre 
du  fupport  .de  la  Lunette  CPPZ),  le  long  des 
côtés  applatis  de  l’axe  qui-fe  fait  du  Midi  vers 
le  Septentrion, 

Pour  diriger  la  Lunette  de  cet  inflrument 
pendant  le  jour  à une  Etoile  qu’on  veuf^p- 
percevoir,  on  a divifé  un  des  demi-cercles  du 
fupport  en  degrés  , marquant  0 au  milieu  , 
continuant  les  divîlions  du  côté  du  Midi 
jufqu’à  41  degrés,  &du  côté  duNord  jufqu’à 
49  degrés.  On  a placé  fur  la  partie  de  l’axe 
applatie  une  éguîlle,  dont  la  diredion  efl  per- 
pendiculaire à cet  axe  , & dont  la  pointe  qui 
eft  recourbée  vers  fon  extrémité  en  0 répond 
aux  degrés  de  ladivHîon.,  . 

On  a auffi  décrit  fur  la  planche  GLHM^ 
qui  ell  perpendiculaire  à l’axe  de  la  Machine, 
un  cercle  qui  a pour  centre  un  des  points  de 
cet  axe.  On  a divifé  ce  cercle  en  degrés  , 
marquât  p.dans  la  partie  fuperieure,  cpn- 
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tînuant  les  divilions  dç  part.&  d’autre.  On  à 
attaché  fixement  à l’extremité  B de  cet  axe 
une  éguille  Bo  qui  lui  e(l  perpendiculaire  , & 
qui  ell  dirigée  de  forte  que  l’axe  de  la  Machi- 
ne & la  Lunette  étant  dans  le  plan  du  Méri- 
dien , l’extremité  de  l’éguille  réponde  au  com- 
mencement de  la  divifion.  Il  efi  évident  que 
les  deux  éguilles  étant  • chacune  au  commen- 
cement de  la  divifion  de  leur  cercle,  le  centre 
de  la  Lunette  doit  être  dirigé  à l’interfedUon 
du  plan  de  l’Equateur  avec  le  Méridien. 

Pour  trouver  prefentement  à telle  heure  du 
jour  que  l’on  voudra,  la  fituacîon  d’une  Etoi- 
le dont  l’afcenfion  droite  & la  déclinaifori 
font  connues , on  élevera  on'  on  abaifièra  le 
iupport  CPVD  jufqu’à  ce  que  l’éguille  mar- 
que fur  le  demi-cercle  divifé  le  degré  de  dé- 
clînaifon  de  cette  Etoile  qui  doit  être  de  0 
vers  /2,  lorfqd’elle  eft  Méridionale  , & de  (? 
vers  lorfqu’ejle  efi  Septentrionale.  On 
cherchera enlüite, par  le  moyen  de  Pafcenfioti 
droite  de  cette  Etoile,  fon  pafiàge  par  le  Mé- 
ridien, dont  la  différence  à l’heure  donnée 
étant  convertie  en  degrés,  donne  la  différen- 
ce d’afeenfion  droite  Orientale  ou  Occidenta- 
le, que  l’on  marquera  enfaifant  tourner  l’axe 
'juiqu’à  ce  que  î’éguille  B o fe  rencontre  fur 
le  degré  de  différence  d’Afeenfion  droite,  qui 
doit  être  de  o vers  G , lorfque  l’Étoile  n’eft 
pas  encore  arrivée  au  Méridien  , & de  o vers 
X,  lor.fqu’elle  a paffe  le  Méridien.  Dans  cet 
état  le  centre  de  la  Lunette  fera  dirigé  pour 
l’heure  donnée  à l’Etoile  cherchée  que  l’on 
appcrcevra  en  plein  jour , comme  nous  l’a- 
■vons  expérimenté  plufieurs  fois. 

• Ay^nt  dirigé  par  ce  moyen , le  31  Decémr . 
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bre  1720  à 3 heures  apres  midi,  la  Lunette  à 
Venus,  dont  le  palfage  par  le  Méridien’  & I& 
déclinaifon  font  marquées  dans  la  Conmip- 
fance  des  Temps  , nous  l’apperçûmes  vers 
bord^obfçur  de-  la  Lune  , noiiobftant  que  16 
Ciel  fut  couvert  de  nuages  dans  fa  plus  gran- 
de partie.  Nous  continuâmes  d’obferver  ces 
deux  Planetetfpar  la  Lunette  de  la  Machine  pa- 
rallaéfi.jue  , en  lui  donnant  fon  mouvement 
d’Orienc  en  Occident  ; & à 3I1  18'  nous 
obfervâmes  fon  fminerfion  dans  la  partie  obs- 
cure de  la  Lune  qui  arriva  dans  un  inflant.  ' 
Nous  fûmes  aUflTi  attentifs  à'  obferver  fotl 
Emerfion,  qui  parut  à’4h  33.*5'i"du  côté- de 
la  partie  éclairée  de  la  Lune.  On  apperçût 
d’abord  fur  le  bord  de  la  Lune  , à dîftance’ 
égale  de  ces  deux  cornes  , un  point  brillant 
qui  augmenta  dans  l’cfpace  de  quelques  fe-- 
condes  , enforte  qu’on  la  voyoit  à la  vue  fîm-' 
pie  fur  le  bord  éclairé  de’ la  Lune,  ce  qui’ 
faifoit  un  fpeéfacle  fort  agréable  à la  vûêV 
On  remarqua  auiC  avec  beaucoup  d’atten*-  ‘ 
lion,  lî  du  côté  que  Venus  regardoit  le  bord" 
de  laLune,  ll-y  avoît  des  couleurs  differentes 
de  celles  qui  paroifïoîent  du  côté  oppofé  , qui' 
pnfïènt  être  caufées  par  quelque  Atmofphere,' 
mais  on  n’en  remarqua  point  d’autres  que  cel- 
les qui  font  produites  par  la  differente  fîtna- 
tion  de  Venus  dans  la  Lunette  ^ fuîvant 
qu’elle  eft  plus  proche  ou  plus  éloignée  da 
centre  , ce  que  l’on  examina  plufîeurs  fois. 

On  continua  enfuite  de  voir  Venus  l’efpacé  ’ 
de  près  d’un  quart  d’heure  , pendant  lequel 
Venus  s’éloigna  un  peu  de  la  Lune , apres 

3uoi  ces  deux  Planètes  furent  cachées  le  refte 
U foir  par  des  nuages  qui  furvinrent.  * 
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' Cette  Obfervation  a été  faite  à Rome  par 
M.  Bianchini , qui  détermina  l’Immerfion  de 
y.enus  dans  la  partie  obfcure  de  la^  Lu- 
ne à . ♦ . ..  . 4*1  14'  30" 

Et  fonEmerfion  de  la  partie  claire  à y 3a  0/ 
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SUR  LES  ANALTSES  ORDINAIRES 
DES  PLANTES  ET  DES  ANIMAUX,  ' 


Oà  PoK  continue  d*examiner  ce  que  deviennent 
Palteration  que  reçoivent  les  acides  de  ces 
■ Mixtes  pendant  ^ 'après  la  dijiillation* 


• Par  Mi  Lemery.  • 
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IL  paroît  par  les  obfervatîons  que 'nous 
avons  faîtes  , & qui  ont  été  rapportées 
dans  le  précèdent  Mémoire*  fur  les  Ânalyfes 
des  matières  végétales  & animales,  & particu- 
liérement fur  l’alteration  dont  plufieurs  por- 
tions de  Plantes  analyfées  font  fufceptibles  ; 
il  paroît,  dis  je  , que  les  Sels  volatiles  répan- 
dus dans  les  differentes  portions  des  Plantes 
analyfées,  peuvent  tout  aufîî-bien  y’abforber, 
& faire  difparoître  les  acides  qui  ne  leur  ap* 
partenoient  pas  dans  le  Mixte,  & qui  ont  été 
détachés  d’une  matrice  fixe  , que  ceux-là  mê<- 
me  qui  leur  étoient  naturellement  unis  avant 
t • . . l’ana- 
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Panalyfe,  & qui  font  montés  avec  eux  dans 
la  diftillaiion;  il  paroît  aufîi  que  l’obfervation. 
des  acides  qui  dans  certaines  rencontres  fub-' 
fiftent  avec  des  Sels  volatiles  fans  s’y  joindre, 
ne  prouve  pas  que  d’auires  acides  plus  dév^ 
lopés  ne  s’y  foient  pas  déjaunis;  & cela  d’au- 
tant moins , qu’on  a fait  voir  que  ces  mêmes 
acides  qui  n’avoient  point  encore-  contraûé 
d’union  avec  ces  fels,  ne  manquoient  pas  de 
le  faire  enfuite,  quand  ils  étoient  parvenus  au 
même  point  de  dévelopement.  Enfin  il  fuit, 
encore  de  ce  qui  a été  dit , qu’îndépendem- 
ment  des  Sels  volatiles  qui  très  fouvent  ne  fe. 
rencontrent  point  dans  plufieurs  portions  de 
liqueurs  diftillées  , beaucoup  d’acides  peuvent, 
y être  cachés  par  de  limples  matières  huileu- 
fes  ; par  conféquent  s’il  ne  paruît  point  d’aci- 
des, ou  s’il  n’en  paroît  que  peu  ou  qu’une: 
médiocre  quantité  dans  certaines  portions  d’a-ï 
nalyfes,  chargées  d’ailleurs  ou  de  Sels  volati- 
les ou  de  parties  huileufes , on  n’eft  pas  en? 
droit  d’en  conclurrc,  ou  que  ces  portions  ne- 
contiennent  point  du  tout'd’acides , ou  qu’ci-? 
les  n’en, contiennent  que  ce  qui  en  paroît.; 
On  fe  tromperoit  même  fouvent  très-fort  dans? 
le  calcul  qu’on  pourroit  faire  des  acides  d’une 
Plante  fur  ce  que  l’analyfe  en  feroit  apperce-t 
voir:  par  exemple  les  feuilles  d’Ofeille  don- 
nent un  fuc  fort  aigre,  & dans  lequel,  à en. 
juger  par  le  goût'  feul  , on  ne  peut  guere 
difeonvenîr  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’acides  ;? 
de  plus  fi  on  tire  le  fel  efifentiel  de  ce  fuc  à 
la  maniéré  ordinaire  , on  aura  des  cryftaux 
d’un  goût  aigre  & femblable  à celui  de  la  crè- 
me de  Tartre;  en  un  mot  , tout  indique  que. 
cette  Plante  regorge,  d’acides , & que  dans  les, 
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differentes  portions  de  liqueur  que  la  difHIIa- 
tion  en  fera  élever  , ce  ferout  particnliére- 
inent  les  acides  qui  s’y  feront  appçrcevoir. 
Cependant  comme  rOfèiJle  donne  aulîî  beau- 
coup de  Sels  volatiles  qui  le  répandant  prel^ 
que  par-tout  , comme  nous  l’expliquerons 
plus  particuliérement  dans  la  fuite , cou- 
vrent & cachent  toujours  une  bonne  partie 
des  acides  avec  iefquels  ils  font  montés;  fî 
l’on  n’avoit  pas  égard  à la  circonftance  de 
ces  fels,  & qu’on  s’en  tînt  aux  feules  appa-; 
rences,  on  poiirroit  croire,  en  examinant 
les  differentes  portions  diflillées  de  plufieurs 
Ibrtes  d’Ofeilîes  îtnalyfées  en  des- temps  & 
en  des  âges  differents  , que  cette  efpecc  de 
Plante  contient  ou  laifîè  échapper  par  la  diftil-f 
lation  beaucoup  moins  d’acides  que  d’autres 
Plantes  qui  en  contiennent  réellement  beau^j 
coup  moins,  & dont  il  s’en  éleve  auffi  à la; 
vérité  par  Ism  difUliation  une  bien  moindre 
quantité  ',  mais  en  telle  forte  que  chaque 
acide  ne  trouve  rien  alors  dans  la  liqueur 
diftîllée  qui  puiffe  l’empéchcr  de  fe  faire  ap- 
percevoîr  pour  ce  qu’il  ell  ; & ce  qui  prouve 
l>ien  clairement,  à rrion  avis,  que  ftiivantque' 
les  Sels  volatiles  de  l’Ofeille  font  plus  ou 
moins  répandus  & diftrîbués  avec  les  acides 
- dans  les  differentes  portions  de  l’analyfe  ; plus' 
ou  moins  auffi  cette  Plante  donne-t-elle  des 
marques  d’acides , ce  font  les  <leux  eifperien- 
ces  luivantes  qui  paroîiront  peut-être  mériter 
d’être  rapportées. 

Quand  on  analyfe  les  feuilles  d’Ofcîlle  par 
Ja  cornue  à feu  nud  & augmenté  par  degrés  , 
dès  les  premières  portions  la  liqueur  diftîllée 
4onne  ordinairement  des  marques  de  6els  vo-r 
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latiles.qui  font  montés  d’abord  , qui  conti-p 
nuent  eufuite  à le  faire  , & qui  fur  la  fin  de 
la  difiillaiion  viennent  encore  plus  abondam'- 
ment,  fait  fous  une  forme  liquide  , foit  fous 
une  forme  fécne;  quant  aux  acides  , les  pre- 
mières portions  de  la  liqueur  diftillée  fouvent 
n’en  donnent  point  de  marques;  fouvent  aufll 
les  fuivantes  n’en  donnent  que  de  foibles  & 
même  n’en  donnent  plus  du  tout,  après  avoir 
été  gardées  un  certain  temps  ; & cela , par  les 
raifons  que  nous  avons  déjà  apportées  ; mais 
û au  lieu  d’un  feu  nud , on  commence  par  fe 
lèrvir  de  la  chaleur  du  I3ain-marie  pour  la. dis- 
tillation des  feuilles  d’Ofcillesou  de  leur  fiic; 
çette  chaleur  douce  , fuffifante  pour  les  pre- 
miers Sels  volatiles  dont  il  a été  parlé  , c’elît 
^ dire  pour  ceux  qui  s’élèvent  d’abord  avec  le 
plus. ,de  facilité  , mais  infuffifante  pour  , déga- 
ger.^ faire  monter  du  moins  jufqu’à  un  cer- 
tain point  les  acides  de  la  ,Plant^j  donner ji 
lieu  par-là  aux  uns  & aux  autres  de  s’élever  e.iÿ 
des  temps  ditTerçnts  ; car  en  continuant, en-' 
fuite  la  difiillation  à un  feu  plus  fort,  la  I17 
queur  qui  viendra  immédiatement  après,  & 
qui  contiendra  d’autant  iiioins  de  Sels  vola- 
^ tiles  qu’il  y'  en  aura  eu  un  grand  nombre 
* qui  auront  monté  dans  la  première  portiori 
de  la  diüillation;  cette  liqueur,  dis-je,  don- 
nerndes  marques  .d’acidité,  plus  conliderableç 
que  fi  l’anal  y fe  de  la  même  Plaine  eût  ét^ 
faite  à la  maniéré  ordinaire. 

L’autre  expérience  eft  que  fi  au  lieu  d’ana- 
lyfer  les  feuilles  d’Ofcille  récemment  cueil- 
lies, on  commence  par  les  lailfer  en  macé- 
ration pendant  un  temps  fort  çonfiderable  dç 
fufl&fant.pour  Que.la  fermentation  quiXouYCin 
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une  efpece  ou  un  commencement  d’analy- 
fe,  ait  pû  donner  lieu  au  dévelopement  , .& 
à l’Evaporation  d’un  certain  nombre  de  Sels 
volatiles;  ^ fi  après  cette  operation  naturelle 
on  vient  à diftiller  en  cet  état  les  feuilles  de 
rOfeille  à la  manière  ordinaire  , & qu’on 
compare  cette  analyfe  avec  celle  de  là  même 
Ofeille  recentc,  & qui  n’a  point  foufi'ett  de 
macération  , on  reconnoîtra  que  l’Ofeille 
macerée  non  feulement  donne  dès  le  com- 
mencement & dans  la  fuite  de  l’operation 
infiniment  plus  de  marques  d’acides  que  l’au- 
tre ; mais  encore  qu’elle  donne  bien  moins 
de  marques  de  Sels  volatiles  , & même 
qu’elle  ne  le  fait  ordinairement  que  vers  les 
dernieres  portions  , au  lieu  que  fans  macéra- 
tion elle  en  auroit  donné  dès  les  premières  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; en  un 
mot,  ces  deux  analyfes  de  la  même  Plante  fe 
reffernWeni^  fi  peu  , qu’on  les  prendroit  vo- 
lontiers pour  celles  de  deux  Plantes  differen- 
tes qui  fouvent  même  pourroient  encore  moins 
différer  par  là  l’une  de  l’autre. 

Nous  avons  encore  une  infinité  d’autres 
Plantes  naturellement  chargées  de  Sel  armo- 
niac,  defquelles  la  fermentation  fait  exhaler 
une  grande  quantité  de  Sels  volatiles,  & don- 
ne lieu  par-là  à un  plus  grand  nombre  d’aci- 
des  de  CCS  Plantes  de  fe  laiiTer  appercevoir 
dans  l’analyfe;  fouvent  auffi  elle  fait  que  telle 
Plante  analyfée  donne  quelques  marques 
d’acides  qui  n’en  auroit  point  du  tout  donné 
fans  ce  fecours,  comme  nous  le  ferons, voir 
'dans  la  fuite  , où  l’on  trouvera  encore  -une 
preuve  bien  évidente  d’une  grande  quantité 
4’acides  li.bien  cachés  par  le  grand  nombre  de 
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Sels  volatiles  qui  font  montés  avec’  eux  dans 
la  diftîllation  de  la'Plante  , qu’on  ne  les  au- 
rojt  pas  foupçoriné  d’habiter  enfemble  dans  le' 
même  lieu  fans  les  reflexions  qui  font  natu*’ 
rellement  naître  les  expériences  & obferva-' 
'fions  qui  viendront  en  leur  place. 

Il  n’en  eft  pas  du  fuc.de  Citron  comiîie  de 
celui  de  rOfeille  ; car  quoi-qu’ils  foient  tous 
deux  fort  aigres  , cependant  celui  du  Citron 
diffère  de  l’autre  , parce  qu’il  ne  donne  que 
fort  peu  de  marques  de  Sel  volatile;  d’oü  il 
refulte  deux  différences  confiderables  dans 
l’analyfe  de  chacun  de  ces  deux  fucs;  l’une, 
c’ell  que  dans  celle  du  fuc  de  Citron  les  aci- 
des montant  feuls  & fans  aucun  mélange  ca- 
pable de  les  abforber  , ils  font  infiniment  plus 
à découvert , & paroiflant  dès  là  première 
portion , continuent  de  même  en  augmentant 
jufqu’à  la  dernîere  portion  de  l’Oftillè  analy- 
se, ne  donne  ordinairement  point  de  mar- 
ques d’acides*,  ou  en  donne  de  très-legeres^ 
mais  en  recompenfe  elle  eff  fort  chargée  de 
Sels  volatiles. 

L’autre  différence  , c’eft  que  quoi-que  le 
fuc  de  Citron  ait  été  mis  & laifTé  en  macéra* 
tion  pendant  un  temps  fort  confîderable  , les 
acides  qu’on  en  tire  enfuite  par  la  diftillation , 
n’en  paroifïènt  ni  plus  dévelopés  ni  plus 
abondants  que  ceux  qui  font  venus  du  mêmè 
fuc  fans  avoir  fait  précéder  la  macération  ; ce 
qui  eft  parfaitement  le  contraire  de  ce  que 
nous  avons  remarqué  dans  l’analyfe'du  fuc 
d’Ofeille  fermenté.  La  raifon  de  cette  dîffe* 
rehee  fuit  évidemment- de  ce  qui  a été  déjà 
dît  ; car  s’il  eft  vrai  que  la  fermentation  quî 
précédé  l’anàlyfe  du  fûc  d’Ofeille  n’ait  donné 
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lieu  à un  plus  grand  nombre  d’acides  de  pa-  1 
roître  que  parce  qu’elle  a fait  diffiper  beau-,  | 
coup  de  Sels  volatiles  qui  auroient  couvert  & | 

caché  une  bonne  partie  de  ces  acides,  cette  i 
fermentation  qui  étoit  neceflaire  pour  * les  acî-  i 

des  de  l’Ofeilie , fè  trouve  parfaitement  inuti-  i 

le  pour  ceux  du  Citron , qui  n’étant  pas  dans  i 

le  cas  de  ceux  de  l’Ofeille  par  rapport  aux  ; 

Sels  volatiles  dont  on  vient  de  parler  , & qui  i 
s’élevant  naturellement  dans  la  dilHlIation  , 
fans  être  accompagnés  de  même  par  des  Sels 
volatiles,  n’i>nt  nullement befoin,  comme  les  ! 
acides  de  l’Ofeille  , du  fecours  de  la  fermen-  j 

fation  pour  écarter  ces-  fels , & pour  en  dé-  i 

tourner  l’effet.  D’où  l’on  voit  que  les  analy-  - i 
fcs  du  fuc  de  Citron  nouvellement  extrait,  êt  ( 
de  celui  qui  a été  macéré,  ne  doivent  pasfen- 
fblement  différer  entre  elles  par  le  dévelope-  i 
ment  & la  quantité  des  acides  qui  viennent  de  ; 
chacun  de  ces  fucs  , & par  confequent  ce  que  J 

nous  avons  obfervé  fur  les  differentes  analy-  i 

fes  des  fucs  d’Ofeille  & de  Citron  devoir  na-  ' 
turellement  arriver  de  même  fuivant  nôtre 
raifonnement',  ce  qui  le  juftifie  en  quelque 
forte. 

Enfin , en  examinant  un  très-grand  nombre 
de  Plantes  naturellement  chargées  de  beau- 
coup de  Sel  effentiel  , & qui  étoit  tel  que  iès 
acides,  ou  du  moins  une  partie  de  fes  acides,  ‘ 
pouvoient  aifément  fe  dégager  de  leur  matri-  j 

ce^pendant  la  diftillation  de  la  Plante  , & pa-  . 

roître  à découvert  dans  les  differentes  por-  j 
lions  de  l’analyfe  , pourvû -qu’ils  n’y  trou- 
vaffent  rien  qui  les  en  empêchât , il  m’a  paru 
qu’on  pouvoft  réduire  à quatre  Ckffes  gene- 
laies , toutes  les  dtâerences  remarque 

. ' " dans 

£. 


1 


i 


»B-  E s ’ S. C I E N C E S.  f7«.  Sf 
dans  iês  analyCes  des  Plantes  par  rapport  â 
Jeurs  acides  & à leurs  Tels  volatiles,  qui  ne 
paroiffèût  pas  toûjours  diÜribués  & répandus., 
de  la  même  maniéré. dans  les  differentes  por?- 
tions  de  chac^ue  analyfe  , & qui  dans.ehaquâ. 
efpece  de  dilkibution  m*bnt  paru  garder  uti 
certain  ordre,  C’eft  particuliérement  des  A-i 
nalyfes  que  feu  M,.  .Bout  de  lin  a faites  dans 
cette  Compagnie,  que  j’ai  tiré  les  obfervations 
fuivantes.,  , . 

^ Je  conipore  la  première  ClafTe.,  dont  il 
s’agit,  des  Plantes  qui  dans  l’aaalyfe  ne  don>*. 
sent  ordinairement  point  de  , marques  de  . Set 
. volatik  , ou  n’en  donnent  tout  au  plus  que  dé. 
trcs-foibles  & de  très-legeres  , qui  pcuVenb 
être  coriiptées  pour  rien;  telles  font  les  Pom^ 
mes  de  Reneites,  celles  de  Calvil,  les  Poires  . 
de  Martin  fec,  de  Franc-real,  &c.  Dans  ces 
fortes  de  Plantes  l’acide  paroît  fenfiblemeut 
dès  la  première  portion  de  l’analyfe,  & con-* 
tinuc  cnfuite  à paroître  toûjours  de  plus  ea 
plus  jufqu’à  la  ân  , où  il  abonde  davantage,! 

& où  il  (è  fait  par  conféquent  d’autant  mieus 
appercevoîr  qu’il  ne  trouve  rien  qui  l’en  em- 
pêche. 

La  fécondé  ClafTe  eft  pour  les  Plantes  qui 
donnent  plus  ou  moins  de  Sel  volatile,  'mais 
5 , qui  ne  le  donnent  que  vers  la  fin  de  Toperai 

lion.  Dans  ces  fortes  de  Plantes  l’acide  fs 
I manifefte  ordinairement . dès  le  Gommence^s 
ment  de  Tanalyfe  , & continue  enfuite  à lu 
faire  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce  qu’il  foit  part 
venu  à la  portion  où  le  Sel  volatile  comme»» 
ce  à monter , & alors  l’acide  ou  ne  fe  mot^ 
tre  plus  ;du  tout , fi  le  Sel  volatile  .eft  fort 
aboQd9»t , ovt  parok  toûjours  beaucoup  moitis 

B 6 . 
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qu’il  n’auroit  fait  fans  la  compagnie  du  Sel- 
volatile  ; il  arrive  môme  Couvent  qu’on  trou- 
,ve  des. marques  de  Sel  volatile  & d’ackle  dans 
une  ou  dans  deux  portions  qui  précèdent  la 
dernîere,  & que  pour  cette  dernière  portion 
qui  eH  infiniment  .plus  chargée  de  Sel  volati»; 
le  que  les  deux  autres,  Ôc  qui  par-là  bouillon- 
ne & fermente  très-fort  dès  qu’on  y verfe  le 
moindre  acide,  elle  cache  fi  bien  bien  les  ad-, 
des  qui  lui, font  venus  de  la  Plante , qu’«n  ne' 
les  apperçoit  pas,  quoi-.qu’on  ait  d’ailleurs  de 
fortes  preuves  qu’elle  en  contient  véritable- 
ment pi  us  qu’aucune  des  précédentes  portions* 
Nous  trouvons  dès  exemples  de  cette  fecon-  . 
de  .Clafle  d’obfervations  dans  les  analyfes  des 
feuilles  de  Chicorée  fauvage  de  jardin  blan- 
chies *,  de  Pervenche  , du  Cerfeuil  commen- 
çant d’entrer  en  fleurs,  du  Celery,  de  la  Lai- 
tue Romaine,.. dé  la  P'umeterredure  & entrée  - 
en  fleurs  & en  graines  , du  Quinquina  infufé^ 
dans  l’eau,  des  racines  de  Gentiane,  de  Poly- 
pode,  des  Navets,  des' Reponces,,  des  Topi- 
nambours, de  laRegliflfe,  des  Fleurs  de’Vio- 
lettes,  de  Pas, d’ Ane,  de  Sureau  , de  Pèche, 
de  Rofes,  des  culs  d’Artichaux  , des  Melons, 
des  Concombres , des  Marons , des  Abricots, 
des,  Grofcil les  rouges,,  des  Grains,  verds  ôc 
meurs  de. Sureau  , des  Grains  de. Verjus,  de 
Ramnus , & de  pîufieurs  autres, 

' La  troifiéme  Clafle  ne  différé  de  la  fécondé 
que  parce  que  leSel  volatile  quidans  laClalTe 
précédente  ne  .fe  faifoit  appercevoir  que  vers 
la  fin  de  l’operation  , fe  fak  encore  apper.ee- 
voir  dans  celle-ci  au  commencement;  pour 
l’acide,  fouvent  il-paroît  des  la  première  por7 
lioa  malgré-, le  mélange  du  .Sel ^volatile  fo.u- 
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vent  aufîi  on  ne  le  découvre  point  alors, mais 
dans  la  foite'de  l’anàlyfe  il  marche  feu),  oa 
du  moins  'on  ne  diftingue  que-  liy  , •&  cela' 
jufques  vers  la  fin  de  l’operation  où  le  SeF 
volatile  recommence  à paroître  , & où  il  le^ 
fait  de  la  même  maniéré  & a^ec  les  miêmesf 
circonftances  que  dans  la  Clafife  précédente.- 
Si  l’on  veut' des  exemples 'de  cette  troifîéme 
Claire  ,'dl  n’y  a qu’à  confulter  les  analyfes; 
de  la  Chicorée  blanche  ordinaire  , 'du  'Char-*  - 
don  bénit  , des^  Beteraves , des  Epinars,  dé 
la  jeune  Ciboule  ; de  la- Sauge,  des  feuillet 
de  Perfil,  des  ôéurs  de  Muguet,  des  Cerifes,^ 
des  Bigarreaux  & de  plufieurs  autres  Plantes. 

La  quatrième  Clalle  dilFere  des  préceden-^ 
tes , non  feulement  parce  que  les  Plantes  qui 
la  compofent , fourniffent  par  la  diftillatlorï 
beaucoup  plus  de  Sel  volatile  que  celles  déÿ 
autres  Clalîès , mais  encore  parce  que  ce^  fel 
fe  diflribuë  davantage  dans  la-foite  des  dîfFe-' 
rentes  portions  de  chaque  analyfe  dont  ’il  7 
en  a peu  où  il  ne  fe  manifefte  , & dont  fou** 
vent  il  n’y  a pas  une  qui  ne  foit  très-chargéê 
de  Sel  volatile , ou  qui  n’en  4ônne  des  m"ar-> 
queS  évidentes.  Pour  l’acide  , il  fe  montré 
plus  ou  moins  dans  chSqne  portion  d’apalyfey 
fuivant  la  quantité  du  Sel  volatile  avec  lequef 
il  s’y  trouve.  Par  exemple , quoî-que  les 
analyfes  du  Froment  , du  Seigle  , de  l’Orge  j 
de 'l’Avoine  , donnent  par- tout  ou  prefqué 
par-tout  , c’eft-à-dirc  , dans  toutes  les  por*» 
rions  diftillées,  des  marques  de  Sel  volatile^ 
cependant  l’acide  ne  laiffe  pas  d'y  paroîtrt 
aufli,  & fouvent  même  dès  la  première  poi> 
tion,  & de  continuer  à le  faire  jufqu’à  'la'fiâ 
de  f operation  où  le  Sel  y olatile  . abonde 
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fort  , qu’il  y couvre  entièrement  pour  lors^^ 
l’acide  qui  s’y  rencontre.  , La  Bouroche  au 
contraire  & laBugloiTe  qui  dès  Je  comrnenr 
cernent  de  . leur  analyfe,  donnent  de  fortes 
* marques  de  Sel  volatile,  ne  lailïènt apperce- 
voir  leur  acide  que  vers  le  milieu  de  l’ope-* 
ration,  c’eft-à*dire  vers  les  portions  du  mi- 
lieu de  l’analyfe  dans  lefquelles  le  Sel  vola- 
tile commence  à n’dtre  plus  fi  abondant  ; 
îl  arrive  auffi  quelquefois  que  dans  une  ou 
tout  au  . plus  .dans  deux  de  ces  portions  l’a- 
cide paroît.fèul  , mais  dans  la  fuite,,  s’il' 
paroît  encore  , c’eft  toûjours  avec  un  Se{ 
volatile  , & cela-,  julqu’à  la  dernière  , oii  la. 

- pénultième  portion^  dans  lefquelles  le  Sel 
volatile  fe  retrouve  en  très-grande  quantité, 
& fait  entierenient  difparoître  l’acide.  Plu- 
fieurs  autres  Flaates  qui  fournilLnt  parla  ditV 
tillation  encore  plus  de  Sel  volatile  que,  la 
. Bouroche  & la  Bugloflfe,  donnent  aufli  par  la< 

même  raifon.  bien  moins  de  marques  d’acides» 
que  ces  Plantes  ,fcomme  on  le  peut  voir»  en. 
examinant  l’analyfe  des  feuilles  &■  des  queues» 
de  l’Aroche  ou  Bonne  dame  de  jardin  très- 
tendre  & haute*  feulement  de  quatre  à cinq, 
pouces,  celles  des  Raves,  du  Houblon  jeu- 
ne , rendre  , & haut  de  cinq  à lîx  pouces, 
de>  l’Ortie  ^ grkche  , de  la  Pariétaire  , des 
Choux-fleurs  , des  Cardes  d’Artichaux  , des 
femences  de.  Courges , & de  plufieurs  au- 
tres. 

• Enfin,  on  a beau  examiner  aveC;  foin  tou- 
tes les, portions  d’analyfe  de  certaines  Plantes 
<jui  m’ont  paru  à la  vérité  en  petit  nombre,,  & 
qui  contenant  naturellement  .plus  de  ,Seli,ar- 
moüiac,  quç.lçs  prècedenteç , donnant 

- par 
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pàr  la  dîftillation  plos  de  Sel  volatile  , on  n’y  ; 

découvre  aucune  d’acides  ; & li  oa^  , | 

ne  favoit  pas  que  ces  portions  de  liqueur  , 

diftillée  font  le  produit  d’une  matière  végéta-, 

le,  à ne  confiderer  que  la  prodigieufe  quanti*^;  ■; 

té  de  Sel  volatile  qu’elles  contiennent  ,•  & Mf 

privation  entière  d’acides  où  elles  pàroifTent- 

étre,  on  ne  feroit  aucun  doute  qu’elles  n’eul>  ► 

lent  appartenu  à une  matière  animale  ; ces  - 

Plantes  font  les  Champignons,  le  Fourpié  de-  I 

Jardin  fort  tendre  & haut  d’un  à deux-^pouces,'v  i 

les  tiges  & feuil  les  de  F umeterre  jeu  ne , tendre,  î 

commençant  d’entrer  en' fleurs,  & haute  de" 

dix  à douze  pouces  : cependant  quoi-que  l’a^ 

nalyfe  de  ces  Plantes  n’y  fafîè  appercevoir  au-  • 

cun  acide , nous  avons  prouvé  qu’on  n’eft  r 

point  en  droit  de  conclure  d’une  pareille  ob-,» 

farvation  que  • l’acide  y manque  tout-à-lait  y" 

puifque  le  Sel  volatile  qui  fe  trouve  abon-v 

damment  dans  les  differentes  portions  de  l’a-  • 

nalyfe- peut  faire  entièrement  djfparoîfre  i’aci-’ 

de-qui  peut  s’y  trouver  aufli;.&  fans- nous* 

appuyer  prefentement  fur  des  raifons  très-for«i' 

tes  qui  viendront  enfuite  , & par  lefquelles^ 

on  verra  clairement  qu’il  n’y  a ni  Plante  nî 

Animal  dont  le  procédé  ordinaire  des  analy* 

lès  ne  falTe  élever  de  l’acide  , & quelquefois 

en  tort  grande  quantité,  quoi-qu’il  n’en  pa-> 

roiffe  enfuite  que  peu  ou  point  du  tout,'  nous* 

pouvons-  toujours  nous  convaincre  de  cette^ 

vérité  for  le  fait  de  la  Fumeterre,'  de  la  Parie-*  < 

taire,  des  Champignons , & cela  en  lailfant 

fermenter  ces  Plantes,  avant  que  de  les  ana-"» 

lylèr  ; car  quand  on  a donné  le  temps-  à la"* 

fermentation  de  détacher  du  Sel  armoniaci  dû" 

ces  Plantes  une  certaine  quaniHd . de  ^ Sd  yoUt'- 

lile,  , 
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tîle , &’  de  les  dérober  à l’analyfe 'qui  doit 
luivre  la  macération,  cette -analyfe  ne  man- 
que pas  de  donner  alors  quelques  marques 
d’acides , Ibgeres  à la  vérité',  mais  qu’elle 
lï’auroit  jamais  données ,' fi  on  lui  "eût  lailFé 
toute  la  prOvifîon  de  Sels  volatiles  qu’elle  de- 
voit  naturellement  avoir  fans  la  macération. 
Voici  encore  une  obfervation  fur  la  Laitue, 
qui  m’a  paru  mériter  d’être  rapportée  , & qui 
vient  parfaitement  au  fujet  prefent.  ^ ■ 
k-  L’analyfe  de  cette  Plante  a cela  de  com- 
mun’avec  celle  de  plufîeurs  autres  , qu’elle 
"différé  fuivant  l’âge  & les  parties  differentes' 
de  la  Plante;  par  exemple  , fa  racine  & fes’ 
"tiges  donnent  bien  moins  de  Sel  volatile  & 
bien  plus  de  marque  d’acides  que  les  feuilles*;' 
'&  plus  la  Laitue  eft  jeune,  plus  auflî  fournît- 
elle  de  Sel  volatile,  & moins  fait-elle  paro?^ 
tre  d’acides  par  la  diftîllation,  enforte  qu’on- 
trouve  une  affés  greffe  différence  dans  les  a- 
nalyfes  de  la  petite  Laitue  fort  jeune  & fort 
tendre,  & de  cette  même  Laitue  fort  avancée 
dont  la  fletir  paroîr.'  Cependant  comme 
cette  Planté  donne  toûjours  en  differents  états 
beaucoup  de  Sel  volatile  , la  circonftance  de' 
la  quantité  de  ce  fel  donne  lieu  de  conjedurer 
que  l’analyfe  de  la  Laitue  laiffe*  toûjours  pa- 
roître  bien  moins  d’acides  qu’elle  n’en  con- 
'tiènt,  c’eft-à-dire  , qu’il  ne  s’en  eft  élevé  de 
la  Plante,-  & eîeft  anfiî  ce  qui  va  être  parfaî- 
temeht  prouvé  par  l’obfervation  fuivante  qui  a' 
été  faite  fur  les  feuilles  de  la  Laitue  dans  les 
deux  états  ; où  étant  analyfée  à la  maniéré 
ordinaire,  elle  donne  le  plus'.de  Sel  volatile, 
dc'le  moins  de  marques  d’acides;  c’eft-à  dire, 
'XQ^,  Quand  la  Plante  eft  très-petite,  & prête  à 
" lever 
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lever  &'à  être  replantée-  par  rangs  pour  la  fai- 
re pommer,  2°.  Quand  elle  cft  nouvellement 
pommée  , tendre  &•  la  meilleure  en  falade 
qu’elle  puifle  ctrej  ’Cette  Plante  analyféedans 
ces  deux  états  a donné  à peine  quelques  lege-^ 
res  marques  d’acides , feulement  encore  à. la 
pénultième  portion  , mais  elle  a donné  par^' 
tout  beaucoup  de  Sel  volatile^  •&  la  petite  en-' 
core  plus  que, l’autre  ,‘comme^nous  l’avons 
déjà  remarqué  ; ce  qui  nous  la  fait  mettre 
dans  le  rang  dés  Plantes  qui  forment  la  qua-^ 
triéme  Claflè  de  «os  Analyiès,  &dans.lef-. 
quelles  l’acide  de  la  Plante  ne-  fe  montre 
point , ou  prefque  point.  Mais  voici  un  moyen 
nouveau  & allés  lingulier  pour  faire  paroiite 
l’acide  des  feuilles  de  Laitue  infiniment  plus 
qu’auparavant  ; au  lieu  de  faire  l’analyfe  de* 
®es  feuilles  en  une^fois  , par- une  feule  ope-r* 
ration  & dans*  utte  feule  cornue,  il.  faut  .d^a?*» 
bord  en  tirer  lefuc  par  «une -forte  exprefîion  ,} 
placer  enfuire  ce  fuc  dans  une  cornue  , & IC; 
marc  des  feuilles  exprimées  dans< une  autre, 
poullèr  Tun  & l’autre  par  la*  diftillation  , &i 
faire  ainfi  par  deux  operations  , ce  qui  avoit 
été  fait  auparavant  par  une  feule.  En  exami- 
nant chacune  de  ces  analyfes  ,■  j’ai -reconnu» 
que  celle  du  fuc  des  feuilles  de  Laitue  pom-i 
niée  relîémbloit  alTés  à celle  des  feuilles, entie-: 
res  & chargées  de  .leur  fuc  ,i  c’eft-à-dircique- 
cette  analyfe  donne  par-tout  beaucoup  de  Sel. 
volatile,  & très-peu  de  marques* d’acides  , &■ 
feulement  encore  dans  une  portion;  au  lieu 
que  l’analyfe  du  marc  des  feuilles  divifée  en 
treize  portions , n’a  donné  de  fortes  marques 
de  Sel  volatile  qu’à  la  derniere  , & quelques 
Icgeres  marques  de  çe^^fel  qu’à,  la  pénultième 
. dt 
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& aux  trois  premières  , mais  pour  4’açide  il 
s’ert  fait  appercevoir  dans  toutes  Içs  portions, 
à 4’exceptiou  de  la  dernière  , & il  y a même 
eu  plufieursi  de  ceSi  portidns»  où  ,il  parpifToit 
fort  à découvert  & en;grande  quantité.  «. 

4,. J’ai  remarqué  à peu-près  les  mêmes  diffé- 
rences dans  les  diflillations  du  fuc  & du.  marc 
des  feuilles  de  petite  Laitue  d’où  l’on  voit 
très -clairement  que  fi  toute  la  quantité  d’ach. 
des. qui  fe  manifcfte  fi  bien  dans  l’analyfe  du 
marc.  des. feuilles  de  Laitue  ,-fe  lailfe  fi  peu 
appercevoir  dans  celle  de  ces  mêmes  feuilles' 
entières  & chargées  de  leur  lue,  ce  ,n’ell  pas 
que  toute  cette  ..quantité  d’acides  foit  moins 
réellement  dans  les.difterentes  portions  de 
cette  analyfe  que  dans  celle  du  marc  , mais 
c’eft  qu’elle  y,eft  cachée,  & abforbée-par  le 
grand  nombre  de  Sels  volatiles  qui  ont  ét^ 
fournis  par  le  fuc  de  la  . Plante , & qui  n’pm 
pas  dû  Ce  trouver  dans  ranalyfe..  du  marc  ^ 
puifqu’il  a été  dépouillé  de  ce.  < ■; 

, Au.reûe , ce  qui  augmente  encore  la  quan-j 
tité  des  acides  cachés  & contenus  dans  les 
differentes  portions  de  l’analyfe  des  feuilles  de 
Laitue;  c’eft  qu’outre  ceux. que  nous  venons 
de  remarquer,'  & que  leanarc  de  la  Plante 
fournit  à ces  portions,  il  leur  en  vient  enco- 
re beaucoup  de  la  part  du  fuc  ; car  quoi  que 
ce  fuc  analyfé  en  particulier  ne  lailïè  voir  que 
très-peu  d’acides , il  fera  facile  d’y  en  apper- 
cevoir-une  plus  grande  quantité  , fi  l’on  fait 
précéder  fon  analyfe  de  ce  qui  a déjà  été  fiit 
fur  le  fuc  d’Ofeille  , & fur  plulieurs  autres 
Plantes;  c’eft-à-dire,  qu’on  le  laiüè  en  ma- 
cération pendant  tout  le  temps  neceflfaire^ 
ou  qu’on  pn  faffe  évaporer  , une  bonne  pam 
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rie  par  la  chalenr»du -tfein- marie.  J *• 

■ 'Si  donc  la  Laitue  dans  laquelle  le  goûf&î 
l’ahaJyfe . ordinaire ‘ indiquent  '&•  dénotent  ri 
peu  d’acides,  en  contient  cependant  & mémo 
en  donne  réellement  une  grande  quantité 
dans  les  differentes  portions  de  cette  anaJy-» 
fe,  comme  il  a été  prouvé  , nous  "avons  lieu 
de  penfcr  la  même  chofe-de  plufieurs  autres 
Plantes  qui  font  dans  le  même  cas  de- la  Lai- 
tue par  rapport  auE  Sels  volatües'qui  abon- 
dent dans  leurs  analyfes , & à la  quantité  des 
Sels  effentiels  dont  ces  ^Plantes  font  naturel- 
lement chargées',  car  C'cft • la'  mefiire  de  tes 
Icls  qui  doit'"  faire  celle -des  acides  ,»  comme 
nous  l’allons  faire  voir  încélfemment,  en  ren- 
dant raifon  d’une  obfervation  fort  commune^ 
fur  les  analyfes  des'  matières  végétales  & anl- 
lAales  comparées  en femble.  < < 

Nous  avons- déjà  •reniiàrqué’^  dans  -le  préce-* 
dent  Mémoire  & au  commencement  de  celui-' 
ci,  que  les  matières  animales  en  general  don-*' 
nenr  fi  peu  de  marques  d’acides^  dans»  toutes 
les  portions  de  leur  analyfe  , faite  fuivant  lé 
procédé  ordinaire,  que  fi  Orf* n’émit  pas  con- 
vaincu d’ailleurs  qu’elles  en  contiennent  réel- 
lement beaucoup  , ‘ & fi- on  s’en  rapportoft- 
uniquement  à ces  analyfes,’  on  nieroit  abfo’**' 
lument  qu’il  y efit  de  l’acide,  fi  ce  n’eft  dans* 
toutes , du  moins  dans  ' la  plupart  dé  ces  ma-* 
tieres.  Il  n’en  eft ‘pas  de»même‘des  matîcresl 
végétales  analyfées  comme  les  précédentes;* 
car  on  remarque  que  le  plus  grand  nombre  dé* 
ces  matières  fait  paroître  beaucoup  d’acides  p 
iju’il  y en  a peu  ' qui 'n’en'  falfcnt  paroîtrè^ 
qu’une  fort  petite  quantité  V *&’ qu’il  y en"»* 
encore  moins  qui-* n- en  faflènt  point 'paroîtw'^ 
du  tout.  La 
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- La  fuppofition  la  plus  facile  à imaginer  , & 
celle, qui  le  prefente  d’abord  pour  rendre  rai- 
fon  de  la  différence  qui  fe  rencontre  dans  les 
analyfes  des  Plantes  & des  Animaux  ; c’eft, 
que  les  Plantes  en  general  contiennent  beau- 
coup plus  d’acides  que  les  Animaux  ^ &-  par 

Gonféquem  les  portions  de  leurs  analyles  en 
étant  bien  plus  chargées,  il  eff  naturel  qu’el- 
les en  faffènt  paroître  bien  davantage  mais 
nous  avons  déjà  fait  voir  dans  le  précèdent 
Mémoire  & dans  celui-ci,  que  fi  l’on  jugeoît 
toûjours  de  la, quantité  des  acides  contenus 
dans  une  matière  , par  les  marques  que  fon 
analyfe  en  laifife  voir,  on  feroit  à tout  bout 
-de  champ  expofé  à -fe  tromper,  & cela  d’au- 
tant plus  que  telle  matière  qui  par  la  dillilla- 
tion  n’en  laiffe  appercevoir  que  très-peu  oa 
point  du  tout , peut  neanmoins  en  contenk: 
plus  ou  au  moins  autant  qu’une  autre  matière 
dont  les  acides  fe  déclarent  & fe  manifeffent 
^dans  toutes  les  portions  de>fon  analyfe  ; ce 
)^ui  pourroit  bien  être  là  le  cas  des  matiieres 
.animales  par  rapport  aux  végétales  , & en 
effet  il  y a peu  de  Plantes,  dont  on  puifle  re- 
f tirer  plus  d’acides  qu’on  en  retire  d’un  grand 
nombre  de  matières  animales  par  certains  pro- 
cédés. Mais  fins  entrer  ici  dans  un  calcul 
.fcrupuleux  d’acides. qui  peutt  d’autant' moins 
être  vérifié , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  compa- 
rer une  Plante  en  particulier  à telle  ou  telle 
! matière  animale,  mais  de  la  comparailbn  ge- 
nerale de  toutes  les  matières  . végétales  , avec 
toutes  les  matières  .animales  ; nous  pouvons 
toûjours  fivoir  en  gros  à quoi  nous  en  teni% 
fur>ce  fujet , en  conliderant  la  compofition 
naturelle,  & la.  quantité  relative  des  deux  Sers 

, . ..qui 
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qui  dominent  Chacun  dans  Tune  & dans’rautre 
des  matières  en  queftion.  Pour  ce  -qui  re«. 
-garde  la  compofition  naturelle  de  ces»  Sels 4 
nous  avons  fait  voir  que  celui  qui  abonde  dans 
les  Animaux  eft  un  véritable  Sel  armoniac; 
c’eft  à-dire  un  compofé  d’addes.  engagés  dans 
une  matrice  volatile,  &que  le  tel  qui  domine 
dans  les  Végétaux  , eft  aufli  un  compofé- d’a- 
cides engagés  dans  une  matrice  fixe*  La  ma-  - 
trice  de  chacun  de  ces  Sels  étant  donc  une 
elpece  de  magaxin  d’acides , & même  de  beau-  , 
coup  d’acides  , comme  l’experience  le. dé* 
montre- , . quand  • on '^u’auroit . pas  trouvé 
Je  fecret  de  retirer  de  plofieurs  matières  ani*  - 
males  une  grande  quantité  d’acides , par  cela 
féal  qu’on  fait  que  ces  matières  font  naturel- 
Jement  chargées  de  beaucoup  de  Sel  armo- 
niac,  elles  pourroient . être  cenfées  contenir 
beaucoup  d’acides.  Pour  favoir  prefentement 
fi  elles  en  contiennent'  moins  que  les  matie* 
jes  végétales  , confiderons  premièrement  que 
les  Animaux,  fe  nourriflànts  de  Plantes -ou 
d’autres  Animaux  qui  ont  eux-mêmes  vécu 
de  Plantes  ^ les  parties  des  Végétaux  paflfent 
nvec  leurs  fels-dans  la  prôpre  fubftance  des 
Animaux,  par  confequent  les  acides  ypaffent, 
& s’y  retrouvent,  aufli  ; cela  étant , l’on  ne 
voit  pas  pourquoiils  habiteroient  en  moindre 
quantité  dans  le  régné,  animaLquMls  le  fai- 
Joient  dans  le  régné,  végétal  ; ou  pour  rendre 
la  cpmparaifon  plus  lenfible  , pourquoi  un 
Animal  «qui  ne  vivroit  que  d’une  ou  de  deux 
-fortes  de  Plantes,  & dans  lequel  tout  ce  qui 
•étoit  dans  qes  Plantes  auroient  pafîe  chés-lui  , 
pourquoi.,  dis-je  , cet..  Animal. contiendroit 
.moins  ;A’^p^le8  dans  le  total  defes  parties  qàe 
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n’en  contiendroît  auffi  u>n  pareil  poids  de  cej 
Végétaux  dans  le  total  de  leurs  parties  ; eu 
un  mot , tout  ce.  qui:  arriveraux  Sels  des  Vé- 
gétaux eu  paffjnt  dans  la  nourriture  des  Ani- 
niaui-,  c’ell  que  leur  matrice  quif  étoit>  fixe 
dans  la  Plante  , devient  volatile  'dans  l’Ani- 
mal, & cela  par  la  mé<nc  raifon  que  >la  ma- 
' trice  du  SeLaiiïmontac  devient»  fixe  en  paflànt 
des  Animaux  dans  les  Plantes  , ce  que  j’ai 
tléja  obfervé  & expliqué  dans  ’un  Mémoire 
fiir  le  Nitre,  en  parlant  du  palîage  du  Salpê- 
tre des  Plantes  dans  les  Animaux  ; & du  Sel 
ammoniac  nitreux  des  Animaux^dans  les  Plan- 
tes; mais  cette -alteration  qui  arrive  à'ia  ma- 
trice des  Sels  des  Végétaux,  ne  fait  rien  à la 
quantité  de  leurs  acides,  qui  peuvent  tout 
aufij-bien  habiter  danx  une  matrice  volatile 
que  dans  une  matrice  fixe  , & qui  üèmble- 
roient  même  pcmvoip  être  contenus  en  plus 
grande  quantité  dans  la  matrice  volatile  que 
dans-  la  matrice.  fixe  ,"Ccw»Kje‘  nous  le  ferons 
voir- ’incefTamment  par  s une -expérience  fen-f 
fible.  J - . ' ?■-  / • ' . *■ 

Nous  remarquerons . en  fécond  lieu  que- 
quand  on  confidere  &qa*on  cornpare  enfem- 
ble  les'fucs  dès  Animaux  -&  des  Plantes 'dont 
nous  faîfons  nôtre  nouitirittire  ordinaire  ,<  il  ne 
paroîtpas  que  les  P lances:  ifoknt  plus  chargées 
de  fèl  <que-  les  Animaux  le 'goût  même 
femblcroit  noos  iiidiquer  qu’il  y a à propor-' 
lioni  plus  de,  parties  aqueofes  & moins  de  fcl 
dans  les  Plantes  que  dans  les  Animaux. 
Mais  fuppofoiis  que  la  quantité 'du  Sel  fort 
égale  de  part  & d’autre , il  ef!  aifé  de  faire 
voir  qu’une  certaine  dbfe  :dU'  fel  qui''ddmtne 
dans  les  Animaux , ne  contient  pas  moîosd’a-' 
!.  . cideg- 
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rides  ’que  ïa  même  - dofè  • du  • fel  qui*  abonde 
d'ans  les  Végétaux  ; reiperience  pourroit  mê- 
me faire  croire  qu’elle  en  contient  beaucoup 
davantage  , & que  quand  - la  dofe  du'Sd  am- 
moniac contenu , par -exemple  ; dans  une  li- 
vre de  màtiere  animale  , feroît'  de  moitié  . 
moindre  que  celle  de  l’autre  efpcce  de  fel  qui 
habîteroît  dans  une  livre  de  matière  végétale; 
la  matière  animale  en  vertu  de  fon  fel  cori- 
tiendroît  encore  plus' d’acides  que  la  matière 
végétale;  il  n’y- a pour  s’en  alTûrer  qu^à  choî-’ 
fir  deux  Sels ■ très-alkalis  , dont^  l’un'  foit  fixe 
& l’autre  volatile';  le -Sel  de’ Tartre*,  pdr- 
exemple  , reconnu  p^)ur  'le  plus' pu i fiant  al- 
kali-'parmi  les  Sels  fixes  • &» le  Sel  volatile 
de  Fleurs  dé"  Péché- , qui  eft  auflî  un  de§ 
plus  puifiànts  alkalis  parmi  les  Sels*  volati- 
les-; fi  Ton  iàoule-une  meme  quantité  de 
ces  deux  • Sels  , d’un  même  efprit  acide,*; 
d’eiprlt'de  Sel,  par  exemple,  on  reconnoitra  * 
que  pour  un  gros  de  Sel  de  Tartre  ,'M*  faudra' 
deux-  grtis  & d^emi  d’cfprit  de  Sel , & pour  ou' 
gros  de  Sel  volatile  de  Fleurs  de ‘Pêché  huit' 
gros  de  cet  efprit  ; d’où  l’on  voit  qu’en  pa- 
reille quantité  une  matrice  volatile  abforbe  & 
contient*  bien  plus  d’acides  qu’une  matrice 
fixe,  '&  par  conféquent  qu’une-certaine  quan-^ 
tiré  du  Sel  ammoniac  qui 'domine;  dans  les 
Animaux,  bien  loin  de  contenir  moins- d’aeî*^^-* 
des V en  contient  au- contraire  plus  que  ne  fait'i 
Une  même^quântké  de-l’efpece  de  fef  qui  ha-»*  ’ 
bîte  particulièrement  dans  les  Plantes.  . 

Enfin,  quand  on  fuppoferoit  .gratis  & fans  ^ 
fondement  fol ide  ,'  j*Olèroîs 'même  dire' mal- 
gré  des-  èspçriences  contraires , qu’il 'y  a enl  > 
gefléraP  plw  4’8toidds  dans  les  Végétaux  que*  i 
: J dans 
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dans  les  Animaux  , M faudrojt  • porter  la  fup- 
polition  de  cette  difterénce  terriblement  loin 
& fort  au  de-là  de  toute  vraifemblahce  , pour 
pouvoir- rendre  raifon  par-là  de  celle  qu’on 
obferve  communément  dans  les  analyfes  des 
Plantes  & des  Animaux  ; ç’elbà-dire  ,.pour- 
<}uoi  le  même  procédé  fait  toûjours  ou  pref- 
que  toûjours  paroître^de  l’acide  dans  jes  Vé- 
gétaux , & le  plus  fouvent  même  en  grande 
-quantité  ^ & n’en  fait  jamais  ou  prefque  ja- 
-mais  paroître  dans , les  Animaux.  On  peut 
. même  dire  que  s’il  n’y  avoir  d’autre  dilference 
entre-les  Plantes  & les, Animaux  que  celle  du 
■q>lus  ou  du  moins  d’açides  , les  Animaux 
pourroient  à la  vérité  n’èn  pas  tant  donner  de 
marques  dans  leurs  analyfes  que.  les  Végétaux, 
mais  ils  en  donneroient  toûjours  un  peu  plus* 
ou  un  peu  moins , & leurs  analyfes  ne  ferôient 
pas  auliî'.conttantes- qu’elles  le  font  à n’en  pas 
faire  paroître , >à  moins  qu’on  .ne  fe  ferve  de 
certains:moyens- qui  feront  marqués  dans  la 
*^uite;  il  faut  donc  avoir  recours  à.  une  autre 
caufe  que  celle- qui  a été  alléguée,  pour  l’ex- 
plication de  laditference  qui  fe  rencontre  dans 
les  analyfes  des  Plantes -&  des  Animaux,  & 
l’on  va  voir  qu’en  fuppofant , dans,-  les  Ani- 
maux au  .moins  .autant-  d’acides . que  tdans  les 
A/^egetauXi  /tout. ce  qu’on. remarque  dans  leurs 
analyfes,  d.oiti neceüairement  arriver  ainfi  fui- 
yant  nôtre  raifonnement  , .-qui  une.,  fuite 
& une.conféquence  naturelle -de.  ce  qui -a  ..été 
dit  dans,  les  Mémoires  précédents  & dans  cé- 
■ 'lui'CÎ;  - - • . , ,r,, 

. Pour  que  les  acides  contenus  dans  un- Mix- 
te paroilTent  dans  les  differentes  , portions,  dif- 
•tillées  de  fou  apalyfe  , il.oe.fuÿt  pas 
t'..  .f-  ' , cà' 
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«n  foit  réellement  fort  chargé  , il  faüt  encore 
que  ces  acides  foieni  plus  libres  & plus  déve*« 
lopésdins  chacune  des  portions  de  l’analyfe, 
qu’ils  nel’étoient  dans  le  fein  même  du  Mix- 
te. Par  exemple,  tant  que  les  acides  du  Sal- 
pêtre font  engagés  dans  leur  matrice  naturel- 
le , ils  ne  donnent  point  de  marques  d’acidi- 
té , mais  ils  en  donnent  beaucoup  , quand  la 
diilillation  les  a dégagés  de  cette  matrice  qui, 
étant  reftée  au  fond  du  vaiffeau  , à caufe  de 
ù.  fixité,  n’habite  plus  avec  eux.  dans  le  mê- 
me lieu  ; car  il  elt  à remarquer  que  fi  cette 
matrice,  au  lieu  d’être  fixe  , eût  été  volatile, 
elle  auroit  monté  avec  eux  , & elle  auroie 
toujours  empêché  les  acides  de  fe  laifier  ap- 
percevoir  , comme  il  eft  aifé  de  s’en  con- 
vaincre , en  pouflTant  par  le  feu  un  Sel  am-  , 
moniac  de  deux  maniérés,  favoir  feul,&avec 
un  intermede  fixe  & alkalî  ; & en  effet,  fup- 
pofons  que  l’operation  fe  fafie  fans  interme- 
de , le  Sel  ammoniac  s’élèvera  en  fon  entier,' 
& ces  acides  n’ayant  point  été  defunis  de  leuc 
matrice  , fe  retrouveront  avec  elle  contre  les 
parois  du  chapiteau  à peu-près  dans  le  même 
état , &■  aulïi  envelopés  qu’ils  l’étorent  avant 
la  fublimation  ; & fi  avant  que  de  pouffer  la 
matière  par  le  feti , on  la  mêle  avec  de  l’eatx 
& un  intermede,^ une  grande  partie  fies  acides 
reftera  au  fond  du  vai&au  avec  l’intermede-, 
& au  cas  que  le  Sel  volatile  emporte  avec  lui. 
quelques  acides , ils  feront  encore  moins  en 
état  de  paroître  après  que  devant  l’operation  , 
puifque  la  quantité  de  ces  acides  fera  alors* 
bien  inferieure  à celle  fie  la  matrice  ; d’où  il  fuit . 
qu’en  fuppofant  une  maffe  de  Sel-  ammoniac 
qui  contiend colt  fieux  ou  trois  fois  autant  d’a« 
%Mem:  1721',  ’ C cifiea 
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cides  qu’une  autre  maflfe  de  fel  , tel  que  le 
Salpêtre,  c’dt-à-dirc  dont  la  matrice  feroit 
fixe  , tout  ce  qui  s’élèvera  de  la  maflè  de  Sel 
ammoniac  par  l’adîon  du  feu  , donneroit  in- 
finiment moins  de  marques  d’acides,  que  ce 
qui  viendroit  par  la  diilillation  de  la  mafle  de 
oalpêtre  mêlée  auparavant  avec  un  intermede 
convenable. 

C’eft  précifément  là  ce  qui  arrive  dans  les 
analyfes  ordinaires  des  Végétaux  & des  Ani- 
maux; car  quoi-que  nous  luppofions  dans  ces 
derniers  autant  & plus  d’acides  que  dans  les 
autres,  & que  nous  penfions  qu’il  s’en  cleve 
par  la  diüillation  autant  & plus  d’acides  que 
des  Végétaux;  cependant  comme  le  fel  dont 
ils  font  particuliérement  compofés  eft  ammo- 
niac , la  plus  grande  partie  des  acides  qui 
montent  à la  faveur  de  la  didîllation  , le  font 
avec  leur  propre  matrice  dont  ils  n’ont  point 
été  réparés  , ce  qui  fait  que  l’operation  ne 
contribue  point  à les  rendre  plus  reconnoifla- 
bles  qu’ils  l’étoient  auparavant  : pour  les  aci- 
des qui  ont  été  détachés  de  leur  matrice  , & 
qui  font  montés  feuls , & ordinairement  à la 
fin  de  l’operation , ils  retrouvent  toujours 
dans  le  récipient  beaucoup  plus  de  Sels  vola- 
tiles qu’il  ne  leur  en  faut  pôur  les /abforber, 
& ils' ne  manquent  pas  auffi  de  l’être,  fi  on 
n’a  foin  de  féparer  promptement  ces 'acides 
• par  la  voye  de  la  reêli&cation,  comme  il  fera 
dit  dans  la  fuite;  & fouvent  même  quelque 
promptitude  qu’on  y apporte , ou  les  acides 
ont  déjà  difparu,  ou  l’on  n’en  apperçoit  que 
très-peu  ; ce  qui  nous  donnera  lieu  de  faire 
remarquer  que  quand  les  analyfes  des  Ani- 
'maux  laiil'entvoir  quelques  acides,  ce  ne  font 
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jamais  cènx  qui  font  montés  d’abord  avec 
teur  matrice,  & qui  ne  l’ont  point  abandon-^ 
née;  mais  ceux  qui  apres  en  avoir  été  féparés," 
font  venus  fur  la  fin  de  l’operation  à inefure 
qu’on  a augmenté  le  feu  ; & aînfi  quand  on 
veut  faire  paroître  une  plus’ grande  quantité,, 
dé  ces  acides,  il  faut  travailler  à en  defunîr 
un  plus  grand  nombre  d’avec  leur  matrice , à 
les  en  faire  élever  féparement , & à les  em-, 
pêcher  de  s’y  réunir.  Voilà  pour  cela  quel- 
ques moyens  dont  on  ne  fé  fert  pas  ordinaire- 
ment quand  on  antlyle  les  matières  animales, 

& faute  defquels  on  inanque  auffi  à appercé- 
voir  une  partie  de  leurs  acides. 

Le  premier  de  ces  moyens  , ç'eft  la  mace-., 
ration  qui  produit  fur  les  matières  animales,, 
ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  qu’elle 
produilbit  fur  beaucoup  de  matières  végétales;,' 
c’elVà-dire  qu’elle  donne  lieu  à un  grand  . 
nombre  de  Sels  volatiles  de  le  débaralTer  de, 
leurs  acides  , & de  fc  difiîper  en  l’air  , ou 
d’être  plus  en  état  de  le  faire  par  la  moindre 
chaleur.  Ce  qui  met  toujours  en  liberté  une 
certaine  quantité  d’acides  qîii  ne  l’auroîent 
pas  été  fans  cela  ; par  exemple  , on  obferve 
que  quand  l’urine  efi:  nouvelle,  & qu’elle  n’a 
point  fermenté , fon  phlegme  monte  avant  fes  . 
Sels  volatiles,  & qu’elle  ne  donne  point  des  , 
marques  d’acides  , mais  que  quand  elle  a fer- 
menté , fes  fel s volatiles  montent  d’abord, 
puis  fon'phlegme,  & enfin  une  liqueur  roulïç 
qui  eft  manifellement  chargée  d’acides. 

Le  fécond  moyen  , c’eft  de  mêler  un  in-  - 
termede  fixe  & alkali  avec  la  matière  animale 
qu’on  veut  analy fer,  pour  dérober  par  là  une  y 
plus  grande  quantité ‘d’acides  à leur  matrice 
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volatile:,  & pour  les  mettre  plus  en  état  de, 
s’élever  enfuite  féparement , & d’en  être  dif- 
tingués.  V . , 

L.e  rroifiéme,  c’efl:  de  n’employer  au  com- 
mencement de  la  dirtillaiion  qu’une  chaleur  fi 
douce,  qu’elle  ne  fuit,  pour  ainli  dire,  capa- 
ble que  de  faire  monter  les  Sels  volatiles: 
afin  que  les  acides  qui  viendront  enfuite  par 
une  chaleur  plus  forte  foient  accompagnés 
d’une  moindre  quantité  de  Sels  volatiles  , & 
qu’étant  moins  confondus  avec  eux  , ils  fe 
fafTent  plus  aifément  reconnoître. 

> lie  quatrième  , c’eft  d’augmenter  & dccon- 
.tinuer  le  feu  pendant  long-temps,  & enfin  de 
le  pouffer  jufqu’à  la  derniere  violence,  afin  de 
faire  partir  les  acides  qui  ont  été  arrêtés  par 
la  partie  terreufe  du  mixte & qui  fans  cela 
ou  ne  monteroient  point,  ou  le  feroient  en  fi 
, petite  quantité  qu’à  peine  pourroit-on  les  dif- 
^ tinguer  ; & c’ell  fouvent  faute  de  cette  cir- 
conftance  qu’on  manque  les  acides  des  matiè- 
res animales  dans  leur  analyfe,  car  ces  acides 
. qui  viennent. vers  la  fin  de  l’operation  , font 
les  feuls  que  l’operation  puiffe  manifeftement 
faire  paroître  , parce  que  ce  font  les  feuls  qui 
ayent  été  bien  dégagés  de  leur  matrice  yo- 
..  latile.  . , . ’ 

tnfin,  dès  que  la  diftillatîon  eft  faite,!  il 
. . faut  avoir  recours  à la  redification  , fur-tout 
des  dernieres  portions  , pour  féparer  au  plus 
, vite  les  acides  qui  s’y  trouvent  toûjours  con- 
. . fondus  avec  des  Sels  volatiles, & pour  ne  leur 
pas  donner  le</ temps  de  fe  réunir  avec  leur 
- première  matrice. 

Quand  on  obfervera . régulièrement  les 
moyens  qui  viennent  d’être  indiqués  pour  l’a- 

; ' 
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nalylè  des  matières  animales , fi  l’on  ne  dévei 
lopç  pas  par-là  tous  leurs  acides  , on  en  dé** 
couvrira  toûjours  une  grande  parn'e.  Nous 
avons  déjà  donné  dans  le  précèdent  Mémoire 
nos  reflexions  critiques  fur  l’état  dans  lequel 
J’analyfe  nous  reprefente  ces  acides  , ainfî 
noos  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
ce  fujet. 

Pour  Ce  qui  regarde  prefentement  les  analy- 
fes  des  Végétaux,  la  plus  grande  partie  de  leur 
iè!  étant  le  contraire  du  Sel  ammoniac,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la  plufpart  de  leurs 
acides  étant  naturellement  engagés  dans  une 
matrice  fixe  ; quand  le  feu  les  en  a dégagés 
& enlevés,  ils  ne  retrouvent  pas  leur  matrice 
dans  le  récipient,  ils  ne  montent' point  avec 
elle  comme  le  font  les  acides  des  Animaux, 
& par-là  ils  font  & plus  dévclopés  que  ces 
acides, '&  peuvent  plus  aifément  conferver 
l’état  de  dévelopement  que  le  feu  leur  a pro- 
curé; il  eft  vrai  cependant  & nous  avons  déjà 
obfervé  que  plufieurs  Plantes  donnent  du  Sel 
volatile  par  l’analyfe,  & que  fouvent  même 
elles  en  donnent  affés  pour  faire  difparoître 
par-là  beaucoup  de  leurs  acides  ; mais  il  fâut 
confiderer  que  comme  les  Plantes , naturelle- 
ment chargées  de  Sel  ammoniac,  n’en  con- 
tiennent jamais  tant  que  les  Animaux , & que 
comme  leur  Sel  ammoniac  y eft  toûjours 
joint  à une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
l’autre  efpece  de  fel  , qu’il  ne  l’eft  dans  les 
Animaux  , non  feulement  il  y a toûjours 
moins  de  Sels  volatiles , mais  encore  la  pro- 
portion ou  la  quantité  de  ces  fels  par  rapport 
à celle  des  acides  eft  toûjours  moindre  dans 
les  difteremes  portions  des  analyfes  des  Plan- 
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tes  que  dans  celles  des  Animaux;  & en  effet, 
les  Sels  volatiles  que  la  diffillation  d’une  ma- 
tière animale  a fait  élever , n’ont  prefque  & à 
* proprement  parler,  à repondre  dans  la  liqueur 
diftillée  qu’aux  acides  qu’ils  coiitenoient  déjà 
• dans  le  Mixte  , & qui  même  dans  cette  li- 
queur fe  trouvent  en  moindre  quantité  par 
.rapport  aux  Sels  volatiles,  qu’ils  né  l’étoient 
dans  le  Mixte  même , comme  nous  l’avons 
déjà  dît,  ce  qui  fait  que  ces  Tels  fuffifent  toû- 
jours  & au  delà  pour  les  'acides  de  ranalyfe, 
& par  confequent  pour  les  faire  difparoîrre; 
mais  pour  les  Sels  volatiles  qui  font  venus 
d’une  matière  .végétale,  outre  les  acides  qu’ils 
contenoîent  dans  le  Végétal  même  , ils  ont 
encore  à répondre  à ceux  qui  font  fortis  d’une 
autre  matrice,  je  veux  dire  d’une  matrice  fi-» 
xe,  qui  efl:  la  fource  la  plus  abondante  des 
acides  dans  le  régné  végétal  : or  comme  ces' 
lels  ne  peuvent  pas  fuffire  à la  fois  aux  deux 
fources  d’acides  qui  viennent  d’être  marqués, 
c’eft-là  ce  qui  fait  que  le  même  procédé  qui 
ne  fera  paroître  aucun  acide  dans  une  matière 
animale,  en  fera  ordinairement  paroître  dans 
les  Plantes  qui  donnent  le  plus  de  Sel  volati-r 
le;  & s’il  arrive  dans  certaines  analyfes  des 
Plantes  que  la  quantité  du  Sel  volatile  Ibit 
affes  grande  pour  empêcher  les  acides  de -le 
-laiHer  appercevoîr  par  le  procédé  dont,  on 
vient  de  parler  , ce  qui  eff  fort  rare,  en  em- 
ployant alors  fur  ces  efpeces  de  Plantes  les 
moyens-  que  nous  avons  marqués  ci-deflbs 
pour  découvrir  les  acides  des  Animaux , on 
reconnoîtra  que  ces  moyens  trouveront  toû- 
jours  moins  d’obftacles  , & par  conféquent 
opéreront  toujours  beaucoup  plus  & bien 
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• plus  Vite  fur  les  Végétaux  que  fur  les 
maux.  . I ... 

,11  ne  nous  refte  plus  prefentément  que 
quelques  reflexions  critiques  à faire  fur  les 
analyfes  des  Plantes  par  rapport  aux  acides- 
qui  s’en  élevent.  par  la  dillillation.  La  pre- 
mière de  ces  reflexions , c’eft  que  quand  on  ne 
conlidere  que  les  acides  que  nous  offrent  ces 
analyfes , fans  favoir  d’ailleurs  , ou  du  moins 
fans  faire  attention  qu’il  y a toûjours  dans  la 
Plante  des  Sels  concrets  & edentiels  qui  con- 
tiennent réellement  beaucoup  d’acides  , tels 
que  le  Salpêtre,  &-du  fein  defquels  les  aci-: 
des  dont  il  s’agit  font  foriis  on  peut  croire 
que  ces  acides  que  l’analyfc  nous  reprefente 
fous  une  forme  fluide , dégagés  de  matière 
terre ule,  & alTés  libres, & dévelopés,  étoient 
tels  dans  la  Plante  même,  & qu’ils  n’y  étoient 
pas  engagés  comme  ils  le  font  dans  une  ma- 
trice Iblide  avec  laquelle  iis  y formoient  un 
fel  concret.  - , \ 

La  fécondé  erreur  où  l’analyfc  nous  pour- 
roit  jetter  , c’eft  fur  la  quantité  des  acides 
qu’elle  nous  prefente.  Car  fur  ce  qu’elle  nous 
en  laifTe  voir,  nous  pourrions  peut-être indif- 
cretement  affurer  que  certaines  Plantes  ea- 
contiennent  plus  ou  moins  que  d’autres,  & 
nous  avons  fufiiramment  prouvé  dans  le  cours 
de  ce  Mémoire,  combien  nous  pourions  nous 
tromper  fur  ce  fujet.  ^ ,, 

Nous  remarquerons  en  troifiéme  lieu  que 
les  acides  que  l’anal  y fe  a fait  fortir  d’une  ma- 
trice fixe,  ne  reftent  pas  toûjours  dans  l’état 
de.dévelopement  où  ils  ont  été  mis  ; ils  fe 
rengagent  fouvent,  comme  il  a été  dit , dans 
d’autres  matrices  foit  falines  & volatiles,,,  foit 
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purement  Tulphureufes  , avec  lefqadles  îli 
forment- de  nouveaux  compol'és.  Or  toutes 
ces  metamorphofes  qui  font  le  fruit  de  l’ana- 
îyfe,ne  peuvent  que  nous  en  împofer  fur  l’ar- 
rangement naturel  des  parties  de  la  Plante. 

* Enfin  l’analyfe  des  Plantes  nous  y fait  bien 
▼ofr  des  acides  , mais  ces  acides  font  lî  fort 
mêlés  & confondus  avec  d’autres  matières  ^ 
,^u’il  n’eft  pas  poffible  d’en  diftingüer  le  ca- 
raâeie  particulier , & ainfi  toutes  les  Plantes 
nous  paroiffent  contenir  par  cette  voye  le  mê- 
me acide;  cependant  il  elt  important  de  con- 
noîtrc  & de  diftinguer  la  nature  particulière 
des  acides  des  Plantes  , cette  connoiflance 
pouvant  beaucoup  influer  fur  celle  de  leurs 
vertus;  & en  effet , differents  acides  engagés 
dans  une  même  matrice  forment  des  eompo- 
fés  dont  les  propriétés  font  differentes.  Par 
exemple  , le  Salpêtre  naturel  ou  artificiel  , & 
le  Tartre  vitriolé  dans  lesquels  "la  matrice  eft 
la  même,  n’ont  pas  pour  cela  la  même  vertu; 
le  Mercure  pénétré  par  les  acides  de  l’Efprit 
de  fel  eft  bien  plus  corrofîf  que  quand  il  eft 
chargé  & revêtu  de  ceux  de  l’Efprit  de  Nitre; 
par  conféquent  deux  Plantes  , dont  les  effets 
■font  differents , & qui  en  vdttu  'de  i’analyfe 
ne  paroiffent  point  différer  par  la  nature  , Sc 
même  par  la  quantité  de  leurs  acides,  peuvent 
neanmoins  différer  beaucoup  par-là,  & devoir, 
lî  ce  n’eft  en  tout , du  moins  en  partie  , à 
cette  différence  , celle  de  leurs  effets.  Si  l’on 
joint  à ce  qui  vient  d’être  dît  fur  la  comparaî- 
fon  des  acides  de  plufteurs  Plantes,  la  faufle 
reffembîance  que  les  analyfès  peuvent  encore 
lîous  offrir  dans  la  comparaîfbn  des  autres 
fubftances  dont  chacune  de  ces  Plantes  font 
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compofées,  & qui , quoi-que  réellement  dif- 
ferentes dans  rétac  naturel  de  chacune  des 
Plantes  comparées  , paroiflènt  neanmoins 
après  l’analyfefous  une  forme  femblable;  cette 
reflexion  fervîra  peut- être  de  dénouement  à 
robfervation  du  Solanumfuriofum^&'àn  Brajficn 
capitata  ^ dont  l’un  eft  un  poifon,  & l’autre  un 
aliment,  & qui  cependant  fourniiOfcnt  par  l’a- 
nalyl'e  des  fubflances  fl  femblables  en  apparen- 
ce , en  quantité  & en  qualité  , qu’on  diroît 
que  ces  deux  analyfes  ont  été  faites  fur  la  mê- 
me Plante. 

Après  avoir  examiné  dans  ce  Mémoire  les 
acides  que  la  diftillation  chaffe  & fait  élever  de 
]a  inatrice  fixe  des  Sels  concrets  contenus  dans 
les  matières  Vegetàles  & Animales,  mais  fur- 
tout  dans  les  Végétales;  il  s’agit  prefentement 
de  voir  ce  qui  refle  de  ces  kIs  dans  la  cor- 
nue ; l’état  où  ils  fe  trouvent  après  la  difliJla- 
tion  , & l’alteration  que  leur  apportent  les 
autres  préparations  par  lefquelles  on  a coûtai 
me  de  les  faire  paflTer  ; c’eft  ce  qui  fera  le  fa~ 
jet  du  prochain  Mémoire,  celui-ci  étant  déjà 
allés  long.  j 
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D'UN  NAVIRE  ELLIPSOÏDE.  ' 

y-  ' ' '• 

Par  M.  Varignon.  v 


GO  MM  E je  ne  fuis  pas  Marin,  & que  jè 
n’entends  que  très-peu, les  Termes’ dés 
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Matelots,  je  vas  parler  en  Geometre:  languei 
connue  de  ceux  qui  jaugent  avec  connoîflân- 
ce  de  ce  qu’ils  font.  Ces  Meflîeurs  favent  que 
des  deux  maniérés  de  jauger , Tune  par  de- 
dans en  cherchant  la  capacité  d’un  Vaifleau, 
& l’autre  par  dehors  en  cherchant  le  folide  de 
fa  partie  fubmergée  par  le  poids  de  fa  charge; 
& confequemment  la  quantité  d’eau  qu’elle 
«îéplace,  laquelle  eft  égale  en  folidité,  c’cft- 
à-dire  en  volume,  à cètte  partie  fubmergée, 
& en  poids  à cette  charge:  ces  Melîîeurs , dis; 
je,  favent  que  de  ces  deux  maniérés  ordinaî- 
res  de  jauger  , aucune  n’eft  fûre  dans  ce  qui 
s’y  pratique  pour  arriver  feulement  à de  lim- 
f>les  approximations  ; & que  l’irrégularité  de 
îa  figure,  tant  interne,  qu’externe  du  Vaif- 
feau  , laquelle  ne  permet  pas  d’en  avoir  de 
Heglées  fuivant  quelque  loi  que  ce  foit  , les 
rend  toutes  deux  Tâtonneufes;  & conféquem- 
me!ht  fujettes  à tantôt  plus,  tantôt  moins  d’er- 
reur. Pour  éviter  ce  Tâtonnement , & pour 
trouver  une  formule  generale  qui  dans  le  dé- 
tail donne  tout  d’un  coup  non  feulement  le 
poids  des  differentes  charges  des  Vailfeaux  , 
favoîr  en  lés  jaugeant  de  Hf  fécondé  maniéré  , 
c’eft-à'dire  , par  dehors  ; mais  encore  leurs 
capacités,  en  les  jaugeant  par  dedans,  com- 
tne  on  le  verra  dans  le  Scholic  ; je  vas  rédui- 
re la  figure  extérieure  de  ces'  Vailïèaux  à une 
Régulière  , qui  fufccptible  de  toutes  leurs 
lorngueurs,  largeurs  & profondeurs nie  pa- 
Toît  en  devoir  former  , finon  d’équivalents , 
du  moins  d’affés  approchants  en  folidité  pour 
ne  pas  caufer  d’erreur  aulïï  confîderable  .dans 
leur  jaugeage  , qu’il  y en  peut  refulter  fans 
jfette  réduéiion,  laquelle 'fi  .elle  n’efi  pas  re- 
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çfLc  pour  leur  jaugeage  , donnera,  du  moin% 
des  Vérités  Géométriques.  ’ * 

•*  U ' i 

Hïpothese.  ' 

I.  Cette  figure  * eft  Ellipfoïde , dont  jô 
fuppofe  le  Valireau  ABHLAEH ^ telle  que  ' 
toutes  les  fedlions  qu’on  voit  ici  à la  furface  ' 
de  ce  Vaiffeau,  foient  autant  d’Ellipfes  ; def^ 
quelles  .feélions  Elliptiques  la  demi-ellipfç 
AEH  reprefente  la  Quille  avec  fes  Allonges; 

& l’ellipfe  entière  AB  HL  A reprefente  l’Orifi- 
ce ou  les  Bords  de  ce  Vaifièau , dont  la  plu^ 
grande  profondeur  eft  CE , moitié  du  petit 
axe  de  la  première  AEH  de  ces  deux  Ellipfes, 
defquelles  les  plans  font  perpendiculaires  en- 
tr’eux  , & ont  pour  fedion  commune  lé 
grand  axe  AH dt  ces  deux  Ellipfes  , lequel 
cft  .la  plus  grande  longueup  de  l’orifice  da 
Vaiifeau;  la  plus  grande  largeur  de  cet  orifice 
eft  le  petit  axe  BL  de  la  fécondé  AB  HLA  de 
ces  deux  Ellipfes  qui  ont  le  point  C pour  cenr 
tre  commun  , auquel  tous  les  angles  de  ces 
Axes  entr’eux , font  droits;  le  même  point  C7 
eft  auffi  le  centre  de  la  demî-ellipfe  BEL  qui 
a BL  & le  double  de  CE  pour  les  Axes  con? 
jugués.  ... 

..  II.  Je  fais  que  vers  la  Pouppe  du  côté  dç 
H un  VailTeau  ne  fe  termine  pas  en  pointe 
coihme  dans  la  Fig.  i . mais  qu’il  s’y  termine 
comme  dans  la  Fig.  2.  par  une  furface  STIAS^ 
qui  lui  donne  la  ioimt  FSTFEABSTLA  pli^ 
renflée  de  part  & d’autre  depuis  BEL  jufqu’ea 
SVT,  que  n’eft  depuis  BEL  jufqu’en  //  le 
Vaiffeau  Ellipfoïde  de  la  Fig.  1.  comprife 

- C.6  _ . ■ 4%^ 
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dans  cette  Fig.  2.  dans  laquelle  il  eit  coupé 
en  jSAFjS,  & le  plan  de  la  Quille  en  01^^. 
par  la  furface  S^ït^S  qui  termine  l’autre  VaiF-, 
îèau  ySTf^EABSTLA  de  forme  ordinaire;  je 
Croi  que  fans  beaucoup  d’erreur  inévitable* 
dans»  la,  forme  irrégulière  dé  celui-ci  , l’on 
peut  prendre  pour  lui  le  régulier  A8HLAEH 
de  la  Fig.  I.  dont  la  partie  rétranchée 
dans  la  Fig.  2.  peut  compenfer  le  renflement 
de  celui-là  , & dont  le  Jaugeage  exad 
Géométrique  , qui  s’en  fera  dans  la  fuite  y 
pourra  ainfî  convenir  à cet  autre  irrégulier 
PSTf^EABSTLA  de  la  Fig.  2.  fur  lequel  fans 
cela  il  ne  pourroit  fe  faire  qu’en  tâtonnant , à 
moins  qu’il  n’eût  fa  moitié  anterieure  de  la  ré- 
^larité  de  la  Fig.  i . ainfl  que  nous  l’allons 
îuppofer  dans  la  Fig.  3. 

III.  Quoi- que  les  Bords  d’un  Vaiflèau  de 
Mer  foient  plus  «élevés  vers  les  bouts  qu’au 
milieu,  cependant  ne  s’agiflànt  ici  que  d’en 
calculer  en  folide  les  portions  fubmergées  , 
toûjours  terminées  par  des  plans  horifontaux , 
ce  calcul  permet  d’en  prendre  ici  les  bords  ou 
l’orifice  , tant  ABHLA  {Fig.  i,  2.)  que 
ABSTL.A  {Fig.,  2,  3.)  comme  dans  un  plan. 
Iiorifontal,  ainli  que. nous  le  prendrons  dans 
la  fuite  , le  furplus  d’élévation  qu’on  donne 
taux  V aiflfeaux  ordinaires  vers  la  Pouppe  & la 
Proue,  n’étant  que  pour  empêcher  qu’ils  ne 
prennent  eau  dans  le  Tangage  , qu’ils  balan- 
cent d’arriere  en  avant,  & d’avant  en  arriéré, 
Suivant  leurs  longueurs.- 
■ Ce  n’efi  pas  que  ces  Elévations  des  bords 
vdu  Vailfeau  à fes  deux  bouts , faflTent  rien  à 
-l’exaditude  du  jaugeage  que  je  vas  démontrer 
^6  celui  que  je  propofe  ici , foie  qu’il  ait  la 

"forme 
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forme  de  la  Fig.  i,ou  celle  de  la  Fig,  3.  qu’on 
vient  de  voir  dans  le  précèdent  art.  2.  pou- 
voir pafler  pour  équivalentes.  .Qu’on  élever 
donc  les  bords  de  ce  VailFeau  tant  qu’on  vou-'^ 
dra  vers  fa  Proue  & fa  Pouppe  comme  dani 
la  Fig.  3.  ou  fo'ient  imaginées  à volonté  les 
élévations  ponâuées  AbaAla  à fa  Proue, & 
eSTjhge  à fa  Pouppe  , pourvû  qu’on  ne 
perde  point  devûë  le  circuit  horifontal,  tant 
felliptique  AB  HLA  dans  la  Fig.  i.  qu’à  moi-* 
tié  Elliptique  BALTSB  dans  la  Fig.  3.  que  je 
prendrai  toûjours  pour  les  bords  de  ce:  Vaif^ 
l'eau  , ces  élévations  imaginées > à fa  Proue 
& à fa  Pouppe,  m’étant  ici  tout-à-fait  iudiflTé- 
remes,  ^ 

V 

Defini. T ION  S. 

• J’appelle  Poids  d*u?t  Faijfeau  , celui  de  fîi 
Carcallè,  en  un  mot;  celui  de  tout  ce  qu’ii 
faut  pour  le  mettre  en  état  de  faire  voyage; 
& Poids  de  fa  charge^  celui  de  ce  qu’on  vou- 
dra lui  faire  porter  de  plus.  Cependant  de 
tout  ce  que  ce  VailTeau  pefe  avec  fa  charge, 
l’on  peut  prendre  ce  qu’on  voudra  pour  Ion 
propre  Poids , & le  relie  pour  le  poids  de  üi 
charge:  il  n’y  a qu’à  en  couvenir , cela  étant 
arbitraire. 

îi 

PROBLEME.  ^ 


yauger  un  Vaijfeau  far  dehors t e»  trouvant  U 
quantité  d'Eau  que  fa  charge  lui  a fait  défla^ 
cer  y c"*eji-à’dire  t dont  elle  lui  aura  fait  pren^ 
dre  la  place  ; ^ par  ce  moyen  trouver  ‘le  poids 
de  çette  chane,  . v . 


r 


Cl 


Sot'. 
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\ Solution. 

,1.  Suppofons  donc  prefentement  luivant^ 
l’artic.  I.,  de  l’hypothefe, , ce  ; VaifTeau  *’ 
jiBHLAÉH  de  courbure  telle  que  les  fedîons 
AEH^  b EL  y qu’y  font  extérieurement  deux' 
Plans  menés,  le  premier  fuivant  C£, 
& le  fécond  fuivant  BL^CE;  foient  deux 
demi-ellipfes  qui.ayent  C pour, centre  com-j 
mun,  CE  pour  demi-axe  commun,  & 

BL , pour  leurs  autres  Axes , tous  perpendi- 
culaires entr’eux  en  C,  de  maniéré  que  ,ces 
deux  Plans , qui  font;  ceux  de  ces  Demi-el- 
lîpfes,  foient  aufli  perpendiculaires  enir’eux 
en  leur  feétion  commune  CE.  Suppofons  de 
plus  le  Solide  de  ce  Vaiffeau  , ou  (pour 
moins  d’embaras  de  lignes)  fon  demi-folide 
ACHBAEH  coupé 'OÙ  l’on  voudra  par  un 
plan  ZXQTZ  parallèle  à celui  ABHLA  des. 
bords  de  ce  Vaiifeau  ; & conféquemment 
art.  î.)  par  tout  perpendiculaire  à CEi 
lequel  plan  ZXQTZ  continué,  y faffepar-tout 
une  feàion  encore  elliptique  dont  ZTQXZ 
fort  la  moitié  ; A',  le  centre  ; T’,  le  fommet 
quelque  part  fur  le  quart  d’Ellîpfe  EB  ; & 
dont  un  des  Axes  foit  la  fedion  ZXQ  de  ce 
plan  ZÏQ^  avec  celui  de  la  demi  ellipfe/^£//; 
& XTy  la  moitié  de  fon  autre  Axe  qui  eft 
dans  la  fcéUon  de  ce  même  plan  ZT^  avec 
celui  de  la  demi-ellîpfe  BEL:  lefquelles  fec- 
tions  redilignes  ZXQ^  A'T’,  font  perpendicu- 
laires entr’elles  comme  ces  Axes , étant 
parallèles. aux  axes  de  l’Ellipfe  ABHLA.  , 

• >s.II.  Cela  pofé  , foient  < les  demi- axes  conf* 
tants  CAzza  | CB:=l>y  CE^Cy  de>.  EUipfes 
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conftantes  ABHLA^  AEH y BEL  : les  varia- 
bles XZ=zz  , -Y2==y’,  dè  rEllipfe  Variable* 
ZTQ_y  rAbfciire  variable  EX:z.x  àQ  la  droitejj 
EC  y en  prenant  E pour  Torigine'  de  ces  Ab« 
fcÜTes.  Suivant,  ces  noms,  ^ .^5, 

' • — * ^ 

10.  La  demi-ellîpfe  BEL  donne  CE 
CB  (bb')  ::  ixCE  — EXx  EX  (icx — xxy. 

i h if  ' ^ 

JÔr  ( y_y  ) = - xzfjf  — XX,  D’où  refultô 

b . .■ 

y=:--V  icx-~xx, 

• * . . * ^ 
2°.  La  demi-ellîpfe  AEH  donnera  de 

me  CE  (ce).  CA  (aa)  ::  ixCE-^EX  x EX 

(zcx XX  ).  XZ  (zz)  r=  ^ X.  1 cx-^  xx^ 

D’où  refulte  auffi  zz=^  V 2 ex — xx, 

C 

30.  Donc  (fiomb,  1.2,)  yz=  ^ xi ex^xxe 

III.  Soit  prefentement  en  general  le  dia- 
mètre d’un  cercle  à fa  périphérie  ou  circonfei 
rence  r.^.Tr.  Gela  pofé  , fi  l’on  imagine  un 
cercle  d’un  diamètre  Q^Z  = iZy  il  eft  vifîbic 

qu’il  aura  fa  circonférence  = ~ ^ & fon  aîrç 

s ^ - 

=r  . Or  on  fait  que  l’aire  du  cerçle 

auroît  pour  diamètre  l’axe  QJZ  de  l’EllipIè 
dont  ZTQ^  n’eft  que  la' moitié  , feroit  à Taîré 
entière  2 k ZTQXZ  'de  cette  Éllîpfe,  camrftè 
cct  axe  22*cft  à fon  conjugué  2 x XT, 

à-dire 
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i-dire:  ; XZ.XY  z- y.'  Donc' 

K.  y::  i'<ZTQXZ=z”^  (urt.z.ftomb.^.) 

v*y 

fec 


y T ' X %€  X X X» 


Par  conféquent  z x 


^2:72^2  X dx  = l^\  y.zcxdx—xxdx  eft  l’éle- 

ment  du  folide  i x ZXQTZEQ^ietv^viché  de 
celui  du  VaUl'eau  ABHLAEH  par  le  plan 
ZTQXZ  continué  à travers  tout  le  folide  de 
ce  Vaifleau.  Donc  cette  portion  entière 
(2>^  ZXQTZEQ^  du  folide  du  Vaifleau,  eft 

J TZZZJTZi-.  "'A*  V ^ 

C^%CB 
— — X 


T-  2,  J 

tycExE-y—jgy  ■ 

'■  • 

f£  • ’ 

IV.  Par  conféquent  le  plan  coupant  ZTj^Z 
étant  toûjours  l'uppofé  continué  par  de-là 
ZX^  à travers  tout  le  folide  du  Vaifleau  , fi 
de  plus  on  le  fuppofc  mu  depuis  E juf- 
qu’en  C,  en  demeurant  toûjours  perpendi- 
culaire à la  verticale  C E \ & conféquem- 
ment  {art.  i.)  toûjours  parallèle  an  plan  ho- 
lifontal  ABHLA  de  l’orifice  du  Vaifleau  fup- 
pole  à l’eau  : 

lo.  Lorfl^uc  ce  plan  coupant  ZTQXZ  con- 
tinué , fera  a fleur  d’eau  , confondu  avec  ce- 
lui DE  P MD  jufqu’où  le  Vailfeau  fans'  char- 
ge, y enfonce  en  vertu  de  fon  feul  poids; 
ce  cas  rendant  £A’=£Af,  la  portion 
, (z  j{;  PMPFDEP)  du  folide  du  Vaifleau , la^ 

quelle 
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quelle  îc  trouvera  pour  lors  fubmergée  , 

= ^ X X 3XC£x£itf— ^ 

CE 

20.  Lorfque  le  plan  coupant  ZYQ^XZ  fera 
à fleur  d’eau , confondu  avec  celui  KGRNK 
jufqu’pù  le  VaifTeau  chargé  y enfonce  en  ver- 
tu de  fon  poids  & de  celui  de  fa  charge  ; ce 
cas  rendant  £ X = £ iV  , la  portiotk 
(i^KNRGKER)  du  folide  du  VaiflTeau,  la>ï' 
quelle  fe  trouvera  pour  lors  fubmergée  , feri(, 


{art.  3.)  = ^ X 


c^y.CB 


—2  — } 

IXŒxE/V—EN 
< 

CE 


30.  Enfin  lorfque  le  plan  ZTQXZ continué 
[comme  ci-delTus)  par  de-Ià  QxZy  fera  con- 
fondu avec  celui  ABHLA  des  bords  du  Vai^ 
feau;  ce  cas  rendant  EXz=:EC , le  Solide  en- 
tier de  ce  VailTeau  fe  trouvera  être  {art.  3.) 


~3  —3 

^ C.Â'ACB  jy.CE— ce 

* CE 

^ T-  ir  iXC^XCfiXCJS 
^^=7^  .3 


ir 

= 7^ 


f^xrs 


X 2 >e 


V.  'Puifque  (artU.4.  nomh.  i.  2.)  la  portion 
{2  y DMPFOEP)  du  folide  du  Vailïeaui, 

fubmergée  par  fon  feul'  poids  , eft  = x 


—2  —3 


X X 3xg£xEAf— EM  ^ q^g . fnbmer- 

» 9.  ^ 


CE 


gée  {zxKNRGKER)  parole  total  du 
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Vailïeaii  & de  fa  charge,  eft  ^ x x 

' —Z  r-3  ~ 

X : il  n’y  a qu’à  retrancher  la 

CE 

première  de  la*  fécondé  de  ces  deux  portions 
du  fülide  de  ce  Vaiffeau  , pour  voir  que  fa 
portion  {z  x KNKGKDFPMD)  fubmergéi 

par  le  feul  poids  de  fa  charge,  x 


. —z~z  — 3 ' — I - • 

" %XCExEN  — EM-\.EM  -EN 
K 

CE 

VI.  Or  la  quantité  ou  le  folide  d’eau,  dont 
Cette  portion  zx  KNRGKDFPML)  fubmer- 
cée  (art.  y.)  par  le  feul  poids  de  la  charge  dit 
Vaîlïeau  , prend  la  place  ; eft  égal  à cette 
même  por-tion  du  folide  de  ce  Vaiffeau,  com-^ 
prife  entre  les  deux  plans  prolongés  AiV/?G/C,- 
DMPFD^  parallèles  (^  hyp).  z ceXni  ÀBHLA 
de  l’orifice  de  ce -même  Vaifïêau.  Donc  ce 
folided’eau,  déplacé  par  le  feul  poids  de  la 


charge  du  V aififeau , eft  {art,  y x k 

- • 

^ 3 X CEXEN  — EM—\-EM—EN^  DoiîC  aUfÏÏ  le 

‘ CE 

poids  de  cette  même  charge  du  Vaiffeau,  eft^ 
égal  au  poids  d’une  quantité  d’eau  , dont  le 

folide  eft  = - x x ' 

<r  3 ^ 

— Z ~Z  —3  —3  ■ 

..  3XCExEN—EM~^‘EM—EN 

îs  : : — • ■»  . . --  ■ 

C£  VII.  Sup- 


— Z 

CE 
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VU.  Suppofons  prefentement  le  Vaîflèa» 
EUipCoïde  de  la  Fig.  i.  dans  la  Fig.  2.  avec 
celui  de  forme  ordinaire  ySTf^EABSTLA , 
pour  lequel  on  a vû  dans  Tart.  2.  de  l’hypo* 
thefe  qu’il  peut  pafTer  , comme  ayant 
(Fig.!,)  leurs  moitiés  (qiioi-quc  difTemblables) 
BELHBE^H,  , afTés  égales  pour 

cela  , & BELABEA  pour  leur  autre  moitié 
commune  précifément  la  meme  , & avec  les 
mêmes  coupes  elliptiques  dans  les  F'ig.  i.  3. 
Donc  en  prenant  dans  la  Fig.  3.  comme  dans  . 
la  Fig.  1.  art. 4,  noinb.  i.  2.  le  quart  d’ellipfe 
FD  à fleur  d’eau,  lorfque  le  Vaiffeau  n’y  eft 
enfoncé  que  par  fon  feul- poids  , & le  quart 
d’ellipfe  G K auffî  à fleur  d’eau  , lorfque  ce 
Vaîflêau  y eft  enfoncé  en  vertu  du  poids  total 
fait  du  lien  & de  celui  de  fa  charge;  l’on  aura 
ici  Fig.  3.  comme  dans  l’art.  6,  Fig.  i.  le 
poids  de  cette  charge  égal  au  poids  d’une 
quantité  de  l’eau  qui  la  foutient,  dont  le  folî* 

—2  —2  —3  —J . 

oe,<;fl  = 7 X -p-  X ^ ». 

CE 

Ce  qu'il  faîloît  trouver. 

Cor  O L.  I.  Si  l’on  prend  en  pieds,  pou» 
ces  , &c.  les  cinq  grandeurs  ou  lignes  C Ay 
CBy  C Ey  EMyENy  qui  entrent  dans  cette 

Formule  , & qu’on  y détermine  le  rapport 

de  la  circonférence  du  cercle  à fon  diamètre  : 

par  exemple  fuivant  Archimede  ,’  ~z=z-^ 

environ  ; ce  qui  fuflît  pour  la  pratique  » 
laquelle  une  détermination' plus  approchée  de 
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ce  rapport,  exigeroît  un  furcfoît  de  calcul 
qui  couteroit  plus  de  peine  que  n’y  vaudroit 
le  furcroît  de  précifîon  que  cetre  détermina- 
tion plus  approchée  y pourroit  apporter  : cha- 
cun fera  libre  fur  cela  ; & cette  détermination  ' 

de~,=:  “ fuffira^  ici  avec  les  cinq  lignes 

C/4j  CB,  CE,  EM,  prifes  en  pieds,  pou- 
ces, &c.  De  la  maniéré  qu’il  eft  aifé  d’imagi' 
ner,  pour  avoir  7.)  le  poids  de  la 

charge  du  Vaifleau  dont  il  s’agit  ici , égal  au 

— i — î —5 

poids  de  k iXC£x£^--£M-4-£M-£:^ 

“ * 21  —2  * 

pieds  cubes  de  l’eau  qui  foutient  cette  charge. 

C O R O L.  II.  Donc  en  prenant  p pour  le 
nombre  des* livres  abfoluës  que  pefe  un  pied 
'cube  de  cette  Eau  dans  quelque  port  que  ce 
foit,  où  ce  VailTeau  fe  trouve;  & P pour  le 
poids  abfolu  de  la  charge  dé  ce  Vaîfleau  : Cet-  1 
te  même  charge,  dans  tous  les  Ports  où  ce 
yailTeau  fe  trouvera , aura  en  livres  abfoluës  fon  i 

2 —2  —1  —J 

pniHc  P ll'üC^y.CB  3Xg£x£»V— £Af—h£^— £V 

CE 

X P livres.  Ce  qui  e(t  une  formule  generale  , 

pour  jauger  en  dehors,  & en  livres  abfoluës,  î 

la  charge  d’un  VailTeau.  ' 

CoROL.  III.  Donc  enfin  en  prenant  aulïï 
/'pour  le  nombre  des  livres , auquel  fera  fixé  j 
le  poids  abfolu  du  Tonneau  pris  pour  "mefure 
generale  des  charges  des  Vaifleaux'dans  tous 
les  Ports;  celle  quelconque  dont  il  s’agit  ici, 

y 


i 


DES  Sciences.  171T; 
y aura  par-tout  en  Tonneaux  (chacun  de  ce 
nombre  / de  livres  abfoluës)  fon  poids 


—2  —Z  —J  —3 


P = X22Çw<fXCB  y.  3XC£xEN—EM—1-£M-£.V  f>rjfv 

CE 


Tonneaux.  Ce  qui  eft  une, Formule  generale 
pour  jauger  en  dehors  , ,&  en  Tonneaux,  la 
charge  P d’un  Vaîfleau. 

CoROL.  IV.  Suivant  cela  fi  l’on  prend 
à l’ordinaire,  72  livres  pour  le  poids  (pjd’un 
pied  cube  d’eau  de  Mer,  & 2000  livres  pour 
celui  (r)  d’un  Tonneau  de  cette  eau  : cette 


double  hypothefe  rendant  ~ =r  ~ ^ 

' * t iOOO  250  J 

changera  la  Formule  generale  Â du  précèdent 


corol.  3. 


en  P = 


9 

250 


X 


Z I 


X &C« 


c’eft  - à - dire  en  P 


I9«  X C^XCB 
SiSo'^ 


X 


—2  —2  — 3 

fXCExEN'~£M^£M—EN 


— 2 
CE 


CB) 


Tonneaux 


du  poids  de  2000  livres  chacun  , le  poids  du 
pfcd  cube  d’eau  étant  fuppofé  de  72  livres  : 
Dans  laquelle  Formule  B il  n’y  aura  plus 
qu’à  fubftituer  en  pieds  , pouces,  &c.  les  va- 
leurs qu’on  aura  trouvées  aux  cinq  lignes 
CA^CByCEy  EM^  EN^  pour  avoir  en  Ton- 
neaux le  poids  P de  la  charge  du  Vaiffeau 

jaugé  en  dehors.  , ^ • 

C O R O L.  V.  Si  l’on  veut  le  jauger  en 
' dedans,  c’eft:à-dire  en  avoir  le  creux  ou  la 
capacité  en  capacités  de  Tonneaux  , foit  pr^ 


/ 


■ l,y  Cooglc 
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7" pour  le  nombre. des  -pieds  cubes  aflîgnés  à 
un  Tonneau  d’Ordounance  ; & C,pour  le 
creux  ou  la  capacité  eniiere  du  Vaifîeau,  trou- 


vee  =, 


2 KC^X  CBxCE 


dans  le  homb. 


de  l’art.  4.  en  prenant  en  dedans  les  mefures 
qu’on  a prifes  jufqu’îci  en  dehors  : la  valeur 


approchée  de  ~ 7 ’ ^ ^t'chimeds  rfJans 

lecorol.i.  donnera  ici  C = — x 

7 ïXi  J 

J n \ !•  - ynr  ^A.XC^XCBXCE  ^ T?  \ nr* 

c elt-a  dire , c = (£)  Ton- 


neaux, chacun  du  nombre  T de  pieds  cubes  , 
duquel  il  aura  été  fixé.  Ce  qui  cft  auffi  une 
Formule  generale  pour  jauger  en  dedans  , & 
en  Tonneaux,  le  creux  ou  la  capacité  entière 
C d’un  VailFeau. 

1 CoROL.  VI.  Cela  étant,  fi  l’on  preqd  à 
l’ordinaire  42  pieds  cubes  pour  la  capacité 
d’un  Tonneau  j cette  hypothelè  , qui  rend 
77=42,  changera  la  Formule  E du  précèdent 

"rnr  < ^en  C — 44xa-^xcflxf£ ^xc.yfxcBxcE 

2IX+Z  — jil  


. ZZXC^CBXCE  ,r\‘  -O  ' 

— “ .^41  " Tonneaux  de  42  pieds  cu- 
bes chacun  : Dans  laquelle  formule  F il  n’y 
aura  plus  qu’à  fubftitner  en  pieds,  pouces, 
&c.  les  valeurs  qu’on  aura  trouvées  aux  trois  - 
dimenfions  C/f,  CB,  CE,  du  VaîfTeau  , prifes 
en  dedans,  pour  avoir  en  Tonneaux  fon  creux 
ou  fa  capacité  entière  C* 


ScHOè 
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S C H O L I E, 

Il  eft  à remarquer  que  les  valeurs  fuppofdeï 
d’ordinaire  au  poids  d’un  Tonneau  d’eau  de  • 
Mer , & à capacité  ou  Iblidité  , lefquelles 
viennent  d’étre  employées  dans  les  précédents 
coroll  4.  6.  ne  s’accordent  guere  enfemble  : 
puifqu’on  y prend  42  pieds  cubes  pour  cette 
capacité  ; & que  fon  poids  , qu’on  y prend 
pour  2000  livres  d’eau  , à 72  livres  par  pied 
cube,  ne  donneroit  qu’environ  28  pieds  cubes 
pour  la  folidité  ou- capacité  de  ce  Tonneau. 
J’aurois  encore  d’autres  choies  à dire  fur  ce- 
la, & fur  l’ufage  des  Formules  précédentes  j- 
mrJs  voici  un  Avis  qui  m’arrête. 

AVIS. 

, I 

Faute  d’ôcçafîon  pour  e/Tayer  les  Formules 
précédentes  , j’en  ai  envoyé  par  le  moyen 
d’un  Ami  , la  capitale  A , qui  eft  celle  du 
corol.  3.  pour  jauger  en  dehors,  iM.Bou- 
guter  Hydrographe  du  Roi  au  Port  de  Croific 
en  Bretagne  , pour  en  faire  l’application  à 
quelques  V^ilTeaux  de  ce  Fort.  Dans  la  Re- 
ponfe  qu’il  a faîte  fur  cela  à cet  Ami  , dans 
laquelle  il  paroît  homme  d’efprît  & bon  Gco- 
mefre  , il  marque  que  cette  formule  lui  a 
donné  trop  peu  dans  l’eflai  qu’il  en  a fait  fur 
la  Gabare  la  Màr  'tane  : & que  l’ayant  voulu 
appliquer  au  Navire  le  Saint  Pierre , il  s’eft 
trouvé  arrêté  par  le  peu  de  reflemblance  que 
ce  Navire  avoir  avec  l’Ellipfoïde  qui  m’a  don^ 
né  cette  formule.  Dans  le  detail  qu’il  a en* 
vbyé  de  la  maniéré  dont  il  s’y  eft  pris  pour 
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mefurer  aftaellement  & par.parties  la  folidî- 
té  de  ce  que  ia  Mariant  avolt  de  fubinergé 
par  fa  charge  , il  paroît  avoir  été  d’une  iî 
grande  exaâltude , que  je  fuis  convaincu 
que  la  formule  que  je  lui  ai  envoyée,  ne  lui 
ayant  donné  pour  celte  portion  fubmergée  de 
Ja  Mariant,  qu’une  folidité  moindre  d’envi- 
ron un  feptiéme  du  tout,  que  celle  dont  il  l’a 
.trouvée  en  la  mefurant  aduellement  & par 
parties;  donneroit  cft'edivement  trop  peu  dans 
un  tel  Jaugeage  des  VailTeaux,  defquels  il  dit 
que  le  plus  grand  nombre  eft  de  figures  enco- 
re plus  difterentes  de  l’Ellipfoïde  , que  celle 
de  la  Mariant, 

. Il  ne  croit  pourtant  pas  que  cette  figure  El- 
lîpfoïde  foit  ici  tout -à -fait  à négliger  : il 
croit  au  contraire  qu’en  y faifant  quelque  cor- 
reâion,  le  Jaugeage  des  VailTeaux  en  pour- 
roit  être  rendu  plus  exaét outre  que  la  for- 
mule qui  refulteroit  de  cette  correéfîon  , le 
rendroît  beaucoup  plus  prompt  & plus  fûr 
que  leTâtonneux  dont  on  s’eft  fervî  jufqu’icî. 
Cette  correélion  confille  à ne  prendre  pour 
jEllipfoîde  que  la  portion  fubmergée  du  Vaif- 
feau  par  fa  charge  , h non  pas  ce  Vailîèau 
entier  comme  je  le  prends  ici  : c’eft- à-dire, 
félon  M..BoHguitr , que  cette  portion  fubmer- 
g(5e  du  Vaifleau  , dpir  être  prife  pour  celle 
d’un  Ellipfjïde  déterminé  par  les  .dimenlîons 
de.cette  portion  , & non  pas  par  les  dimén- 
lions  du  Vailîèau  comme  ci-delTus.  Cette 
penfce  étant  de  M.  Bouguier  , qui  eft  fort  en 
état  de  la  faire  valoir,  je  lui  en  lailîe  le  foin 
avec  l’honneur  qui  lui  en  peut  refultef  , me 
contentant  de  la  lui  avoir  occafionnée,  &d’a-, 
yoir  du  moins  ici  démontré  de  nouvelles  veri-* 
tiçs^eométriques.  D £- 
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T>  ETE  RMI  nation: 

G E 0 G R A P H l (lU  E 


De  la  Situation  de  ï* Etendue  des  Pays  tra^ 
■verfes  far  lé  jeune  Cyrus  dans  fon  expedi^ 
tion  contre  fon  frere  Artaxerxès,  ^ par  les 
dix  mille  Grecs  dans  leur  retraite. 

Par  M.  D E L I s L E l’Aîné. 

« • 

^T"  E Roi,  dans  le  progrès  de  fes  études,' 

I > étant  arrivé  à la  leaure  de  Xenophon  , 
les  perronnes  ilJu/lres  qui  ont  foin  de  l’éduca* 

\ tion  de  Sa  MajeHé,  m’ont  demandé  une  Car-  ' 
te  où  l’on  pût  fuivre  cet  Hiftorien  plus  exac- 
tement que  fur  les  Cartes  ordinaires.  Je  me 
fuis  efforcé  à remplir  leur  intention  , & j’aî 
€Û  l’honneur  de  prcfcnter  au  Roi  cette  Carte, 
dont  je  donne  ici  le  précis  , & je  vais  rendre 
compte  à la  Compagnie  des  raifons  qui  m’ont 
déterminé  à m’éloigner  de  l’opinion  com- 
mune. 

Xenophan  , qili  nous  a décrit  l’cxpedîtioii 
de  Cyr«r , étant  du  nombre  des  dix  mille 
Grecs  qui  fervirent  ce  Prince  contre  fon  frere 
Artaxerxh  & étant  même  devenu  un  de 
leurs  premiers  Chefs  fur  la  fin  de  leur  retrai- 
te, on  ne  peut  raîfonnablement  révoquer  en^ 
doute  l’exaélitudc  de  ce  qu’il  rapporte  fur  les 
dîllances  des  routes  que  l’armcc  a parcourues, 
Mem.  lyii.  R.  • 

^ 23  AVÏU  lyii» 
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iii  fur  l’étendue  des  Pays  qu’elle  a traverfés  , 
d’autant  plus  que  fes  defcriptions  font  très- 
bien  circonftanciées.  11  marque  avec  foin  la 
nature  du  Pays  ; il  décrit  les  Plaines  , les 
Montagnes,  les  Deferts,  & ce  qui  s’y  trou- 
ve;, il  marque  les  Villes,  les  Châteaux, & les 
moindres  Villages  dont  il  fpecifie  toutes  les 
particularités  ; il  donne  même  la  largeur  des 
Rivières  ,&  les  diftances  d’un  lieu  à l’autre,  non 
feulement  par  le  temps  que  l’armée  avoit 
employé  à s’y  tranfporter  , mais  aulîî  en  ipe- 
cifiant  ces  diltances  en  llades , qui  étoient  la 
mefure  des  Grecs  , & en  parafanges  , qui 
iétoient  & qui  font  encore  les  lieues  de  Perfe, 
D’ailleurs  les  diftances  totales  qu’il  donne 
des  endroits  les  plus  éloignés  s’accordent  fi 
bien  avec  les  diftances  particulières  de  fes  jour- 
nées , qu’on  ne  doit  pas  le  foupçonner  d’erreur.  ^ 

Je  trouve  auflî  ces  diftances  proportionnées 
^ l’étendue  de  ces  Pays  Orientaux  déterminée 
par  les  Obfervations  Âftronomiqueç. 

La  plûpart  de  ces  Obfervations  font  de  feu 
M.  C&azelles  , de  l’Academie  Royale  des 
Sciences.  Il  eut  en  1693  ordre  du  Roi  de 
palfer  au  Levant,  poury  faire  les  Obfervations 
necefifaires  pour  perfedionner  en  même  temps 
l’Aftronomie  & la  Géographie. 

Il  en  fit  d’utiles  dans  l’Ifle  de  Mahe&.  dans 
celle  de  Chypre  ^ & étant  abordé  à la  Ville 
^AlexandretCy  il  yobferva  depuis  le  8 Janvier 
1694.  jufqu’au  3 Février  de  la  même  année 
plulieurs  hauteurs  Méridiennes  du  Soleil  & 
de  differentes  Etoiles  fixes  tant  du  côté  du 
Septentrion  que  du  côté  du  Midi , & par  la 
combinaifon  de  ces  hauteurs  il  détermina 
l’élévation  du  Pôle  ^Akxandrete  de  36 degrés 
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3ÿ minutes  par  une  méthode  particulière  très- 
propre  dans  les  V oyages  de  long  coürs  , en 
ce  que  par  les  Obfervations  mêmes,  defquel- 
les  on  conclut  la  hauteur  du  Pôle , on  trouve 
moyen  de  corriger  l’erreur  à laquelle  eft  fujet 
l’inftrument  par  le  tranfport. 

Mais  les  principales  Obfervations  que  M. 
Chamelles  fit  à Alexandrete  , furent  celles  qui 
fervirent  à en  déterminer  la  Longitude  , û 
eCTentielle  à la  Géographie  & à la  Navigation, 
cette  Ville  étant  lituée  à la  partie  la  plus 
Orientale  de  la  Mediterranée. 

Ces  Obfervations  forent  le  palTage  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  for  cette  Planete  le 
14  Janvier  1693;  une  GonjonSion  du  pre«* 
mier  & du  fécond  Satellite  arrivée  le  même 
jour,  & enfin  deux  Emerfions  du  premier  Sa- 
tellite arrivées  le  22  & le  28  du  même  mois.. 

Par  la  comparaifon  des  deux  premières  Ob- 
fervations qui  furent  faites  en  même  temps  â 
' rObfervatoire  Royal , la  différence  des  Méri- 
diens entre  Parts  & Âlexandrete  s’eft  trouvée 
de  2 heures  16  minutes,  qui  donnent  34  de- 
grés ly  minutes  dont  Alexandrete^  eft  plus 
Orientale  que  Paris. 

M.  Cbazelles  étant  paffé  de-là  en  Egypte , 
& ayant  fait  plulîeurs  Obfervations  exaéles 
dans  les  principales  Villes  du  Pays  , mit  à la 
voile  pour  fe  rendre  à Conjiantimple.  11 
aborda  en  paffant  à la  Ville  de  Rhedes  , dont 
il  détermina  par  obfervatîon  la  hauteur  du  Pô- 
le de  36.  deg.  26.  minutes. 

• Etant  arrivé  à Çonfiantimpîe  , & logé  an 
Palais  de  France  dans  le  Fauxbourg  de  Fera  , 
il  y obfctva  plufieurs  hauteurs  Méridiennes  du 
Soleil  & de  l’Etoile  polaire,  de  l’épaule  d’A- 
...  Z)  2 quarius, 


a 

*f6  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
quarius,  de  Rigel , de  Phomahan-,  & autres 
Etoiles  fixes,  & par  la  meme  méthode  dont 
il  s’étoit  Pervi  pour  AUxanclrete  ^ il  conclut  la 
hauteur  du  Pôle  ditConliantlnople  de  41  degrés 
une  minute. 

Pour  la  Longitude  de  Conjiantmople  , M. 
Chaztlles  oblérva  le  8 Septembre  1694.  -lafor- 
tie  du  premier  Satellite  de  deflbus  Jupiter. 

Le  21  du  même  mois  il  obf'^rva  auffi  une 
Immerfion  du  même  Satellite,  & la  Conjonc- 
tion du  premier  & du  fécond  le  lo'Oéîobre 
fuivant. 

, Enfin,  il  obferva  deux  Immcrfions  du  pre- 
mier Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter  , par  la 
derniere  defquelles  comparée  avec  le  calcul 
corrigé  pour  P^ar/V ',  il  conclut  la  différence 
des  Méridiens  entre  Paris  & C^nflantinople 
d’une  heure  46  minutes  , qui  font  26  degrés 
33  minutes , dont  CoKjlantimpïe  efl  plus  Orien- 
tal que  Paris.  ' ^ 

Nous  avons  encore  pour  là  fituation  de 
VA/ie  Mineure  les  Obfervations  du  P.  Feuillce 
& celles  du  Ÿ.Beze^  l’un& l’autre  correfpou- 
dants  de  l’Academie. 

On  a rapporté  dans  les  Mémoires  del’Aca-* 
demie  de  l’an  1700  le  détail  des  Obfervations 
que  le  P.  Feuille'e  fit  dans  le  cours  de  cette 
année  &de  la  fuivante,  ayant  été  envoyé pour 
cet  effet  par  le  Roi  en  differents  endroits, da 
Levant entr’autres  à Smyrne^  dont  nous  n’a- 
vions pas  encore  la  T>ongitude  bien  exaéle- 
ment,  ^ 

Il  détermina  la  hauteur  du  Pôle  de  Sfnyrne 
de  38  degrés  28  minutes  par.  huit  hauteurs 
Méridiennes  du  Soleil  qu’il  prit  depuis-  le  f 
Oétobre  jufqu’au  zy  du  même  mois , & la 
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différence  des  Méridiens  entre  Paris  & cette 
même  Ville  s’eft  trouvé  d’une  heure  39  minu- 
tes 79  fécondes  ou  de  près  de  degrés  dont 
Smyrne  eft  plus  Oriental  que  Paris  , & cela 
par  le  moyen  des  Occultations  ou  Eclipfes 
qu’il  a obfervées  de  l’Etoile  Aldebarâm  par  la 
Lune  & par  une  Immerfion  du  premier  Satel* 
lire  dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Les  Obfervations  du  P,  Peze  à Trehif^nda 
nous  donnent  la  Latitude  de  Cette  Ville  de  41 
degrés  4 minutes,  & font  rapportées  dans 
l’Hiftoire  de  l’Academie  de  l’an  1699. 

C’eft  par  la  comparaifon  que  j’ai  faite  de 
toutes  ces  Obfervations  avec  la  route  des  dix 
mille  décrite  par  Xenophon  que  j’ai  reconnu  la 
conformité  de  leur  reiultat  avec  les  diftances 
rapportées  par  cet  Auteur.  Car  la  diflance 
d'Ephefe,  lieu  du  départ  de  l’Armée  jnfqu’aux 
Portes  de  Syrie  eft  égale,  fuivant  Xenophon^  à 
celle  de  ces  Portes  jufques  à Bai>y/o»e  , & je 
trouve  aulîî  par  les  Obfervations  de  l’Acade- 
mie autant  de  diftance  entre  Smyrne  près  d’£- 
pbeje^  & Alexandrete  près  des  Portes  de 
qu’il  y en  a entre  cette  derniere  Ville  &cBag» 
dad  fituée  dans  le  voifinage  de  Babylotse. 

Il  eft  vrai  que  nous  n’avons  d’Obfervatîons 
en  cette  Ville  que  la  Latitude  obfervée  par 
les  Aftronomes  Arabes.  Mais  Texeira  , pre- 
mier Géographe  du  Roi  de  Portugal.^  y fup- 
plée  par  la  route  qu’il  a faite  , & qu’il  décrit 
exaâement  depuis  Bagdad  jufqu’à  l’extremité 
de  la  Syrie^ 

Il  en  eft  de  même  de  la  route  des  dix  mille 
après  la  mort  de  Cyrus\  car  les  diftances  par- 
ticulières de  cette  fameufe  retraite  le  rappor- 
tent, eu  égard  aux  détours  du  chemin  , aux 
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Latitudes  obfervées  de  Bagdad  & de  7‘rebi^ 
zoftde^  cette  derniere  Ville  étant  fans  difiScuI- 
îé  l’ancienne  J , la  première  Colonie 

Grecque  que  l’Armée  trouva  en  fçrtant  des 
terres  ennemies. 

Il  refte  une  grande  difficulté , qui  conlîfte 
en  ce  que  ces  diftances  comparées  avec  les 
Obfervations , exigent  un  rapport  avec  le  de- 
gré très  éloigné  de  celui  que  l’on  a fuppofé 
jufqu’à  prefent, 

' Car  les  1 605-0  flades  que  Xemphon  compte 
àepüis  Fpbâfe  J lieu  du  départ,  jufqu’au  lieu 
de  la  Bataille , demandent  qu’il  y ait  plus 
d’onze  cens  de  ces  flades  au  degré,  quoi  que 
tous  nos  Géographes  n’en  mettent  que  480. 

Il  cfl  vrai  que  j’ai  prouvé  dans  l’Hiftoire  de 
l’Academie  du  mois  d’ Avril  1714  l’erreur  de 
cette  derniere  évaluation  , & qu’il  y avoit  uîi 
cinquième  à diminuer  delà  grandeur  que  l’on 
donnoît  communément  aux  Mefures  Liomai- 
ce  qui  influoit  fur  les  Mefures  Grecc[ues 
qui  dévoient  foufFrir  la  même,  diminution , à 
caufe  du  rapport  exaét  que  les  Romains 
avoient  fait  de  leurs  milles' avec  les  flades  des 
Grra  , mais  comme  je  n’ai  trouvé  que  75- 
mille  pas  Romains  dans  un  degré,  & qu’il  n’y 
fl  que  125-  pas  dans  un  ftade  , il  n’y  aura  eii- 
core,  toute  dédudion  faite,  que  600  flades 
dans  un  degré,  ce  qui  différé  encore  de  près 
de  la. moitié  de  ce  qu’exigent  les  diftances  de 
Xemphon  comparées  avec  les  Obfervations 
rapportées  ci-deflus. 

Je  crois  que  pour  lever  la  difficulté,  il  faut 
fuppofer  que  les  flades  & les  parafanges 
' éioient  beaucoup  plus  petites  dans  fa  haute 
Antiquité  que  du  temps  des  Romains, 

Que 
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Que  les  petites  Mefures  même  qui  ont 
toûjours  paru  relatives  aux  grandes  ont  auffi 
changé  dans  la  même  proportion. 

En  etFct,  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
dans  les  premiers  temps  les  pas  dont  on  s’ell 
fervî  pour  mefurer  les  terres  , ont  été  règles 
fur  le  pas  commun  , qui  n’eft  que  de  2 pieds 
4 pouces  de  Paris  , valant  2 pieds  & demi 
Romains , au  lieu  que  le  pas  du  temps  des  Ro~ 
mains  ctoit  de  y de  leurs  pieds.  Que  dans  4a 
fuite  on  a augmenté  cette  mefure  du  double  , 
à caufe  que  le  pas  commun  pris  tout  leul , 
n’ed  proprement  qu’un  demi  pas  , n’étant 
qu’une  fimple  démarche.  Peut-être  auffi  ces 
deux  fortes  de  pas  ont-ils  été  employés  à deux 
ufages  drfferents  dans  le  même  temps  ; le  pas 
commun  ou  le  pas  liinple  à l’Arpentage,  & 
le  pas  double  à l’Archîtedure  , & que  le  pas 
géométrique  qui  eft  le  dernier  l’aura  enfin 
emporté  & aura  été  employé  pour  l’Arpenta- 
ge auffi-bien  que  pour  l’Architeélure,  iür-tout 
depuis  que  les  Romains  ont  fait  conftruire  & 
mefurer  géométriquement  leurs  routes  mili- 
taires. 

Quoî-qu’il  en  foit,  il  paroît  par  ce  que  j’ai 
rapporté,  que  ces  flades  anciens  plus  petits 
que  les  Modernes  étoient  en  ufage  du  temps 
de  Cyrusy  au  moins  dans  la  plus  grande  partie 
des  Pais  parcourus  par  fon  armée.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion,  eft  la  mefuredn 
degré  déterminée  par  Arijlote  , qui  vivoit  300 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  il  dît  dans  fon 
Livre  de  Cœle  que  la  Terre  a 400  mille  fiades 
de  tour,  ce  qui  donne  par  le  calcul  iiii  fta- 
des  dans  un  degré  , & qui  fe  rapporte  à la 
fuppofition  que  je  fais  que  les  ftades  & autres 
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mefures  ont  changé  confîderablement  d’un 
temps  à un  autre. 

En  effet , j’ai  remarqué  d’ailleurs  , & je 
.crois  être  en  état  de  le  prouver  , que  l’cxpe- 
dition  à' Alexandre  & les  mefures  de  fes  rou- 
tes rapportées  par , par  Quinte-Curce, 
par  Pline  & par  Strabon  d’après  Diognete  & 
•iBeton  Geometres,'  qui  étoîent  à la  fuite  de  ce 
Prince;  que  cette  expédition , dis-je,  ne  fau- 
roit  être  bien  expliquée  qu’en  adoptant  cette 
hypothefe  fur  les  Mefures  anciennes. 

Ainli  au  lieu  de  croire , comme  l’on  a fait 
jufqu’ici,  qxfAriJiote  s’eft  trompé  dans  le  rap- 
port de  ces  mefures  au  degré  , je  fuis  perfua^ 
dé  que  ce  rapport  même  nous  apprend  la  vé- 
ritable valeur  des  Mefures  de  ces  anciens 
temps  qui  nous  étoîent  entièrement  incon- 
^ nues. 

M.  Djtval,  Géographe  du  Roi  y avoit  déjà 
publié  en  i6ss>  une  Carte  de  l’expeaition  de 
Cyrus,  mais  comme  il  ftiivoit  l’opinion  com- 
mune de  la  valeur  des  Mefures , il  avoir  été 
obligé  d’étendre  les  Pays  fournis  à l’Empire 
desPerfes  au  double  de  leur  véritable  étendue, 
fans  même  pouvoir  garder  à beaucoup  près  la 
proportion  marquée  avec  tant  de  foin  par 
Xemphon , le  feul  Auteur  ique  nous  ayons 
pour  cette  expédition,  enforte  que  fuivantM, 
Duval  ^ l’armée  auroit  fait  yoo  lieues  plus 
qu’elle  n’en  a fait  effedivement , & VAfie 
Mineure  contiendroit  lyoo  lieues  quarrées, 
au  lieu  de  600  qu’elle  doit  avoir  non  feule- 
ment par  les  diftances  - de  Xenophon  réduites 
aux  mefures  ufitées  de  fon  temps  , mais  aufîi 
par  les  Obfervatîons  Aftronomiques  faites  à 
Confiofitimpie , à Trebifande , à Smyrne  & à 
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Âlexandrete  , qui  font  aux  quatre  extrémités  ' 
de  ce  Païs. 

Il  en  eft  de  même  du  refte  de  ces  Pays  par- 
courus par  l’armée  de  Cyrus\  mais  les  autres 
difficultés  qui  ont  paru  jufqu’à  prefent  à nos 
Critiques  dans  le  détail  de  cette  route  ne  font 
pas  moins  confiderables. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  eft  de  dé* 
aire  exadement  les  environs  du  lieu  où  s’ell 
donnée  la  bataille  dans  laquelle  Cyrus  fut  tué* 
Plutarque  nous  apprend  que  ce  lieu  fe  nom- 
inoit  Cunaxa  , & qu’il  n’étoit  qu’à  500  Itades 
de  Babylone, 

Xempho»  dit  qu’avant  que  d’y  arriver  , l’ar- 
* mée  trouva  un  Folfé  qui  s’éiendoit  l’efpace 
de  II  parafanges,  ou  lieues,  jufqu’aüx  murs 
de  Medie  , n’y  ayant  qu’un  défilé  entre  ce 
foflTé  & V Euphrate  I que  près  de  ces  murs  de 
Medie  il  y avoît  quatre  Canaux  larges  chacun 
de  100  pieds;  qu’après  avoir  palTé  ce  défilé,'  ^ 
1.  ''  ils  vinrent  au  lieu  où  fe  donna  la  bataille  ; 

qu’après  la  défaite  & la  mort  de  Cyrus , les 
dix  mille  allant  vers  les  Villages  dcBa~ 
hylonie  pour  y chercher  des  vivres  , avoient  le 
Soleil  à main  droite;  qu’enfuîte  Ms  vinrent 
aux  murs  de  Medie  qui  s’étendoîent  l’efpace 
de  20  lieiies  jufques  vers  Babyhney  qu’ils  les 
palïèrent,  & 8 lieiies  plus  loin  deux  de  ces 
Canaux  tirés  du  Tigre , fur  les  bords  duquel 
ils  trouvèrent  enfin  une  grande  Ville  nommée\ 
Sitace  ^ fituée  dans  une  très  - grande  Ifle  for- 
mée par  ce  Fleuve  & par  un  de  ces  Canaux. 

Il  eft  d’autant  plus  difficile  de  fe  former  une- 
' jufte  idée  de  la  fituation  de  ce  Foffé,  que  le 
Roi\//r#<ïxcrjfèr  avoît  fait"  creufer  exprès  pont 
^irréter  l’armée  de  Cyrus , de  ces  murs  ^tM^  ^ 
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#/;V  qui  avoieut  été  conflruits  pour  mettre  les 
BabyUmens  à couvert  des  infultes  des  Medes , 
dans  le  temps  que  ces  deux  Peuples  étoient 
ennemis,  & de  ces  quatre  Canaux  qui  étoient 
tirés  du  7‘igre  , que  ces  fortes  d’ouvrages 
étant  fujets  au  changement,  on  en  trouve  ra- 
rement des  vertiges  dans  les  temps  pofterieurs.. 
En  effet,  M.  Duval  les  marque  dans  fa  Car- 
te en  une  fituation  telle  que  l’on  ne  peut  ex- 
pliquer par- là  aucune  des  particularités  rap- 
portées XeKopho» , & .fpccifiées  ci-defTus. 

J’ai  fuivî  dans  Amrntan  Marcellin  & dans 
7.QZÀrne  l’expeditlon  de  Julien  l’Apoftat  con- 
tre les  Perfes , parce  que  ce  Prince  a tenu 
prefque  la  même  route  que  Cyrus^ 

Connu  les  murs  de  Medie , & les  Canaux 
dont  parle  Xenophon  ; car  l’Empereur  Julien 
trouva , au  rapport  à^Ammian  , une  ancienne 
Muraille  qui  lervoir , dit-il , autrefois  à met- 
tre ŸAJJyr'te  à couvert  des  courfes  des  étran- 
gers. , Il  trouva  aulîî  tout  près  de-là  un  grand 
Canal  qui  paife , dit-il  , par  l’interieur  de  la 
Babylonie^  II  trouva  encore  d’autres  Canaux 
entre  V Euphrate  & le  Tigre  ^ que  je  reconnois 
pour  être  ceux  dont  parle  Xenophan,  Ayant 
pouffé  cette  recherche  jufques  dans  les  Au- 
teurs Arabes  , je  me  fuis  trouvé  en  état  de 
fixer  la  fituation  de  ces  Canaux  , entr’autres 
du  principal  (\X3LAmmiau  Marcellin  nomme 
Naarmalca  , c’eft-à-dire  le  Fleuve  Royal  , & 
que  le  Géographe  de  Nubie  appelle  Nabr  Al’- 
ntalec  , qui  lignifie  la  même  chofe.  La  fitua- 
tion que  cet.  Auteur  lui  donne  par  rapport  à 
Bagdad connue  , celle  cpcüAmmian. 
lui  donne  auffi  par  rapport  à Ctejîphonte 
çeJehrfi  dans  l’ Antiquité-, ^ me  l’ont  fait  placer' 
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exaftement,  & recontioître  , auffi-bien  qu’un 
autre  Canal  , pour  être  les  deux  mêmes  que 
J’armée  de  Cyrm  paifa  près  des  murs  de  me- 
die  , & par-là  j’ai  trouvé  moyen  de  placer  ces 
quatre  grands  Canaux  & les  murs  de  Medie, 

& d’expliquer  à la  lettre  la  route  de  Cyrus  dms 
ces  endroits. 

U ne  autre  difficulté  confiderable  roule  fur 
les  Rivières  principales  que  l’armée  Grec^e 
trouva  fur  fa  route.  Cyrus  avoit  paflé  l’j£«- 
phrate  à T’hapfaque  ^ Ville  célébré  de  Syrie 
après  quoi-il  côtoya  toûjours  la  rive  gauche  * 
de  cette  Riviere  jufqu’au  lieu  <fe  la  bataille. 
Quand  les  dix  mille  eurent  paffé  le  ‘l’igre^  ils 
firent  pareillement  leur  retraite  le  long  de  la 
rive  gauche  de  cette  Riviere , toûjours  fur  les 
terres  de  leurs  ennemis  jufqu’aux  Montagnes 
des  Carduques  qui  bordoient  la  Riviere.  Ils 
tentèrent  inutilement  de  la  paflTer  pour  retour- 
ner en  Ionie  par  le  côté  du  Couchant , & ils 
furent  obligés  de  tourner  du  côté  du  Septen-  , 
trion  par  le  Pays  des  Caduques.  L’ayant  tra-- 
verfé  en  fept  journées , ils  vinrent  ly  lieües 
plus  loin  à la  fobrcé  du  Tigre  , 45*  lieües  au 
de- là  à celle  de  V Euphrate  , & arrivèrent  au 
bout  de  yo  autres  lieües , en  allant  toûjours  am 
Nord  jufqu’au  Fleuve  Phafiu 

Suivant  les  notions  que  nous  avons  eu' 
jufqu’à  prefent  du  cours  de  ces  trois  Rivières,, 
il  auroit  fallu  que  les  dix  mille  euffent  été 
chercher  la  fource  du  Tigre  au-delTus  d^Ami- 
de  nommée  aujourd’hui  Diarbekir  ^ de-là  cel- 
le de  V Euphrate  près  d'Erzerom  , de-là  enfin 
* la  Riviere  de  Phafis  en  Colchide.  - 

C’eft  ainfi-que  Mv  a exprimé’ cette'  . 

route  fur  fa  Carte,  mais  cette  explication  eft 
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non  feulement  hors  d’appârence  , mais  toutr 
à-fait  contraire  aux  diftances  & aux  autres  par- 
ticularités qui  fe  trouvent  dans  Xettophon^ 

Car  ils  ne  pouvoient  aller  de  l’entrée  des 
Carduqfics  à ces  fources  du  ‘Tigre  qu’ils  ne,  | 
tournaient  vers  l’Occident,  au  lieu  que  AV-  ! 

mphon  les  mene  au. Septentrion  , & des  four-  j 

ces  de  V Euphrate  pour  gagner  les  Colonies 
Grecques  fituées  fur  les, bords  du  Pout-Euxin^  t 
ils  n’avoîeht  pas  befoin  d’aller  en  Cokhide. 
chercher  le  Phafis  pour  aller  attraper  la  Ville. 

' . àfcTrehtfonde  ^ d’autant  plus  qu’il  leur  auroit 
fallu  revenirlur  leurs  pas  , & que  la  route 
qui  conduit  des  fources  de  VEuphrate  à Tre- 
hifonde  tl\  courte  & trcs  praiiquable  , comme 
on  le  peut  voir  par  la  Relation  qu’en  a faite 
M.  de  Tournefort  qui  l’a  fuivie.  ' 

Ayant  examiné  les  Auteurs  anterieurs  & 
pofterieurs  à Xenophon,  pour  voir  s’il  n’y  avoit 
rien  d’équivoque  fur  les  fources  & fur  le 
cours  de  ces  Rivières,  j’ai trouv,é  (\weStrabon 
mettoit  les  fources  de  V Euphrate  & celles  du 
^igre  à lyoo  ftades  l’une  de  l’autre  , quoique 
Xenophon  vCq  mette  que  flades..  M.  de 
Touruefort  diftingue  deux  fources  de  cette  Ri- 
vière. qui  forment  deux  differentes  branches  y 
entre  lefquelles  eft  fîtuée  la  Ville  d'Erzeromy  ! 
mais  elles  font  trop  proches  l’une  de  l’autre  ; 
pour  fervir  à.  cette  explication. 

' Cependant  dans  fa  defeription  de  , 

Arménie  décrit  une.  troifiéme.  branche  de 
V- Euphrate  fort  longue  & dont  il  met  la  fourr  ^ 
ce.  éloignée  d’environ  jo.  lieues  des  premières  } 
fources  vers  l’Orient  d’hyver.  C’eft  cette 
derniere  branche  qui  m’a  paru  être  celle  dont 
ii. s’agit,  dans  Kenophen  y d’autant  plus  qu’elle 
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eft  au  Septentrion  des  Carduques  comme  cet 
Auteur  l’indique.  • 

Je  trouve  dans  Hérodote  , Livre  f,  qu’il  en- 
eft  de  même  du-Z/^re,  dont  la  Iburce  que 
nous  connoiftbns  ne. convient  pas  non  plus^ 
comme  je  l’ai  dit , à la  route  des  dix  mille  v 
catv  décrivant  la  route  de  Sardes  à Sufe^  capi- 
tale de  l’Empire  des  Perfes , il  dit  qu’on  palïè 
V Euphrate  au  lieu  où  il  fépare  la^  Cilicie  de 
V Arménie.  Qu’après  cela  traverfant  VArme~ 
nie,  le  premier  Fleuve  que  l’on  paflTe  eft  le 
Tigre  , que  le  fécond  & le  troifléme  portent  ' 
auffi  le  nom' de  Tigre  , quoi-qu’ils  ne  foient 
pas  les  mêmes  , & qu’ils  ne  viennent  pas  d’u- 
ne même  fource.  J’ai  reconnu  ces  deux  der- 
nières branches  du  Tigre  dans  le  Géographe 
de  Nubie,  quoi-que.Fous  d’autres  noms  , & 
le  plus  Oriental  de  ces  trois  Tigres,  m’a  paru, 
être  celui  dont  Xenophon  nous  parle,  d’autant 
plus  qu’il  eft  précifément  fitué  à l’endroit  où. 
il  .eft  defigné  par  la  route  de  l’armée. 

11  refte  à trouver  une  fécondé  Rivière  de 
Phajîs,  à caufe  de  l’impoflibilité  d’expliquer 
la  même  route  par  le  Phafis  de  Colcbiae,  On 
voit  par  les  Oeuvres  de  l’Eiimereur  Conjiantin 
Porphyrogenete  que  le  Phafis  coule  dans  le 
voifinage  de  la  Ville  de  Theodojîopolis» 

Or  comme  Procope  met  cette  Ville  à 42. 
ftades , ou  une  grande  lieue  au  Midi  des  four- 
cesde  Ÿ Euphrate,  & que  l’Empereur 
tin  ajoute  que  le  Phafis  fervoit  de  bornes  en* 
tre  fon  Empire  & \Tberie  \ que  d’ailleurs  ce 
Fleuve,  portoit  auffi  le  nom  d’Er^jc.  La 
proximité  de  ce  nom  avec  celui  di'Araxe,  & 
les-  autres  particularités  rapportées  par  ces 
deux.  Auteurs.,  dont  aucune  ne- convient  au 
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Phafis  de  Colcbidffy  me  détermine  à croire  que 
le  Fleuve  Âraxe  qui  tombe  dans  la  Mer 
Cafpienne^  eft  la  même  Riviere  q^ue  Xcn^hon 
appelle  Phafis  , d’autant  plus  que  ce  paflage, 
fi  difficile  à entendre  dans  cet  Auteur , s’ex- 
plique par-là  à la  lettre,  & que  dans  le  voifî- 
nage  de  la  même  Riviere  les  Grecs  en  pafTe- 
rent  une  autre  nommée  Harpaf/ts  , que  tous 
nos  Voyageurs  connoiflènt  encore  aujourd’hui 
fous  le  nom  d^Harpafou  , & qui  fépare  au- 
jourd’hui les  Terres  du  Gra»d  Seigneur  de 
celles  du  Roi  de  P^erfe. 

Les  autres  Rivières  font  plus.aifées  à re- 
connoître.  La  Riviere  d^Zabatus^  où  furent 
maflfacrés  les  Capitaines  de  l’armée  Grecque 
par  la  trahi fon  de  Tififiaphernes  ^ retient  encore 
aujourd’hui  le  nom  de  Zab^  qui  eft  dérivé  de 
celui  de  Zabatus, 

IjZraxe  de  Mefopotamie  qui  terminoit  la 
Syrie  de  ce  temps-là  paroît  par  la  route  de 
yulien  l’Apoftat  être  la  même  Riviere  que  les 
Romains  ont  appellée  Abora , & les  Arabes 
Gbaber, 

Et  la  Riviere  de  Chahs  qui  ne  porte  ce 
àom  dans  aucun  Auteur  qui  foit  parvenu 
jufqu’à  nous  ; excepté  Xenophon  , paroît  par 
la  route  de  Cyr»/ être  celle  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Riviere  d^Âlcp  , d’autant  plus  que 
le  nom  d^Alep  ou  de  Chalib^  comme  les 
appellent  cette  Ville,  femble  être  dérivé 
de  celui  de  Chahs  que  Xenophon  donne  à cet- 
te Riviere,  furies  bords  de  laquelle  étoient 
fitués  les  Villages  appartenants  à la  Reine 
ryfatis,  mere  de  Cyrus. 

' Les  autres  difficultés  qui  fe  trouvent  dans- 
^enopbo»  fur  -la  fituation  Ôc  l’étendue  des  Pays- 

que 
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que  les  Grecs  ont  traverfés,  ne  font  pas  non 
plus  fort  difficiles  à applanir.  Si  cet  Auteur 
étend  la  Paphla^nie  jufqu’au  de-là  du  Ther- 
modon  , la  Colchide  jufqu’à  Cerafus  , au  de-là 
de  Trehififtde^  la  Syrie  jufqu’au  Fleuve  Araxe 
dans  la  Mefopotamie  & la  Phénicie  jufqu’aux 
portes  de  Syrie ^ contre  ce  que  la  plûpart  des 
autres  Auteurs  nous  difent  des  bornes  de  ces 
Pays , c’eft  parce  que  tel  étoit  l’ufage  de  fon 
temps , de  que  cet  ufage  eft  autorifé  par  quel- 
ques Auteurs. 

11  appelle  la  partie  Orientale  de  la  Mefopo^ 
îamie  Defen  d" Arabie  , à caufe  qu’elle  étoit 
polTedée  par  les  Arabes , comme  on  le  voit 
par  Strahon , & ce  qu'il  appelle  proprement 
Arabie^  étoit  un  petit  Royaume d’yfr<*^ej  Ibu- 
niis  alors  à l’Empire  des  Perfes^ài  qui  s’éten- 
doit  ,-au  rapport  Hérodote  ^ depuis  W Syrie 
ÿufqu’en  Egypte  ^ c’eft- à- dire  dans  la  partie 
Occidentale  d*A^bie  , connue  fous  le  nom 
d'Arabie  Petrée. 

Entre  les  peuples  auxquels  l’armée  Grec- 
que eut  à faire  , les  Carduques  furent  ceui 
qui  leur  firent  le  plus  de  peine  , quoi-qu’indé- 
pendants  & ennemis  des-  Perfes , ce  font  les 
d’aujourd’hui , & leur*  Pays  eft  celui 
que  les  Romains  appelloient  Cor<kfene^  quoi- 
que le  Curdifian  , dont  le  nom  eft  dérivé  de 
celui  de  fes  habitans,  ait  aujourd’hui  plus  d’é- 
tenduë  que  n’en  avoit  le  Pays  des  Carduques^ 
ces  Peuples  confinés  autrefois  dans  leurs  Mon- 
tagnes, s’étant  répandus  depuis  dans  les  Cam- 
pagnes volfines. 

Les  peuples  Macrons  , Mofynaques  & 
Tibarenes  font  nommés  par  Heredoté  dans 
la  diftribation  que  Darius,  ût  àz  fon  Empire 
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en  vingt  Satrapies  ou  Gouvernemens. 

Ces  Peuples,  au fli  bien  que  ks  Taoches  & 
les  Chalybes  , ne  dépendoient  plus  alors  de 
l’Empire  des  Perfes^  & leur  lituation  elt  dé- 
terminée par  la  route  des  dix  mille  , la  Chal^ 
dée  dont  Xemphon  parle  dans  ce  voifinage, 
dilferente  de  celle  de  Babyhme  efl:  le  pays  ha- 
bité par  les  Cbalybes  (\\xq  ■ Xemphon  dit  être  les 
plus  braves  de  tous  les  barbares  qu’ils  virent. 

Strabon  nomme  aufli  ces  Peuples  Chaldéens^ 

& l’Empereur  Conjiantin  décrit  leur  Pays  foiïs  * 
le  nom  de  Chaldia^  comme  une  Province  de 
fon  Empire  fi  tuée  dans  ces  quartiers.  Enfin, 
j’ai  reconnu  la  lituation  des  Peuples  Taoebi 
dans  celui  de  T’aoebir  , Province  de  Géorgie  , 
marqué  dans  une  Carte  que  le  Prince  de’ 
Géorgie  a faite  de  fonPays,  & qu’il  m’a  com- 
muniquée. 

On  ne  convient  pas  de  la  lituation  de  la*  I 
Ville  Royale  d’QÙ  le  frere  naturel' 

de  Cyrus  amena  des  troupes  au  fecours  du- 
Roi,'  & fut  rencontré  par  les  Grecs  près  delà 
Ville  d’O///, 

L’opinion  commune  eft  que  la  Ville  d’£f- 
batane  répond  à celle  de  Tauris  , qui  eft  au- 
jourd’hui très-confiderable  en  Perfe,  Nosplus- 
exaéts  Voyageurs  Olearius,  Herbert 

6c  autres  font  de  cette  opinion,  qui  a aufli  été  i 
adoptée  par  les  plus  célébrés  Géographes, 
mais  elle  ne  peut  fubfifier , fi  l’on  a égard  à 
fout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  dit  fur  la 
lituation  de  la  Medie  , 6c  aux  diftances  qu’ils 
nous  ont  données  de  cette  Capitale  aux  autres  > 
Villes  de  ce  Pays.  D’ailleurs  Çx  Ecbatane  avoir  ^ 
été  à la  partie  Septentrionale  de  la  Medie  ^ 
comme  eft- la  Ville  de  Tamsj'elle  n’auroit 
* -■  pas.  ' 
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pas  été  à portée  d’envoyer  du  fecours  à 
lone^  comme  ledit  Xemphon^  & auroit  auffi 
été  trop  éloignée  vers  le  Nord  pour  avoir  été 
lur  la  route  d’/Uexaficire  qui  alloit  à'Opts  aux 
portes  Cafpiennes  , comme  il  paroît  par  les 
Hiftoriens  qui  ont  décrit  les  expéditions  de  ce 
Prince.  Ces  particularités  reviennent  parfaî- 
tement  à la  lituation  de  la  Ville  éiAmadan  , 
qui  ert  aujourd’hui  la  fécondé  Ville  de  Perfe 
pour-  la  grandeur  ; ce  qui  eft  d’autant  plus 
vrai  fcmblable,  que  lorsque  l’Ecriture  Sainte 
parle  ù'Echatane^  la  Verlion  Syriaque  rend  le 
nom  de  cette  Ville  par  le  nom  d' Amathan  y 
très-approchant  du  nom  ^ Amaàan, 

-D’ailleurs  Ptolemée  met  Ecbatane  au  milieu 
de  la  Medie  , ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à 
Amadafi ^ <&  il  marque  dans  la  partie  Septen- 
trionale de  ce  Pays  une  Ville  nommée 
qui  convient  fort  bien  à la  lituation  de  Tanris^ 
que  les  Arabes  appellent  T abris.  \ 


RECHERCHES  THTSI^ES 

Sur  les  F eTrrficuvhms  tfüi  je  ervuvem  en  France 
de  dherfes  parties  de  Plantes  y d*Aniwauje 
étrangers. 

Par  M.  DE  Jussieu. 

^TE  fis  part  en  1718,  f à l’Academie  d’une 
J découverte  de  plufîeurs  fortes  de  Pierres 

fi* 

^ 15  Fevi.  172T. 
f Voyci  Ut  Mtmoim  dt  \TL%.  (, 


ço  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
- figurée^  qui  fe  trouvent  ,à  Saipf  Chaumont  en 
Lionno'ts  près  des  Mines  de  Charbon  de  terre 
qu’ony^ire;  & je  tâchai  de  rechercher  quels 
étoient  les  genres  de  Plantes  dont  elles  por- 
tent les  imprelîions  fur  leurs  feuillets.  Jen’çn 
obfervai  alors  que  du  genre  des  Capillaires  & 
du  Palmier  qui  me  parurent  les  unes  & les 
autres  être  du  nombre  de  celles  des  /W^/dont 
le  R.  P.  Plumier^  Mrs,  Sloane  & Plukenet 
nous  ont  donné  les  Figures  & les  Deferip- 
tions. 

. Depuis  ce  temps-là  nous  étant  venu  de  nou- 
velles preuves , qui  appuyent  ces  obfervations^ 
j’ai  crû  devoir  les  communiquer  comme  la 
fuite  d’un  Examen  & d’un  fentiment  qui  a'ac- 
quislplus  de  force  que  la  conjeâure. 

Je  remarquois  dans  ce  Mémoire*  que  parmi 
les  figures  dont  les  impreflions  fe  trouvent  fur 
ces  Pierres,  il  y en  avoir  dont  la  reflèmblance 
approche  de  la. graine  de  l’Orme,  ou  quipou^ 
voient  être  la  feuille  d’une  Plante  étrangère. 

' Mais  mon  doute  a été  heureufement  éclairci, 
lorsqu’examinant  quelques  Plantes  féches 
& quelques  graines  qui  m’ont  été  envoyées  de 
Pontichery  l’Eté  dernier  par  M.  Albert^  Chi- 
rurgien François  qui  y eft  établi,  j’ai  reconnu 
parmi  les  graines- de  cct  envoi , que  ce  qui 
m’avoit  paru  en  être  une  dans  l’examen  des 
corps  imprimés  fur  nos  Pierres  Saint-Chau- 
mont^ fe  trouvoit  être  le  fruit  & la  femence 
d’un  Arbre  des  Indes, 

Ce  fruit  f a la  forme  d’un  cœur  applati , 
dont  l’épaifïeur  n’efi  guere  que  d’une  ligne  & 
demi , & dont  la  circonférence  qui  fe  termine 

en 

* Voyts  Us  Memaîrts  de  17x8.  367.  Fig.  8« 
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en  vive  arcte , eft  d’environ  deux  pouces.  Ses 
deux  furfaces  extérieures  font  relevées  d’une 
côte  qui  les  traverfe  diamétralement  depuis  fa 
pojnte.  à laquelle  eft  attaché  le  pédicule  V 
jufqu’à  fa  bafe  qui  fert  de  foutien  au  ftilet 
qui  furmonte  ce  fruit  lorfqu’il  eft  embryon. 
Son  intérieur  eft  compofé  de  deux  capfules* 
appliquées  Tune  fur  l’autre,  & qui  renferment 
chacune  une  femence  | plate  , & fe  réparent 
aîfément , lorfque  le  fruit  eft  fec  ; fa  couleur 
dans  cct  état  eft  d’un  brun  mufe. 

L’Arbre  qui  le  porte  eft  appellé  par  tous 
les  Voyageurs  Ÿ Arbre  irtjie,  que  je  range  par- 
mi les  JafmînSjtf:  à caufe  que  fa  fleur  eft  d’u- 
ne feule  piece,  & reffemble  par  fa  ftruâure  à 
celle  du  Jafmîn  d*Efpag}ie  ; & j’établis  fa  dif- 
férence principale  fur  la  forme  plate  de  fou 
fruit,  qui  dans  les  autres  efpeces  de  ce  genre 
eft  ou  fpherîque  ou  cylindrique. 

Comme  ce  n’eft  que  de  la  defcrîptîon  de  fon 
truit  & de  fa  femence  que  nous  avons  befoia 
ici , il  eft  inutile  d’entrer  dans  celle  des  autres 
parties  de  cet  Atbre  qui  font  d’ailleurs  exaéte- 
ment  reprefentées  & décrites  dans  le  premier 
volume  de  VHortus  Malabaricus  p.  fous  le 
nom  de  Mania  pumeram  , & dans  VHiftoirt 
des  Plantes  de  M.  Rai  paç.  1698.  Il  me  fu'ffit, 
pour  le  point  dont  il  de  faire  obferver 

qu’il  ne  croît  point  en  France,  & que  ce  n’eft 
qu’aux  Canaries,  au  Malabar,  fur  la  Côte  de 
Coromandel  & dans  quelques  autres  contrées 
des  Indes  Orientales  que  les  Voyageurs  difent 
l’avoir  vû. 

Là 


^ Fig.  2.  îFig.  3.  &4.  , , 

t Jatminum  Indicum , fiuau  cotnptcflb  > '■>Amr  trtjta 

TUJgO. 
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La  refTemblance  qui  eft  entre  tous  les  indi- 
vidus que  j’ai  reçu  de  ce  fruit,  & l’empreinte 
qui  fe  trouve  fur  l’une  des  Pierres  * de  Saiyji- 
Chaumont  fi  parfaite,  qu’on  ne  peut  don- 
ner aucun  autre  fruit  ou  graine  de  quelque 
Aïhïtà^ Europe  que  ce  foit,  ni  des  Pays  étran-  , 
, gers  dont  on  ait  connoififatice  avec  lequel  il 
ait  plus  de  rapport  par  fa  figure.  • 

Le  hatard  femble  meme  avoir  favorifé 
la  découverte  , lorfque  dans  la  féparation 
des  deux  lames , au  milieu  defquelles  étoir  nn 
corps  pétrifié  f que  je  regardoîs  auparavant 
comme  une  feuille  de  Plante  étrangère  , ou 
comme  une  graine  approchante  de  celle  de 
l’Orme  ; j’ai  vû  à découvert  que  ce  corps 
pétrifié  avoit  la  figure  de  la  femence  de-cet 
Arhre  trijie  , laquelle  n’y  paroît  avoir  été 
formée  que  par  la  terre  qui  a-  pris  la  place 
"de  celte  lemence , après  qu’elle  a été  pourrie 
dans  fa  capfule  , & qu’ayant  levé  ce  corps 
pétrifié  § qui  étoit  très-mince,  & qui  n’étoit 
point  adhérant  aux  deux  lames  de  terre  qui 
Je  couvroient  , j’ai  vû  fur  ces  deux  lames 
l’empreinte  **  non  pas  de  l’exterieur  de  cette 
femence,  mais  celle  de  l’exterieur  du  fruit  qui 
.renfermoît  cette  femence  originairement , 
comme  je  viens  de  le  décrire  d’après  le 
fruit  même  envoyé  des  Indes,  & que  cet 
efpace  qui  a pris  la  couleur  brune  de  ce  fruit 
eft  different  de  celle  du  refte  de  la  Pierre  qui 
eft  argentine. 

ff  La  confequence  que  j’ai  tirée  de  la  dc- 

cou- 

^ Fig.  î.  t Fig.  6.  Voyéi  Its  Mmtirts  dt  I7i8» 

5 Fig.  5.  Fig.  s. 
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couverte  des  iinpreflîons  qu’ont  faites  fur  ces 
Pierres  de  Saint-Chaumont ■ feuilles 

de  Plantes  "étrangetés  , n’eft  pas  feulement 
confirmée  par  l’obfervation  de  ce  fruit  étran-' 
ger  tranfporté  dans  le  Lionmi's^  elle  fe  vérifié 
de  plus  en  plus  par  les  découvertes  qui  fe  font 
en  France  àc ]o\Xï  QU  jour  des  depouiÙes  pe-  i‘ 

trifiées  d’ Animaux  marins  qui  ne  vivent  ac- 
tuellement que  dans  quelques  parties  des  Indes 
Orientales  ou  Occidentales. 

Je  reçus  l’année  palfé  de  mon  Frere,  Doc-' 
teur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  MontpeU 
lier^  plufieurs  Pierres  figurées  ramalTées  dans 
un  quartier  des  environs  de  cette  Ville-là  ap- 
pellé  la  Mojfou,  parmi  lefquelles  fe  font  trou- 
vé divers  tragmens*  de  la  figured’un  parallé- 
logramme ou  qiiarré  long  , d’environ  deux 
lignes  de  largeur  fur  fix  & quelquefois  plus  de 
longueur,  terminés  à leurs  deux  extrémités, 
c’eft-à-dire  lorfqu’ils  font  entiers  , par  un  an-^ 
gle  faillant,  bruns  , lilfes  & polis  en  defllrs, 
grifatres  en  delTous  & caneîés  tranfverfale-' 
ment  de  plufieurs  (tries  parallèles  & égales  en- 
tre elles. 

Je  feroîs  encore  à favoir  à quoi  rapporter 
• ces  fortes  de  fragmens  , fi  je  n’en  avois  vû 
de  pareils  t ralTemblés  & attachés  à un  corps 
o(Teux  dont  on  avoit  envoyé  quelques  exem- 
plaires de  la  Chine  à M.  Raudot  un  des  pre- 
miers Commis  de  la  Marine , & grand  ama- 
teur de  l’Hiltoire  naturelle  étrangère',  qui. 
tn’en  a communiqué  deux.  ‘ ' ‘ , 

La  difpofition  de  ces  fragmens  dont  eft  cou- 
vert un  des  côtés  de  ce  corps  i ofîeux , qui  eft 
un  peu  plat,  & de  figure  demi  ovale  long,* 

’ ^ Fig.  7.  8»  I Fig.io,ïj[i^rz>  t " 
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reprefente  une  fuperfide  blanchâtre.,  fort  po-  1 
lie,  divifée  en  fept  .rangs  , dont  les  trois  dix 
milieu  coniienneiu  les  pièces  les  plus  longues, 
qui  ont  la  figure  d’un  parai lelograme  , ôc 
ceux  des  ,deux  côtés  les  pièces  les  plus  petites 
& qui  font  polygones. 

La  liaifon  de  toutes  ces  pièces  entre  elles 
reflemble  à cellq  des  briques  ou  quarreaux  de 
marbre  qui  forment  un  pavé  régulier;  car  leur 
furface  de  defïbus  que  j’ai  dit  être  canelée , 
s’unit  au  cartilage*  qui  revêt  le  corps  ofTeux 
& qui  eft  relevé  de  pluûeurs  (tries  dans  les- 
quelles les  rénures  de_ces'^pieces  s’emboëtent 
très- exactement , tandis  que  les  angles  fail- 
lants  des  extrémités  de  ces  mêmes  pièces  s’en- 
grainent dans  les  angles  rentrants  formés  par 
la  contiguïté  des  mêmes  pièces  rangées  les 
unes  contre  les  autres. 

Cette  liaifon  eft  encore  affermie  par  la  dif- 
-pofition  didereute  des  parties  latérales  ou  cô- 
tés de  chacune  de  ces  pièces  , dont  l’un  dé- 
borde un  peu  & forme  une  moulure  f très- 
fine,  & l’autre  qui  lui  eft  oppofé  reprefente 
une  feuillure^,  enforte  que  par  le  moyen  de 
ces  moulures  & de  ces  feuillures  qui  font  au 
bas  de  ces  pièces  , elles  s’engagent  récipro- 
quement les  unes  & les  autres  par  leurs  côtés, 

& ne  iauroient  être  déplacées  , puifqu’elles 
font  un  corps  comme  continu  par  ces  deux 
dernières  maniérés  de  s’emboeter  les  unes 
dans  les  autres. 

J’ai  connu  par  la  comparaifon  des  fragmensf 
envoyés  de  Montpellier  , & de  ceux  que  j’ai 
.détaché  de  cette  partie  offeufe  venue  des  Itf 
que  non  feulement  ceux-là  joints  enfein- 
. ble  j 

^ la*  1 fi&  lOi  - 1 Fig.  ui  . :: 
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ble  pourroient  former  une  même  furface, 
mais  qu*en  les  caflant  & en  les  brûlant , * ils 
étoient  encore  intérieurement  d’une  tilfiire 
tout-à-fait  femblable  à ceux-ci  , à cette  diflfe- 
rence  près  que  les  ffagmens  trouvés  à Mont'-‘ 
fellter  font  bruns  & auffi  durs  que  la  pierre  à 
feu,  au  lieu  que  ceux  des  Indes  font  blancs, 
& ont  la  folidité  des  dents  des  Animaux  que 
nous  connoilïbns. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  frag- 
ments de  ces  Pierres  n’ayent  été  détachés 
d’une  partie  offeufe  pareille  à celle  qui  a été 
apportée  des  Indes  , laquelle  ne  paroît  être 
autre  chofe  qu’une  mâchoire  de  PoilTon  fem- 
blable par  la  difpofition  des  parties  quilacom- 
pofent,  aux  mâchoires  de  quelques  Poifîbns 
de  nçs  Mers,  comme  feroient  celles  d’une  de 
nos  éfpeces  de  Raye  * dont  les  dents  plates 
arrangées  en  échiquier  forment  une  efpece  de 
pavé.  D’ailleurs  les  fragmens  qui  font  dans 
cette  mâchoire  l’office  de  dents , n’y  font  pas 
attachés  par  des  racines  plus  profondes  que  les 
dents  ne  le  font  ordinairement  dans  la  mâ- 
choire de  la  plus  grande  partie  des  Poiffons. 

Enfin , comme  ce  Poilfon  nous  eft  tout-à- 
fait  étranger , puifque  perfonne  ne  peut  dire 
en  avoir  encore  vû  de  femblable  dans  nos 
Mers  , & qu’il  eft  certain  qu’il  exifte  dans  les 
Indes ^ d’où  font  venu  ces  mâchoires;  on  ne 
peut  au  fujet  du  fruit  étranger  trouvé  imprimé 
dans  les  Pierres  de  Saint-Chaumonty  & au  fu- 
jet des  fragmens  pétrifiés  de  cet  Animal  des' 
'Indes  envoyés  de  Montpellier , que  tirer  ici  la- 
même  conféquence  que  j’ai  déjà  tirée  dans 
mon  Mémoire  f precedent  , qui  eft  que  éfes- 

Plan- 
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Plantes  & ces  parties,  d’ Animal  étranger  ; 
n’ont  pû  être  tranfportées  en  France  que  par 
des  inondations  caufées  par  des  reflux  extra- 
ordinaires de  la  Mer:  ou  bien  il  faut  que  nos 
terres  ayent  fait  autrefois  partie  du  badin  .de  la 
Mçr  dans  lequel  ces  Animaux  ont  vécu, 
dont  les  dépouillés  ont  été  enfevelies  dans 
nos  terres,  après  que  la  Mer  s’en  efl  retirée; 
foupçon  d’autant  mieux  fondé',  que  dans  le 
nombre  de  nos  Pierres  figurées  dQ France^  on 
ne  rencontre  prefque  aucune  partie  d’Anir 
maux  tcrrcflres , pendant  que  de  tous  côtés  <5c 
de  jour  en  jour  on  découvre  de  nouveaux 
oflements  de  Poilfons  marins  , dont  les  efpe- 
ccs  ou  font  rares  dans  nos  Mers , ou  ne  s’y 

trouvent  point. 

♦ 

EXP  L ICATION  DES  FIGURES 
de  la  Planche  appartenant  au  Mémoire.  .. 

~ Fig.  I.  Fruit  de  V Arbre  trijîe  de  grandeur 
naturel  le.  . - ■ 

F/g.  2.  Une  moitié  de  ce  fruit  reprefentée 
du  côté  par  lequel  elle  fe,  touche  avec  fon  au- 
tre moitié,  & fur  lequel  paroi t une  petite  cô» 
te  qui  le  traverfe,  accompagnée  de  quelques 
nervures  latérales,  ce  qui  rend  cette  furface, 
femblable  en  quelque  maniéré  à celle  du- 
defifous  ou  revers  d’une  feuille. 

-Fig.  3 Cette  môme  moitié  de  fruit  caflTce  à 
deffein  de  fiiirc  remarquer  qu’elle  n’efl  qu’une 
capfule  applatie  qui  renferme  une  ièule  fe- 
mence. 

; Fig.  4.  Semence  de  V Arbre  triJletncQ  de  la 
capfule  & ,de  grandeur  naturelle. 

Fig- S'  Piwre  qui  fe  trouve  à Saint- Chau- 
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mont  dans  le  Lionmh  , fur  laquelle  efl:  îm» 
primée  la  face  extérieure,  du  fruit  de  V Arbre 
trifte.  > . 

î Fig.  6.  Petite  lanje  de  terre  femblable  par  fà 
figure  à la  femence  de  V Arbre  trijie\  elle  s’eft 
trouvé  appliquée  précifément  fur  l’empreinte 
reprefèntde  dans  la  Figure  précédente  ( Voyis 
Fig.  8.  des  Il  y a lieu  de  croira 

que  cette  lame  a été  moulée  dans  la  capfule 
d’une  moitié  de.  fruit  de  cet  Arbre  , & que 
les  parois  s’étant  , pourris  par  une , lon- 
gue fuite  de  temps  r,  .ont  donné'  une  couleur 
brune  aux  empreintes  du  fruit  & de  la  feinen- 
ce  que  l’on  rençonue  fur  les  Pierres  de  é’i/wf- 
Chaumont.  ' »>.  - 

Ffg‘  7f^  Dent  foffile’  de  PoifTon  étranger 
trouvée  à Montpellier  & reprefentée  en  def* 
fus  du  côté  de  fon  émail.  Le  fragment  de 
Pierre  figurée  appel! é par  L»yd dans  lon  /r/j^o- 
Raphia  ^ Lithophylacü  Britannici .y  8i,  »«»  iy94. 
Tab.  17.  ScOPUIrA^LITORALIS,.  ANTHRAC^* 

KA,  ^c.  fe  doit  rapporter  .à  cette  dent  foi- 
, filé. 

Fig.^.  La  même  dent  de  grandeur  naturej/e 
vûë  du  côté  de  fa  racine  qui  eft  Itriée  ou  ca- 
nelée. 

Fig.  g.  Une  pareille  dent  foffile  cafiee,  afin 
de  diftinguer  fou  corps  qui  eft  émail  , & fa 
racine  qui  efi  inégale , par  fes  filions  «5c  fes 
ftries. 

Fg,  10.  Dent  qui  n’eft  point  foflile  , fem- 
blâble  neanmoins  à celle  qui  eft  reprefentée 
dans  la  Figure  feptiém’e,  appartenant  àunPoif. 

• fon  étranger  de  pareille  efpece,  & vûë  du  côté 
'de  fa  partie  fuperieure  & de  fon  émail  pour 

Mem,  1721,  £ . rca> 


MEMOIRES  BET  l’Academie  Royale 
' rendre  fenfibie  la  moulure  qui  cft  près  de  fa 
.■  racine.  * ' ' . 

Ftg.  II.  La  même  dent  renverfée , afin  qne 
fa  racine  qui  eft  ftriée,&  la  feuillure  qui  règne 
fur  le. côté  & vers  la  racine  puiflent  être  ap- 
perçûës. 

tig.  12.  Mâchoire  de  Poîflbn  apportée  de  la 
Chine , & fur  laquelle  font  arranges,  les 
dents  dont  on  vient  de  donner  les  ICîgures. 
L’efpace  marqué  d’une  Etoile  * reprefente 
le  cartilage  dans  les  canelures  duquel  s’enga- 
gent les  ftries  qui  forment  les  racines  de  ces 
dents, 

- Fjç.  13.  Mâchoires  fuperîeures  & inferîenref 
de  la  Raye  t grife  on  bouclée  que  l’on  mange  à 

articulées  enfemble,  mobiles  toutes  les 
deux , & vues  par  devant. 

- Ftgi  14.  Les  mêmes  mâchoires  de  Raye, 
vûcs  du  côté  de  leurs  parties  pofterieures  & 
intérieures,  où  l’on  obiêrve  que  fes  dents  y. 
forment  de  même  que  devant  un  pavé  régu.* 
lier  & femblable  à des  ouvrages  de  Mofaïque. 

1 t Rayadavâta.  355» 
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LE  JAUGEAGE  DES  NAVIRES. 

* \ > 

Par  DE  MAIRANé  ■ 

• " ^ N • 

*/^E  que  M.  Varii^nûn  a donné  il  y a près  • 
d’un  an , pour  fatîsfaifoaip  demandes  du 
Confeil  de  Marine  far  le  Jaugeage  des  NaTf- 
rcs  , m’ayant  été  d’abord  communiqué , & 
m’ayant  paru  très-îngenieux  , & trcs^geome* 
trique,  j’avoîs  cru  pouvoir  me  difpenferdc- 
prendre  la  plume,  & d’y  rien  ajoûter. 

'Je  n’ignore  pas.tque  l’honneur  que  me  fit 
l’Academie  de  me  nommer  avec  M.Farigfion^ 
pour  examiner  cette  matière , m’engageoit  à 
toindre  mes  foins  à fcs  lumières,  & que  bien 
que  lès  lumières  fuffent  très-capables  de  juftî- 
fier  la  coi^fiance  que  j’avois  en  fon  trat^ail,  & 
de  fuppléer  au  mien,  elles  n’aurolent  pas  s» 
eufé  mon  inadion.  Auffi  puis-.je  dire,  qu’ex» 
cepté'  les  expériences  .qu’il  auroit  fallu  farfe  ■ 
fur  les  lieux  mêmes  , je  li’ai  rien  nçgligé  de 
tout  ce  qui  pouvoit  me  fournir  quelque  inf- 
trucHon  fur  ce  fujet.-  J’ai  rappelle  dans  ma 
mémoire  tous  les  principes  de  Greometrie  qui 
y étoient  applicables , j’ai  parcouru  les  Livres 
de  Marine  , & examiné  foigneufèment  les 
delfeins  de  Vaiflèaux  que  j’ai  cru  les  plus  pro- 

• £ 2 près 


Di 


Giiogk' 


ï ZÇ  Aoftt  J7Zh 


rOO  MEMOIRES  DE  L* ACADEMIE  RoVALE 

près  à me  mettre  au  fait  d&  la  Jauge  , j’ai  lû 
éc  relû  les  Mémoires  envoyés,  de  tous  les 
Ports  de  France  au  Confeil  de  Marine,  lef- 
quels.S.  A^S^M.  le  Comte  de  Touloufe  a bien 
voulu  nous  communiquer  ; ‘ , ce  que  je 

crois  encore  plus  eflentiel  dans  une  queftion 
de  pratique,  j’ai  confulté  les  gens  du  méiier, 

& lur-tout.une  habile  Ingénieur  pour  la  conf« 
truélion  des  VaifTeaux,  que  je  connois  parti» 
cuHérement*,  Mais  toutes. mes  recherches 
n’ont  fait  que  me  confirmer  .de  plus*  en  plus 
dans  l’opinion  que  j’avois,eu  dès  la  première 
irûc,  de  la  difficulté,  & peut-être  de  l’impof- 
•libiHié  de  ce  que- le  Confeil  demande  à l’Aca- 
demie ; c’eCl-à-dire , de  prendre  parti  fur  le 
Jaugeage,  de  choifir  entre  les  diverfes  métho- 
des qu’on  a là-de(Tus  , une  méthode  exaâe,* 

• expediiive  , pratiquable  par  des  perfonnes  peu 
vcriées  dans  la  Géométrie  , & uniforme  pour 
tous  les  Bâtimens  & dansjous  les  Ports  du 
Royaume, ou  d’en  inventer  une  nouvelle,  qui 
î ait  toutes  ces  qualités. 

Ce  n’eft  pas  que  je  n’aye  imaginé  quelque- 
fois des  moyens  de  favoir  au  jufte  la  véritable 
capacité  d’un  Vaifleau  par  rapport  au  poids 
dont  il  doit  être  chargé , & de  décider  quelle 
eft  entre  toutes  les  méthodes  .celle  qu’on  doit 
préférer  en  divers  cas  ,.*felon  la  conftruâion 
donnée  de  chaque -efpece  de  Vaififeau.  Mais 
outre  que  ces  moyens  ne  confîftent  qu’en  des 
épreuves  qu’iP  faudroit  faire  dans  quelque  . 
Port  de  Mer,  & qu’elles  exigeroient  d’afics 
grandes  dépenfes  pour  un  particulier,  qui  de- 
vroit  même  être  revêtu  d’une  certaine  autori- 
té pour  cela  , j’avoue  que  je-me  fuis  défié  de 

- mes 
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mes  propres  idées  fur  ce  fujet,  par  cela  mê- 
me qu’étant  auffi  lîmples  qu’elles  me  fem- 
bloieiit  être  , il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
qu’elles  n’euilènt  pas  été  imaginées  avant 
moi  , & • qu’il  étoit  à prefumer  que  fi  l’on 
ne  s’en  étoit  pas  fervi  jufqu’ici  , c’étoit  fans 
doute  par  des- difficultés  qu’on  y avoit  trou- 
vées, & que  je  ne  ’prévoyoïs  pas , faute  de 
pratique.  , . •». 

Cependant  ayant  eu  l’honneur -de  m’entre- 
tenir plulieurs  fois  là-defliis.'avec  M.  l’Abbé 
Bigmn , & de  lui  dire  les-raifons  que  je  viens 
d’allegucr  pour  mon  filence je -l’ai  toûjours 
trouvé  peu  difpofé  à les  recevqir.  Ces  raifons 
môme  il’ m’a  preiTé  de  les  mettre  par  écrit,  & 
d’y  joindre  toutes  les  reflexions  dont  je  tâ- 
chois  de  les  fortifier.  Enfin  ^ ..je  n’ai  pû.  re- 
fifier  à fes  in  fiances.  • C’cfi  ce  qui  m’.obligq 
pYefentemeut  de  donner  une  partie  de  ce  qui 
m’étoit  venu  dans  i’efprit’fur  cette  matière.  . 

• 1.  Toutes  les  méthodes  de  Jaugeage  peu- 
vent être  réduites  à trois.  .Car  elles  confiftent 
ou  à prendre  immédiatement  la  mefure  de  la 
capacité  du  Vailfeau  par.  Jes  dimenfions  les 
plus  convenables  , ou  à chcrchçr  feulement  la 
valeur  du  folide  de  l’eau  que  la  charge  lui^^ic 
déplacer,  & qu’on  fait  par  les  reglfS  d’Hy- 
drofiraiique  devoir  être  d’un  poids  égal  à ce- 
lui  de  cette  charge  ; ou  enfin  à rapporter  les 
dimenfions  prifes  fur  le  Vailfeau  dont,  on  veut 
connoître  le  Fort, aux  dimenfions  correfpon- 
dantes  de  quelque  Vailfeau  réel  ou  idéal  j^qui 
a fervi  de  modèle  pour  établir  la  Formule  & 
Jà  Réglé  de  calcul  4’où  doit -refulter  le  Jau- 
geage, qu’on  veut  trouver.  • , > 

11.  Les  ..deux  premières  fortes  de  méthodes 
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font'  les  feules  qui  foient  en-ufage  tant  ■en 
que  par-tout  : ailleurs  , avec  quelque 
▼arieté  néanmoins,  félon  les  Païs,  & les  cir« 
confiances,  C’eft  aulïï  à ces  deux  fortes  de 
méthodes  que  fe  reduifent  toutes  celles  que  le 
Gonfeil  de  Marine  nous  a communiquées. 

•'  111.  Les  méthodes  de  la  trolfiémeclaffe,  où 
Von  coRclutJe  Jaugeage  du  Vaîlïcau  aduel, 
des  dimenfions  dU'VaifiTeau  réel  ou  fiâîce  qui 
a lèrvi  de  fondement  à la 'Formule  , peuvent 
être  differentes  félon  les  deux-diff'erentes  vûè's 
des  deux  premières  fortes  de  méthodes.  Car 
ou  l’on  veut  favoir  feulement  le  folide  d’eaff 
que  le  Navire  doit  déplacer  par  l’addition  de 
fa  charge  à fon  propre  poids  ; ou  l’on  veut 
avoir  le  folide  de  toute  la  capacité  intérieure 
du  Vaiffeau , ou  de  la  moitié,  ou  de  telle  au* 
tre  partie  aliquote  quelconque. 

• IV:  Le  premier  cas  ffiit  le  fojet  de  l’Ecrit 
de  M.  f^arigmm.  Car  M.  l^arignon  conçoit 
un  corps  terminé  par  des  furfaces  Ellipfo’ides 
qui  le  rendent  fort  femblable  à un  Vaiffeau  ; il 
en  'prend  une  partie-  renfermée  entre  les  fcc- 
tîons  horifontales  de  deux  plans  , qui  repre- 
fentent  la  furface  de  l’eau  dans  les -deux  en- 
foncemens  dîfferens  du  Vaiffeau  , à vuîde, 
& avec  fa  charge;  il  donne  enfuite  la  manié- 
ré de  trouver -geometriquement  la  valeur*  de 
ce  folide;  & il  ajoute  enfin  une  Formule  on 
Réglé',  par  le  moyen  de  laquelle  , tout  hom- 
me médiocrement  verfé  dans  la  pratique  de  la 
Jauge  pourra  en  faire  l’application  au  Navire 
propofé.  ’ 

^V.  Le  fécond  cas,  dans  lequel  il  s’agîroîe 
de  fàvoir  le  contenu  du  VaifTcau  , n’a  point- 
fourni  , que  je  fâche , de  methode  de  cette 
‘ ,1  - ■ clâfle. 
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claQe.  Mais  il  eft  aifé  d*en  imaginer  une.  Par 
exemple , qu*on  ait  dans  tous  les  Ports  de 
Mer  du  Royaume  de  petits  modelés  de  Nati^ 
res , & fur-tout  de  ceux-  dont  la  conilruâion 
fait  une  claflè  à part,  comme  de  Vaifleau  de 
guerre  , de  Fregate  , de  Barque  marchande,  - 
&c.  quVn  en  prenne  exadement  les  dimen- 
fions,  félon  les  réglés  do  Jaugeage  intérieur 
des  Vaiflieaux , & qu’on  s’alfure  enfuite  du  vo« 
Lume' d’eau  en  pi^s  cubes  , ou  du  poids  de 
l’éau  que  chacun  de  ces  modelés  contient» 
On  en  drefifera  une  efpece  de  Tarif  qui  fera 
affiché  aux  endroits  les  plus  convenables  ; ou, 
fi  l’on  veut , on  gravera  fur  chacun  de  ces 
modèles,  & fes  dirnenfious , & fa  capacité, 

& on 'le  fera  ferv  ird’E  talon  pour  tous  les  Na- 
vires de  même  efpece.  Car  après  avoir  pris 
fur  le  Navire  propofé  quMl  faut  jauger  ,iles 
mêmes  dimenfions  & aux  mêmes  - endroits 
qu’au  modèle,  il  eft -clair* que -d’un  coup  de 
plume,  & par  le  moyen  d’unè  réglé  de  trois , 
on  trouvera  fa  capacité  , en  confequence  de 
ce  principe,  que  les  corps  de  figure  fembiable 
font  entre  eux  comme  les* cubes  de  leurs  di- 
menfions ou  côtés  homologues.  J’entrerai  dans 
un  plus  grand  détail  là-deflùs  , ,li  «ron'Juge 
cette  derniere  méthode  pratiquable  & mile. , 

VI.  'Je  remarque  en  general  fur  tomes  ces 
méthodes,  & félon  toutes*  les  variétés  dont 
elles  font  fufccptibles , qu’il  feroit  fort  malaîr 
I?,  & peut  être Impoffible,  d’éviter  à-Ja  fois 
deux  hiconveniens  que  j’y  trouve.  L*un., 
c’efi  la  multiplicité  de  pratiques  & de  proces- 
dés,  que  paroît  exiger  le  jaugeage  des -VaiO 
féaux  de  differente  efpece,  & de. different  Gar- 
hary.  L’autre,  -c’eft  l’erreur iqui  doit  re fuite? , 

£ ^ d’une  • 
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<l*une  ' pratique  uniforme  pour  toute  forte  de 
Vaîflèaux,  de  quelque  nature  & conftruétion 
qu’ils  foicnt.  On  ne  fauroit  , dis-je , éviter 
l’un  de  ces  inconveniens  fans  retomber 
dans  l’antre.  11  tft  clair  qu’on  doit  appro- 
cher d’autant  plus  du  véritable  port  d’un  > 
VailTeau  donné,  felpn  qu’on  cherchera  à s’en 
"affurer  par  des  dimenfions,  & par  des  ope- 
rations qui  feront  plus  propres  à la  conf- 
truétion  particulière  de  ce  Vaiffeau  : ce‘quî 
doit  produire  prefque  autant  de  pratiques 
que  de  Bâtimens,  & qui  eft,  ce  me  femble, 
ce  que  le  Confeil  de  Marine  a eu  principa- 
lement en  vûë  d’éviter , lorfqu’il  nous  a fait 
l’honneur  de  nous  confulter  fur  cette  ma- 
tière. Tout  au  contraire,  il  eft  évident  qu’une 
pratique  toujours  la  même  , appliquée  à des 
Bâtimens  très-differents  , entraîne  après  foi 
des  erreurs,  qui  peuvent  être  quelquefois  affés 
confiderables  ; ce  qui  ne  fait  pas  moins  l’objet 
du  Confei!  de  Marine  , & qu’il  n’eft  pas 

moins  important  d’éviter;  . - 

V VII.  Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  dans 
cette  alternative,  c’elt  fans  doute  de  prendre 
un'  milieu  entre  tous  ccs  inconveniens  , de 
choilir  une  bonne  méthode  , ou  la  moins  de- 
fcclueufe  qu’il  fera  pofllble  , en  ayant  égard 
à toutes  Tes  circonftances,  je  veux  dire, 'à  la 
facilité  de  la  mettre  en  pratique,  à l’expedi- 
tion,  & à fa  convenance  avec  un  plus  grand 
nombre  de  Vaifleaux'de  differente  efpece  & 
dé  different  ufage , de  fixer  les  variations 
auxquelles  cette  méthode  peut  devenir  fii- 
jette  en  diffèrens  cas  , ' & de  donner  de  bons 
ordres  pour  la  faire ’ executer  inviolablement 
dans  tous  les*Poris  de  Mer  du.Rbyaunie. 
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Car  fi  i’ofe  dire  mon  fcntiment  là-deflus, 
je  croîs  que  Tinconvenient  qui  naît  de  la 
multiplicité  des  méthodes  & des  pratiques , eft 
fans  comparaifon  le  plus  grand  de  tous  , .par 
Je  nombre  d’occafions  favorables  qu’il  fournit 
à l’ignorance,  ou  à la  mauvaife  foi  des  per- 
^fonnes  intereirées  dans,  la  Jauge. 

VllL  Du  refte  je;ne  crois  pas  qu’il  fpît 
poflTible  de  décider  bien  certainement  du  me- 
•rite  des  méthodes  , fans  faire  quelques  expé- 
riences dont  je  parlerai  avant  que  de  finir  ces 
remarques.  Il  me  paroît  cependant  en  gene- 
ral que  la  plûpart  des  méthodes  que  le  Con- 
feil  de  Marine  nous  a communiquées  , & qui 
font  en  ufage  en  France  & en  Holfande  , peu- 
vent être  très-bonnes,  pour-vû  qu’elles  foient 
pratiquées  par  un  Jaugeur  intelligent  &.defîn- 
tereffé.  Mais  s’il  faut  fe  déterminer  eh  fa-  ' 
veut  de  quelques-unes  préfe'rablement  aux  au- 
tres , je  ne  balance  pas  à choifir  celles  que 
j’ai  miles  ci-delTus  dans  la  fécondé  clalfe  , & 
qui  confident  à prendre  le  Jaugeage  ou  le 
port  d’un  Navire,  par  le  folide  d’eau  que  (a 
charge  lui  fait  déplacer.  C’eft  là  aufîi  le  fen- 
timent  de  M.  Varignon  *,  & des  habiles  gens 
du  métier,  que  j’ai  confultés  là-deflus.  Par- là 
on  évite  une  grande  partie  des  di  feu  liions  & 
des  doutes  dont  les  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  maticre  font  pleins.  Par  exemple  , on 
ne-  convient  pas  toûjours  de  la  charge  qu’il 
faudroic  affigner  à un  Navire  , fur  la  fimple 
connoiflânee  de  fa  capacité  , & l’on  ne  fait 
pas  trop  comment  en  déduire  une  réglé  abfo- 
-lument  generale.  Cela  eft-  en  .effet  très-diffi- 
-i . • • • Es 
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cile  à déterminer.  Car  il  efi  évident  que  là 
differente  efpéce  & le  different  gabary  des  Bâ- 
timens  doit  apporter  une  variation  infinie  à la 
réglé,  en  faifant  changer  continuellement  le 
rapport  de  la  figure , au  poids  du  volume 
d’eau  qu’elle  peut  contenir.  Mais  on  n’a  pas 
befoin  d’entrer  dans  cette difcufiion,lorfqu’oii 
fe  fert  des  méthodes  dû  déplacement 'de  l’eau' 
caufé  par  le  poids.  D’ailleurs  il  eft  toujours 
plus  important  à la  confervation  d’un  Navire- 
de  favoir  le  poids  dont  on  le  charge  , que  le 
volume  dont  on  le  remplit:  àinfi  les  méthodes 
qui  iront  direâement  à connoître  ce  poids , 
feront  toûjours  les  plus  fimples  & les  meil- 
leures. 

IX.  Peut-être  cependant  ne  faudroit-îl  pas 
abfolument  renoncer  au  Jaugeage  intérieur  » 
quand  même  il  fèroit  décidé  qu’on  s’en  tien- 
droit  pour  l’ordinîiire  à une  méthode  fondée 
fur  le  déplacement  de  l’eau  par  la  charge. 
Car  il  me  femble  qu’il  y peut  avoir  des  occa- 
fiôns  où  le  Jaugeage  auroit  principalement 
pour  objet  le  volume  plûtôt  que  le  poids. 
Comme,  par  exemple,  fi  la  deftinaiion  parti- 
culière d’une  certaine  efpece  de  Vaiffeau  étok 
telle,  qu’ils  duffent  prefque  toûjours  être  char- 
gés de  marchandifes  legeres  , qui  rempliffant 
leur  capacité,  ne  rendroient  pas  leur  charge 
complété;  il  efi  clair  que  la  Jauge  par  rapport 
au  poids  feroit  alors  inutile.  On  fait  aufli 
qu’il  y a des  Vaiffeaux  malfàîts  qui  ne  fau- 
roient  arrimer ^ c’effà-dire  ranger  & contenir 
commodément  toute  la  cargaifon  qu’ils  pour- 
roient  porter.  Eivfin  on  peut  avoir  à jauger 
des  Vaifieaux  François  ou  Etrangers  qui.  ne 
|cront  pas  dans 4g  cas  du  reglement  general. 
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'&  qu’il  faudra  jauger  tout  chargés  ^tels  qu’ils 
arrivent  au  Port  fans  qu’on  ait  le  temps  dq^ 
ks  débarraffer  de  leur  charge.  Or  dans  tous 
ces  cas  il^faui  que  les  Jaugeurs  foient  en  état 
de  mefurer  la  capacité  des  Navires  par  le  Jau- 
geage intérieur.  Mais  ce  ne  font-là  que  des 
cas  particuliers , & reiïèntiel  c’ed  d’étahlif 
une  méthode  generale. 

X.  Suppofaiit  donc  qu’on  voulût  la  choi/îr 
eette  méthode  entre  celles  qui  confîftent  à dé- 
terminer par  la  mefure  aéluelle  du  Vaiffeau 
flotant  à vuidc  , le  folîde  d’eau  qu’rl  déplace 
étant  chargé,  & que  pour  une  plus  grande  fa- 
cilité, on  jugeât  à. propos  de  faire  tomber  Iç 
choix  fur  quelqu’une  des  méthodes  qui  font 
déjà  en  ufage  en  Fraficcj  yc  crois  qu’on  pour- 
roît  s’arrêter  fans  rîfque  à celle  qui  fut  en- 
voyée de  Toulon  par  M.  Hocquart^  leiy.Juil- 
let  1717.  La  voici  en  fubftance, 

• XI.  Un  Navire  qui  fort  du  chantier,  étant 
lancé  & mis  à la  Mer  , s’y  enfonce  jufqu’â 
une  certaine  hauteur  , &.  déplace  par  Ion  en- 
foncement autant  pefant  d’eau  qu’il  pefe  lui- 
même.  Le  poids  dont  on  le  charge  le  fait 
enfoncer  de  nouveau  , & lui  fait  encore  dé- 
placer autant  d’eau  que  pefe  fa  charge. 

Communément  un  Navire  eft  cenfé  fuffi- 
.lamraçht  chargé  , quand  il  a calé  jufqucs  à 
près  (Tu n pîed.au-deflbus  de  la  ligne  du  fort 
.ou  de  l’endroit  de  fa ''plus  .grande  largeur. 
.D’où  il  fuit  que  le  foüde  compris  entre  ces 
deux  lignes  ou  coupes  horiContaks , favoir  , 
da  coupe  à fleur  d’eau  , lorfque  le  Vailïèan 
-n’eft  point  chargé , & la  coupe  que  l’on  con-f 
jçoit  à environ  un  pied  au-de(Tous  de  la  ligne 
du  foït  * lorfqu’il  eft  chargé,,  cft  égal  au  vo- 
- E ^ ^ 
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lume  d*eau  que  le  poids  de  la  charge  du.Vaif-  ■ 
ièau  lui  fait  déplacer.  , , ' ^ , 

Cela  pofé  , la  méthode  envoyée  par  M.  j 
coniîde  à trouver  la  valeur  de  ce  fo-  I 
lide  de  la  maniéré  qui  fuit.  * 

Soit  ABCD  le  Vaiflèau  à jauger  , GH  la 
ligne  à fleur  d’eau,  lorfque  le  VâilTeau  flotte 
à vuide,  £F la  ligne  du  fort  , ou  d’environ 
un  pied  au-deflbus  ; T^VXTSŒ  la  moitié  de  la  * 
coupe  reprefentée  par  la  ligne  G//,  & K1NRK.  ' 
la  moitié  de  la  coupe  reprefentée  par  EF. 

Il  faut  réduire  ces  deux  coupes  ou  furfaces 
en  pieds  quarrés,  & ^multiplier  la  . moitié 'de 
leur  fommè  par  la  hauteur  perpendiculaire  F kl 


comprîfe  entre  elles.  Le  produit  fera  la  quan~ 
tité  de  pieds  cubes  d’eau  du  folide.  , ' , 

lequel  étant  évalué  en  livres,  à raifon  de  yz  “ 
par  pied  cube , donnera  fon  poids , & la  char-  i 

ge  du  Navire,  . ^ ^ 

En 
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En  multiplîant*par  la  hauteur  FH  la  fomme 
des  deux  moitiés  des  coupes , telles  qù’on  les 
voit  dans  la  Figure  , on  fera  la  même  chofe 
que  fi  l’on  multiplioit  par  la  même  FH  la 
moitié  des  deux  coupes  emieres,  ou  une  fur- 
face  quarrée  rnoyeniie  arithmétique  entre  el- 
les; parce  qu’ôn  fnppofe  qu’un  Vaiffeau  cou- 
pé par  Un  plan  vertical  qui  pafleroit  par  le  pied 
du  mat  feroit  partagé  en  deux  parties  égales; 
IVl.  Hocquart  ^ comme  n(^s  le  remarquerons 
dans  la  fuite,  ne  prend  que  la  moitié  du  poids 
du  folide  GEFHG  pour  le  véritable  poids  dont 
un 'Vaiffeau* doit  être  chargé,  & par  confé- 
quent  il  ne  multiplie  par  la  hauteur.  F/Zque  la 
moitié  de  la  fomme  des  deux  moitiés  KlNRK^ 
T'XST’;  mais  je  crois  que  pour  l’intelligence 
de  fa  méthode  , il  vaut  mieux  ne  pas  entrer 
encore  dans  ce  détail  , d’autant  plus  qu’il  eft 
îndîdèrent  dç  confîderer  ici  le  tout  ou  la  moi- 
tié & que  ce  qui  fera  dit  de  l’un  peut  être  ai- 
fément  appliqué  à l’autre.  ' 

' Pour  avoir  la  valeur  de  la  fur  face  TXST 
qui  eff  la  coupe  à fleur  d’eau  , ou  prendra  la 
valeur  des  quatre  parties  7VL  , LFXM  ^ 
MXTQj  QXS^  favôir  des  deux  parties  LVXM^ 
MXTQ^^  comprifes  entre  les  façons , en  les 
conliderant  comme  deux  trapèzes,  & des  deux 
reftantes  l'i^L  à l’arriere  , à l’avant , en 
les  regardant  comme  des  triangles  , fi  elles 
font  terminées,  comme  ici  par  deux  lignes  droi** 
tes  & une  courbe. 

On  prendra  la  valeur  de  la  furface 
qui  eft  la  coupe  du.  fort  , de  même  eu  quatre 
parties,  favoir  la  valeur  des  deux  parties 
MNOL  <2,  comprifes  entre  les  façons, 

>cn  les  regardant. comme  des^  trapèzes , & la 
. O ....  - £ - . ' ^ • va* 
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Valeur  des  deux  autres, favoîr  KIOL  à l’arrie- 
re , encore  -comme  une  trapeie.,  & RPQ^à 
l’avant,  comme  une  parabole,  ou  comme  1 

telle  autre  figure  qu’on  jugera  la  plus  fembla-  ! 

ble  à celle  que  reprefente  cette  extrémité  de  la  1 

coupe.  Dans  l’exemple  propofé  par  l’Auteur  I 

(de  la  Flûte  /e  Portefaix  ) c’eft  en  effet  une  i 

figure  très-approchante  de  la  moitié  d’une  Par  i 

rabole.  * . . | 

XII.  Voilà  quelle  eft  la  Méthode  envoyée 
de  Toulon  par-M.  Hocquart.  Je  ne  l’ai  point  ■ 

rapportée  en  propres  termes  pour  l’expofer  j 

d’une  façon  plus  generale,  & auffi  parce  que  i 

j’omets  une  operation  dont  je  ne  comprends  | 

point  la  raifon  , & que  }e  jugerai  fuperfloë,  ^ 

s’il  n’y  a quelqup  circonftance  de  pratique  qui  < 

l’exige , ce  que  j’ignore.  Cétte  operation  ' 

conhfte  à faire  déduaton  de  la  pefanteur  du  boit  I 

fait  comme  une  ceinture - au  foüde  cemprà» 

entra- 
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tntre  les  deux  coupés  , Maïs  le  Vaiflèau 
,peut  être  chargé  d’un  poids  égal  à celui  de 
tout  le  fluide  qu’il  déplace  à vuide  depuis  la 
Quille  CD ^ juCqu’à  lajigne  de  l’eau  G//,  cfl- 
d’un  poids  égal  à celui  de  toute  fa  mafle , & 
par  coiiféquent  la  ceinture  de. bois  dont  il  s’d"- 
git  ici  y efl  comprife , & ce  (croit  en  faire  un 
double  emploi,  que  de  la  fouftraire'du  folide 
d’eau  que  le  Navire  vient  encore  à déplacer 
par  fa  charge.  Les  coupes  KINHK  , TX^Ty 
reprefentent  ou  l’extericur  du  Vaiifeau  ou  l’in- 
terieur , fi  c’eft  l’exterieur  , ce  que  je  viens 
de  remarquer  demeure  dans  toute  fa  force,  fî 
c’eft  l’intérieur  , elles  ne  lauroient  donner  le 
folide  d’eau  déplacé  par  la  charge  du  VailTeau, 
-à  moins  qu’on  n’y  ajoûte  la  ceinture  de  bôiS 
en  queftion,  bien-loin  de  l’ôter.  Quoi-qu’il- 
en  foit,  .c’efi  dans  la  fuppofiiion  que  les  deux 
coupes  KINRR , 2TdT,  reprefentent  les  fur- 
faces  entières  du  folide  d’eau  déplacé  que 
j’adopte  la  méthode  dont  il  s’agit.  Du  refte^ 
comme  cette  méthode  m’a  paru  remplir  fort 
bien  les  principales  vûès  qu’on  doit  fe  propo- 
lêr  dans  le  Jaugeage  , & que  la  plûpart  des 
méthodes  qu’on  pourroît  lui  fubftituer  auront 
toûjours  bien  des  chofes  communes  avec  elle,, 
j’ai  crû  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  de  l’exami- 
ner un  peu  en  détail  , d’autant  plus  que  cet 
examen  me  donnera  lieu  de  rendre  plus  fenfi- 
bles  quelques  remarques  generales  que  j’ai  à 
faire  fur  cette  matière,  j:  ; 

• XIII.  Ce  qu’il  y a-  ici.  de  plus  important  à 
remarquer,  c’eft  l’operation  dans  laquelle, 
pour  avoir  le  folide  compris  entre,  les  deux 
coupes  EFy  GH^Oïi  multiplie  la  moitié-  de 
' fomme  de.kursiùrfaces  par  leur  diûance  F/L 
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• C’cft  à- peu  prèf  ce  que  Ton  fait  dans' le 
Jaugeage  des  tonneaux  ; car  on  regarde  ua 
tonneau  comme  deux  cônes  tronqués  alfem- 
blés  par  leur  bafe  fur  un  plan  commun , qui 
pafle  par  le  bondon  , & qui  coupe  l’axe  diT 
\^aifïeau  à angles  droits;  on  multiplie  enfuite 
la  hauteur  des  deux  cônes  tronqués  , ou  la 
diftance  dés  deux  fonds  par  un  cercle  dont  le 
diamètre  eft  moyen  arithmétique  entre  les 
diamètres  des  fonds  & celui  du  milieu  fous  le 
bondon , & l’on  regarde  ce  produit  comme 
la  véritable  capacité  du  tonneau  ; c’eft  fur  ce 
fondement  que  toutes  les  Baguetes  Pitbometri~ 
ques  ou  'Jauges  font  conftruites.* 

Tout  de  même  dans  la  méthode  de  M. 
Hocquart  on  peut  prendre  la  valeur  -de  cha- 
- cune  des  coupes  pour  un  Cercle  , ou  pour 
un  Quarré  , qui  foit  la  bafe  d’un  cône , ou 
d’une  pyramide  tronquée,  dont  la  hauteur  eft 
la  diftaiîce  T//  des  deux  coupes  ; la  moitié  de 
leur  fomme,  ou  ce  qui  revient  au  même,  un 
Cercle'  ou  • on  Quarré  moyen  arithmétique 
multiplié  par  cette  hauteur  , donne  un  folide 
à peu  près  de  mêmé que-celui  qui  refaite  de 
la  Jauge  des  «tonneaux.  Je  dis  à peu  près, 
■parce  qu’en  effet  il  y a quelque  différence  en- 
tre-un quarré  moyen  arithmétique  à deux  au- 
tres quarrés , ou  un  quarré  dont  le  côté  ert 
moyen  arithmétique  aux  côtés  de  deux  autres; 
Mais  cette  différence  eft  ici  très -petite,  & 
n’empêche  pas  que  ce  ne  foit  le  même  efprit 
qui  fait  le  fondement  de  l’une  & de  l’aqtre 
méthode.  C’eft  du  moins  ce  que  j’ai  fuppofé 
dans  l’examen  de  celle  deM. /i/brya<îr/;quand 
■ ; ' - * ■ • eela 

Bîon,'  Traité di  U dti  Injlrum,  dt 

af  fcû,  <• 
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cela  ne  feroit  pas  cette  ruppo(in'on  nous 
fournira  toûjours  de  quoi,  ramener  fes  opéra» 
lions  à des  idées  géométriques  , qui  pourront 
y.r^andre  quelque  lumière. 

AlV’.  En  prenant  donc  le  folide  trouvé  par 
la  méthode  dont  il  s!agit , pour  un  Tronc 
Pyramidal  quadrilatère  tronqué  qui  auroit 
pour  baie  un  quarré  égal  à la  coupe  ou 
furface  de  la  ligne  du  fort  , & qui  feroit 
terminé  pâr  un  quarré  égal  à la  coupe  à fleujc 
d’eau  (ce  qui  fera  plus  commode  que  le.  cô- 
ne, & la  bafe  circulaire  ,•  pour  ce.qué  nous 
avons  à dire  dans  la  fuite)  je  remarquejd’abord 
que  cette  valeur  n’tft  qu’approchée,  j&  que  le 
lolide  ou  Prifme  qui  rcfultc  de.  la  méthode, 
eft  un  peu  plus  grand  que  le  Tronc  Pyrami- 
dal. Pour  voir  cela  en  general  ,.il  fuffit  de 
remarquer  que  la  Pyramide  entière  ne  vaut  que 
Je  tiers  du  Prifme  dq  ip.c.me  bafe  & de  môme 
V hauteur , & d’imaginer  enfuite  une  ^Pyramide, 
infiniment  peu  tronquée^,  - & dont  la  bafe  fu-. 
perleure  eftinfiniment  petite  par  rapport  à la 
bafe  inferieure.  Car  alors  la  valeur  de  cette 
Pyramide  tronquée  difterera  infiniment  peu  de 
la  valeur  de  la  Pyramide  entière  , ou  pourra 
être  prife  pour  la  Pyramide  même.  Donc  elle 
fera  le  j du  Prifme  de  .même  hauteur,  & qui 
a pour  bafe  la  bafe  inferieure  de  la  Pyramide. 
Mais  le  Prifme  de  même  hauteur,  & dont  la 
bafe  eft  moyenne  arithmétique  entre  les  deux 
bafes  de  la  Pyramide  tronquée,  aura  alors  une 
bafe  moitié  de  la  bafe  inferieure  de  la  Pyrami- 
de tronquée  ou  de  la  Pyramide  même,  à cau- 
fe  de  la  fuppofition  ; donc  fa  folidiic  fera 
moitié  de  celle  du  Prifme  dont  la  Pyramide 
n’eft  que  le  tiers.  Car  les  Prifmes  de  meme 
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hauteur  font  entre  eux  comme  leurs 
Donc  la  méthode  dont  il  s’agit  donnera  dans 
le  cas  extrême.,  ou  des  bafes  qui  different  in- 
finiment, un  fixiéme  de  plus  que  la  véritable' 
valeur  de  la  Pyramide  tronquée  , & liirchar- 
gera  le  Vaiffeiu  d’autant.  D’où  l’on  peut  ju- 
ger que  les  cas  moyens , & où  le  rapport  des 
bafès  du  Tronc  Pyramidal  fera  fini  , ne-  fe- 
ront pas  exempts  d’erreur,  mais  qu’ils  en  par- 
ticiperont d’autant  moins  que  la  difierence  de 
ces  bafes  fera  plus  petite,  ou  , ce  qui  revient 
« même,  que  la  Pyramide  tronquée  fera  une 
- moindre  portion  de  la  Pyramide  entière, 

XV.  Dans  l’exemple  propofé  de  la  Flûte 
le  Porte-faix , & fi  je  ne  me  trompe  , dans 
tous  les  cas  du  jaugeage  des  Navires  , la 
difierence  du  Priune  trouvé  , par  la  méthode 
ci-deflùs,  avec  le  Tronc- Pyramidal  , ne  fau-^ 
roit  être  que  très-petite , parce  que  la  bafe  du 
Prifme , ou  le  quarré  moyen  arithmétique 
différé  peu  des  bafes. du  Tronc  Pyramidal , ou 
delà  valeur  des  coupes  du  Solide  d’eau.  D’ail- 
leurs cette  différence  fc.  trouve  ici  en  excès  du 
côté  de  la  Jauge  , & cet  excès  compenfe  les 
courbures,  qui  font  négligées  dans  toutes  les 
operations  que  preferit  la  méthode  , excepté 
dans  çertains  cas  particuliers,  tel  que  celui  de 
la  partie  RPQ_  qui  reffemble  affés  à la  moitié 
d’une  Parabole,  & qui  par-là eft  quarrable.  Je 
.croîs  donc  , qu’en  faveur  de -la  facilité  & de 
la  fimplicité  de  l’operation  dont  il  s’agît , & 
pour  compenfer  les  courbures  , on  doit  pafTer 
par-defTas  cette  petite  différence,  ou  la  regar- 
der même  comme  un  correéUfn,  & ne  point 
chercher  à prendre  la  valeur  du  Tronc  Pyra- 
midal par  les  réglés  ordinaires , qui -font  affés 

coin- 
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corhpofécs,'  & qui  ne  feroient  ' qù’embaràflcr 
le  calcul  du  Jaugeur.  " ‘ 

XVI.  Pour  lavoir  cependant  ce  que  l’on 
négligé  j félon  cette  hypo^efe  , j’ai-  cherché 
en  quoi  confiftoit  la  dift'ererice  ‘de  ces  deux 
loi  ides , & le  l’ai  réduite  à-des  Formules  aî- 
fées,  afin  qu’on  pût  corriger  l’excès  que  don-' 
ne  l’operation,  s’il  le  falloit , & fi  les  conff- 
derations  dont  je  viens  de  parler,  n’oblî*’ 
geoient  pas  à le  retenir.  J’en  ai  donné  l’ana-; 
lyle,  & la  démonftration  , en  lifaiit  ces  Re-’ 
marques  à l’Academie  ; mais  je  crois  qu’îî' 
fuffira  d’en  rapporter  ici  le  refuliat  , que  lè 
jLcâeur  y fuppléera  aifément.  ' . 

Je  dis  donc  que  fi  l’on  imagine  un  Tronc' 
Pyramidal  quadrilatère  compris  entre  deux  ba- 
fes  parallèles,  & un  Prifmede  môme  hauteur,  ‘ 
dont  la  balè  foit  un  quarré  moyen*  arithmetî- 
qoe  entre  les  deux  bafes  quarrées  du  Tronc 
l^ramidal:  on  aura  - ' 

Comme  la  bafe  du  Prifme ^ OU , ce  qui  eft  la* 
même  chofe  , comme  .la  moitié'de'  la  fomme 
des  bafes  du  7rouc  Pyramidal  efl  au  tiers  dt' 
cette  même  fmme  plus  le  tiers  du  reélangle  dt 
leurs  côtés\  awfî  la  folidité  du  Prifme  a la  foli^ 
àîté  du  Tronc  P'^ramidal.  ■ * ' • ^ 

D’où  il  fuir  que  fi  après  avoir  trouvé  la  va-^ 
leur  approchée  du  folide  d’eau  fuppofé  "égal 
au  Tronc  Pyramidal  , on  vouloir  favoir  • fa 
valeur  exade , en  fe  fervant  des  opcratîonSr 
qu’on  aura  déjà  faites  , & qui  font  preferiteS 
3 par  la  méthode  , il  ne  faudroit  qu’extraire 'les 
rafeines  des  bafes  ou  coupes  données  pour  avoir 
leur  redangle,'&  dire,  ' ' 

Comme  une furface  moyenne  arithmétique  en--' 
tre  les  deux  bafes  données  ^ eji  au  tiers  de  leur 
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fomme  plus  le  tiers  du  re^angle  de  leurs  cotés  : 
ainft  la  valeur  approchée  par  la  rnethode  ^ efi  h 
une  quatrième  proportionelle  , qui  ejl  la  valeur 
véritable.  ' " ; 

En  general  Pes^ès  aue  dofine  la  méthode^  fur 
la  falidité  du  Tronc  Pyramidal , fera  toüjourj 
égal  à un  folide  formé  par  la  multiplication 
de  la  Jixiéme  partie  du  quarré  de"la  différence  des 
bafes  du  Tronc  Pyramidal^  ^ de  J a hauteur  ^ 

. En  calculant  félon  ces  Formules  l’exemple 
rapporté -par  M,  Hoc  quart  ^ j’ai  trouvé  que 
l’excès  du  folide  que  donne  fa  méthode , ftir 
le  Tronc  Pyramidal  que  je  fuppofe  , n’alloit 
qu’à  environ  la  20omc.  partie  au  de-là  du  to- 
tal ou' de  la  charge  du  VaiflTeau. 

- XViJ.  Je  remarquerai  ici  en  partant,  cé 
que  l’Auteur- de  la  Méthode  aTort  bien  obfer? 
vé  en  déterminant  le  port^d’un  Navire;  c’efi 
qu’il  faut  multiplier  chaque  pied  cube  du  feii-»' 
de  trouvé,  par  72‘livres,  qui  eft  le  pfnds  dd 
pied  cube  d’eau  douce.  Cette’ attention  èft 
ertèntielle,  du  moins  à l’égard  des  Vaifleàux 
-qui  doivent  approcher  des  côtes- & des  embou- 
chures des  Rivie/es.  Car  l’eau  de  la  Mer 
.étant  beaucoup  plus  pefante  que  celle  «des  Ri- 
vières, ce  qui  va  félon  quelques  Auteurs 
jufqu’à  un  41  me.  Il  l’on  chargeoît  un  Vai/feau 
à la  rigueur  de  tout  le  poids  qu’il  peut  porter 
fur  Mer  , il  devroit  faire  naufrage  à l’embou- 
■ chure  des  Fleuves..  Il  eft- donc  important 
qu’on  fâche  dans  chaque  Port  ce  qüc  pefent 
le  pied  cube  'd’eau  douce , & le  pied  cube 
d’eau  de  Mer  ,•  & félon  quelle  forte  de 
livres  on  7 a réglé-  leurs  poids.  Après  quoi 
il  faudra  (e  fervir  .du  nombre  qui  exprime  la 
pefaateur  de  l’eau  douce,  toutes  les  fois  qu’il 
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s'agira  de  multiplier  quelque  quantité  dans' 
l’operation  du  Jaugeage  , & du^  nombre, qui 
exprime  la  pefanteur  de  i’eau  falee  , quand  il 
s’agira  de  quelque  divifion , & par  ce  moyen 
ôn  aura  toûjours*un  produit'  ou'  un  quotient  ' 
relatif  au  poids  dont  le  Vaillèau  devroit  être’ 
chargé  à’ l’embouchure  des  Rivières.  Car  il  elt 
clair  que  la  même  raifon,  qui  fait  qu’on  mul- 
tiplie par  le  poids  du  pied  cube  d’eau  douce, 
doit  faire  divifer  par  le  poids  du  pied  cube 
d’eau  de  Mer.  C’eR  à quoi  quelques  Jau- 
geurs  , qui  employent'la  divifion  dans  leurs 
calculs  , n’avoient  pas  pris  garde.  • •< 

XV III,  Si  le  folidc  compris  entre  la  ligne 
de  l’eau,  & la  ligne  du  fort,  eft  de  même  va- 
leur que  le  Tronc  Pyramidal  qui  a même' 
hauteur,  & dont  les  bafes  font  égales  à celles 
que  donneroient  ces  fèélions  du  Vaiflèau,  les 
calculs  & les  conclufions  que  nous  avons  ti- 
rées de  cette  hypothefe  feront  exaâes  ; mais 
s’il  y doit  avoir  quelque-  différence  entre  ces 
deux  folides  , il  eft  certain  que  les  conclu- 
fions précédentes  , quoi-qu’exaôes  en  elles- 
, mêmes , ne  le  feront  pas  entant  qu’on  les 
applique  à la  Jauge  du  Vaiffeau.  Or  c’eft  ce 
qui  * arrive  encore  ici  , tant  il  eft  difficile 
de  ramener  cette  matière  à la  régularité 
& à la  jufteffe  géométrique.  Car  le 
folîde  d’eau  compris  entre  les  coupes  EF^ 
Gi/,  ne  fauroif  être  égal  au  Tronc  Pyrami- 
dal de  même  hauteur  & terminé  par  deux  fec- 
tions  égales  à ces  coupes,  àmoins  qu’elies  ne 
foient  toutes  les  deux  de  figure  femblabk. 
Mais  on  voit  que  la  figure  de  la  coupe  à fleur 
d’eau  TXST  eft  ' toute  autre  ,.  du  moins  vers 
les  extremitésj -que  la  figure  de  la  coupe  à » la 
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Jigne  du  fort , KINRK , & que  cela  doit  mémfe 
arriver  presque  toujours;  parce  que  laplufpart 
des  Bâtimens  ont  des  contours  tout  differen» 
auprès  de  la  Quille  , & vers  la  li^nc  du  fort,  j 
XI X.  Pour  ravoir  à peu  ptès  li  le  fblidequi 
en  doit  naître  ell  bien  different  du  Tronc  Py- 
ramidal , examinons  par  parties  les  deux  fcc-^ 
lions  ou  furfaces  dont,  il  s’agit.  La  plut 
grande,  ell  compofée  de  .trois  trapezes  » 
^NOLy  MNPQ^y  & LOIK^&  d’un  triligne^ 
RPQ,  î q'ic  l’Auteur'  de  ce  Jaufçeage  prend 
pour  un  efpace  Parabolique  compris  entre  une 
partie  de  l’axe  & une  ordonnée  QP,  Si 
la  plus  petite  , qui  eft  compofée^  d’un  égal 
nombre  de  parties  , l’étoit  de^ parties  toûjours 
femblables  aux  correfpondantcs  de  la  grande  , 


îLn-y  a nul  doute' que  le  fGÎrde'Compris  entre 
CCS  deux  bafes  , ne  fût  égal  à une  Pyramide 
tronquée  ou  à an  *Cone  tronqué  ^ dont  lei‘ 
r :ï . . ' bafes 
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bafes  feroient  égales  à celles-d.  Mais  ces 
parties  ae  font  point  femblables.  II  n’y  a pro- 
prement que  les  deux  trape2es  du  milieu, 
MXl^L^  MXTQjt  qui  foient  fcnfîblement  de 
même  ^ure  que  ceux  qui  leur  répondent  dans 
la  furiaee  de  la  ligne  du  fort & les  deux  ex- 
trémités, con  liftent  en  des  trilignes  , Ll^T  , 
QTS  chacun  defqucls  eft  terminé  par  deux 
droites  &une  courbe',  & ils  font  pris  par  l’Au- 
teur pour  des  triangles.  - 
, XX.  Je  n’examine  point  encore  fi  les  tri- 
lignes  QTS  , doivent  être  pris, 

l’un  pour  un  elpace  Parabolique , les  aurres 
pour  des  triangles.  Je  remarque  feulement 
^ que  les  fblides  compris  entre  les-  deux  bafes 
parallèles , favoir  le  premier  entre  LOIK, 
LVX>t  & le  fécond  entre  RPQ^ , STQ^^  peu- 
vent n’étre  pas  égaux  aux  deux  Troncs  Pyra- 
midaux de  même  hauteur  , & compris  entre 
des  bafes  de  même^grandeur.  • Car-  ce  font  dés 
Troncs  irréguliers  , & qui  étant  continués, 
jufqu’à  un  fommet,  lequel  pourroil  être  tan- 
tôt une  pointe,  tantôt  une  arête  , ne  donne- 
roient  pas  des  folides  de  même  valeur  que  les 
Cônes  ou  les-  Pyramides  , qui  auroient  pour 
bafe  la  plus  grande  des  deux  feâions  entre  lef- 
quelles  ilsTont  compris.  . 

J’ai  fait  quelques  eftàis  là^cfîbs,  mais  j’en 
ai  trouvé  la  recherche  fi  compliquée  & d’une 
Il  longue  difcufiHôn  , qû’elle'demanderoît  un 
ouvrage  exprès , & que  le  peu  que  j’en  ai  déjà 
tenté  p^eroit  de  beaucoup  les  bornes  que  je 
me  fuis  preferîtes  dans  ces  Remarques,  tant 
par  rapport  à l’étenduè'  que  j Vi  à leur  donner, 

. que  par  rapport  aux  principes  que  je  crois. de- 
voir Y employer.  > Car  la  Théorie  • dont  je 
' * par- 
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parle  ne  fauroît  être  un  peu  approfondie  fans  > 
le  fecours  de  la  Geonmetrie  Tranfcendante, 
On  y trouve  une  variété  de  cas  infinie, par  les 
differentes  figures  des  bafes  reâilignes  ou  cur- 
vilignes entre  lefquelles  peut  être  compris  le 
-Tronc' irrégulier  dont  il  s’agit,  pailla  diffe- 
rente pofitioii  des  deux  bafes  entre  elles  , & 
par  les  changemens  que  la  differente  figure  âc 
la  differente  pofition  des 'deux  bafes  .doit  pro- 
duire dans  les  furfaces  latérales  , lefquelles 
feront  tantôt  planes  ',  tantôt  courbes,  con- 
vexes ou  concaves  , & le  plus  fouvent  coii- 
. vexe-concaves  avec  inflexion. 

XXL  Pour  ne  point  quitter  cependant  cet- 
te matière  fans  en  donner  une  legere^idéé,  du 
moins  dans  le  cas  le  plus  fioiple  , & auquel 
on  peut  réduire  fouvent  fans  erreur  fènfible  la 
plufpart  de  ceux  qui  fe  prefentent  dans  le  Jau- 
geage, 1* 

- Imaginés  un  de  ces  fortes  de  Troncs  irré- 
guliers, qui  ayant  pour  bafe  un  quàrré  , ait 
pour  feêlion' ou.  baie  fuperieure  .un' triangle 
reâangle  ifocelle  égal  à la- moitié  du  quatre 
de  la  kit'e,  & qui  foit  fitué  de  façon  , que  les 
côtés  qui  comprennent  l’angle  droit  -fuient 
dans  les  mêmes  plans  verticaux . que.  les  côtés 
correfpondants  de  1^  bafe.  il  eftiuifé  de  dé- 
montrer qu’un  tel  folide  fera  aü  prifme.de mê- 
me baie  & de  même  hauteur  ,;conlme.5'  eft-à 
6,'  &UU  Tronc'Pyramidal  régulier  de.mêine 
hauteur,  compris  entre  une  même  bafe  quar- 
rée,  & une  feêHon  fuperieure  femblablement 
quarrée,  mais  égale  au.  triangle  du  Tronc  ir- 
régulier, comme  y eft  à 3 -H  1/2..  :Ge  fera  la 
même  cho.fe,  fi  au  lieu  défaire  la  .bafe  quar- 
rée , on  l’injagine  un.  parallélogramme  , & 

..  tout 


I 


D E S .S  C I Ev'K  c E'S.  , i7zr.  la't 

tout  le  refte  à proportion  , car  le  mê-> 
me  rapport  de  5-  à 3 + -j/  2 fubfîftera  toû-» 
jours. 

• ' XXII.  D’oû  l’on  voit  que  ce  Tronc  irré- 
gulier eft  plus  grand  que  le  régulier  qui  luî 
répond.  Et  c’eft  ce  que  j’ai  toujours  trouvé 
dans  tous  les  autres  cas  que  j’ai  examinés,  je  fuis 
même,  fort  porté  à croire  qu’on  en  pourroit 
faire  une  réglé  generale,  & que  cela  vient 
fans  doute  de  l’ifoperimetrie  des  bafes  fembla-  ' 
blés  du  Tronc  Pyramidal  régulier , laquelle, 
ne  làuroît  jamais  le  rencontrer  dans  le  Tronc 
irrégulier.  Car  ce  different  rapiport  du  con- 
tour des  bafes  dans  le  Tronc  irrégulier 
à l’efpace  qu’elles  comprennent  , fait  que 
les  lignes  menées  des  angles  de  l’une  aux 
angles  ou  aux  extrémités  de  l’autre  , font 
plus  divergentes  que  dans  le  Tronc  régu- 
lier , & que  par-là  le  folîde  compris  entre 
les  furfaces  terminées  par  ces  lignes  , dl 
plus  grand.  Il  faut  remarquer  cependant, 
en  faveur  de  la  méthode  dont  il  s’agit , que 
l’excès  du  folide  qu’elle  donne  fur  le  Tronc 
Pyramidal  régulier,  fe  trouve  aux  extrémités 
du  VüifTeau,  à la  Poupe  & à la  Proue,, plu- 
té^t  que  vers- le  milieu,  & que  cet  excès  peut„  * 
compenfef  les  courbures  négligées , qui  font 
beaucoup  plus  fenfîbles  en  ces  endroits-là  que, 
par-tout  ailleurs.  » • 

Quoi' qu’il  en  foît,  c’eft  une  alte/native  in- 
évitable ou  d’entrer  dans  ces  difeuffions  fans 
fin , & qui  pafïent  de  beaucoup  la  portée  des  ^ 
Jaugeurs  ordinaires , ou  de  regarder  les  deux  " 
coupes  du  folide  d’eau  que  lq..Navire  déplacfe 
- par  fa  charge  , comme  des  furfaces  fembla- 
bles.  La  méthode  de  M.  V^arignon  qui  réduit 
Mem.  1721.  * F |d 
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le  VaifTeau  à un  folide  compris  entre-  des  fur- 
fiices  ellipfoïdcs  régulières  , renferme  mapi- 
feftement  la  même  fuppofition.  Ainfi  je  ne 
crois  pas  que  cette  circonftance  doive  faire 
rejetter  la  méthode  de  M. qui  peut 
être  d’ailleurs  aufli  exadte  qu’aucun  autre,  & 
qui  me  paroît  facile  & expcdîtive. 

XXIlf  Les  courbures  des  Troncs  irrégu- 
liers , tant  à l’égard  des  lignes  qui  terminent 
leurs  bafes,  que  de  leurs  furfaces  latérales  , 
nous  jettent' encore  dans»  le  même  inconvé- 
nient, ou  d’cmbarafl'er  cette  Jauge  julqu’à  la 
rendre  impratîquable  , pu  de  les  négliger. 
Tout  ce  qu’il  y a donc  à faire  , fi  l’on  fe  fert 
de  cette  méthode  , c’eft  de  tâcher  de  rendre 
l’erreur  des  courbures  peu  confîderable  , & 
de  la  compepfer  du  mieux  qu’il  eft  pofîible , 
par  quelque  circopftance  à peu-près  équiva- 
lante, comme  on  voit  qu’il  arrive  ici  fort  heu- 
reufement. 

XXIV.  Quant  auX‘ trilignes  QTS  ^ 

ils  ne  peuvent  différer  que  peu  de  deux  trian- 
gles, & c’eft  , comme  je  le  viens  de  dire, 
une  neceflité  dans  cette  efpece  de  Geodelie 
de  prendre  des  figures  curvilignes  pour  reéli- 
lignes  ; & à l’égard  de  l’efpace  RPQ , qui  eft 
fuppofé  Parabolique  , je  trouve  qu’en  effet,  ' 
'lorfqu’il  fera  tel  que  la  figure  le  reprefente 
dans  l’exemple  propofé  , il  ne  différera  pas. 
Icmfiblement  d’une  Parabole.  Mais  pour 
prévenir  toute  équivoque  là-defifus  -î,  il  n’y  a 
qu’à  divifèr  la^^courbe  RP  , en  deux  ou  trois 
parties,  mener  des  foutendentes  aux  points 
cedivifion,  & naefurer  enfuite  l’efpace  refti- 
ligne,  félon  la  méthode  generale.  Je-crois 
cependant  que  tout  jaugeur  qui  faura  ce  que 
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c^eft  qu’une  Parabole , ne  s’y  méprendra  pas 
confiderablement. 

' XXV.  Ce  qui  me  confirme  de  plus  en  plus- 
dans  l’opinion  que  les  courbures  des  Vail> 
féaux  doivent  être  négligées  dans  la  pratique  , 
ordinaire,  & peuvent  l’être  fans  aucun  pré- 
judice pour  le  commerce,  ni  pour  les  droits* 
du  Roi,  c’eft  le  Jaugeage  des  tonneaux  de  Vin 
& d’Eau  de  vie,  dont  on  fait  que  les  Douves 
ont  toûjours  quelque  courbure  plus  ou  moins 
grande  félon  les  pays.  Le  Vin  & l'Eau  dé 
vie  font  cependant  des  marchandifes  d’aflTés 
grand  prix , & dont  les  droits  d’entrée  font 
aflfés  forts,  pour  qu’on  eût  égard  à’iacour» 
i)ure  des  Vaifléaux  qui  les  contiennent  , fî- 
elle  étoit  de  quelque  confëquence  , ou  fi  les 
inconveniens  qu’il  y auroit  à y avoir  égard,, 
n’avoient  pas  paru  plus  grands  que  l’utilité 
qu’oii  enretireroit.  La  petitefTe  de  cette  for-' 
te  de  Vaifléaux,  leur  figure  prefque  confiante 
6c  régulière,  en  comparaifon  de  celle  des  Na- 
vires , & la  commodité  d’avoir  à en  ’mefurer 
toûjours  la  capacité  entière  , & non  pas  une 
portion  feulement  *;^  totftes  ces  cîrconfiances , 
dis-je  , ayant  dû  rendre  l’operation  beaucoup 
plus  facile,  fembloient  ne  pas  permettre  aur* 
Jaugeurs  des  tonneaux  de  le  difpenièr  d'avoir 
égard  à leur  courbure.  D’ailleurs  il  ne  man-, 
que  pas  de  grands  Geometres , qui  ayedt  don-  • 
né  des  pratiques , & des  formules , pour  trou- 
ver aifément  & fans  Geometrie,  le  folide  ter-  ' 
miné  en  partie  par  cette  courbure.  Clavius\ 

F 2 . ima-^ 

• ^ Preblemath  de  dimetrendo  dolie  nu  flena  , eb 

J ttemo  hne  ufcjtte  aggrtÿnt  tH.  JoUrnaliftes  de  ^ 
j,cipûk  an.  1^09.  au  fnjef  du  Traité  de 
t Gtmftri»  PrdSfic*  ? lib.  5,  ç,  xo,  ' 
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imagine  un  tonneau  comme  uii  üpheroïde  el- 
liptique oblong  tronqué  par  fes  deux  bouts,  à 
égale  diftance  du  centre  , & il  donne  la  ma- 
niéré d’en  avoir  la  capacité  intérieure  par  une 
operation  fort.iîmple.  Oughireà  a fait  la  mê- 
me hypothefe.*  Quelques  autres  ont  imaginé 
un  tonneau  comme  l’afllemblage  de  deux 
Troncs  égaux  & femblables  de  deux.Conoï- 
des  Paraboliques  ; à quoi  M.  lV»llis\  juge  à 
propos  de  fubftituer  le  Fufeau  Parabolique 
tronqué  par  fes  deux  extrémités  à égale  dif- 
tance du  Ibmmet  de  la  Parabole  génératrice  , 
où  l’on  fuppofe  le  bondon  du  tonneau.  Enfin 
. un  Auteur  Âtiglois  moderne  f ayant  raffemblé 
toutes  ces  idées,  y a ajoûté  le  Conoïde  hyper- 
bolique, & a donné  des  méthodes  & des 
exemples  appliquables  à la  dimenfion  des  ton- 
neaux, Mais  malgré  toutes  ces  facilités,  la 
pratique  generale  du  moins  en  France , & en 
Allemagne  s’en  eft  tenue  conltamment  à 
négliger  cette^  courbure  , & à confiderer  le 
tonneau  , ainli  que  je  l’ai  dit  cî-delTus  , com- 
me deux  Cônes  tronqués  femblables  ajoutés 
par  leur  bafe  fur  un  plan  commun,  qui  pafle 
par  le  milieu  du  bondon  , & qui  coupe  l’axe 
du  Vaifieau  à angles  droits. 

, XXVI,  J’ajouterai  encore  ici  une  reflexion, 

qui 

^ CUvis  MAthm.  5».  Ojcon.  1657.  p.ioi. 

t Optrum,  tom.  2.  p.  34p. 

t y».  Dotf^huriy  The  général  gauger  , &c.  qnod  v.  io 
Aft.  Lipf.  lüp.  cit. 

^ Comme  on  le  peut  juger  pat  le  Traité  de  'Kepler. 
De  Sttretmetri*  dolieŸwn  vindriorum,  parl’abiegéde  Jaugea- 
ge que  M.  a ini^  dans  (es  Elem.  de  Geometx.  Sc 

^t  le  Traité  du  tintvtrfcl  imprimé  à ^oiiea  eo  lépla 
j^at  A.  2Æ,  de 


DES  S C I E N C E S.  I72Ï.  llf 

quî  fait  voir  combièn  la  moindre  des  commo- 
dités qui  refultent  de  la  pratique  ordinaire  de 
la  Jauge  des  Navires  eft  préférable  au  peu  de 
juiïe/Te  de  plus  que  fourniroit  la  confideration 
des  courbures.  - 

L’opinion  la  plus  generalement  reçue  fur 
la  charge  des  Navires,  eft  qu’ils  peuvent  por- 
ter commodément  un  poids  égal  à celui  de  la 
moitié  de  l’eau  qui  remplir  oit  leur  capacité* 
C’eft  en  ce  fens  qu’il  faut  l’entendre,  lorf- 
qu’il  eft  dit  que  le  port  d’un  Navire  eft  de 
tel  ou  tel  nombre  de  lonneaux  , & c’eft  fur 
ce  principe  qu’eft'  fondé  le  Jaugeage.  C’eft 
là,  dis-je,  la  réglé  la  plus  reçue.  Mais  il  ne« 
faut  pas  croire  qu’elle  pafle  pour  abfolument 
certaine  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
Navigation,  ni  qu’elle  foit  inviolabiement 
obfervée  par  les  gens  de  Mer.  Ce  n’eft  qu’à 
tâtons  qu’il  en  a été  décidé  ainfi  ; & tandis 
que  les  uns  veulent  que  l’on  prenne  pour  la 
charge  du  Vaiifeau  la  moitié  de  l’eau  qu’il 
pourroit  contenir,  il  y en  a d’autres ^ qui 
croyent  que  les  deux  cinquièmes  , ou  même 
le  tiers  feroit  affés»  La  Jauge  de  Toulon  que 
j’adopte  ici  par  provifion  , & la  plufpart  des 
Jauges  fondées  fur  le  déplacement  du  folide 
d’eau  compris  entre  la  coupe,  horifontale  à 
fleur  d’eau,  & la  coupe  de  la  ligne  du  fort, 
ne  prennent  pour  le  port  du  Navire  que. la 
moitié  de  ce  folide,  comme  on  peut  voir  cî- 
deflTus,  art.  XI.  pag.  109.  que  l’a  pratiqué  M. 
Hôcquart,  Or  il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas- 
là  la  moitié  de  l’eau  que  comiendroit  le  Vai&. 
leau.*  Toutes  ces  opinions  peuvent  être  fon- 
dées en  raifon,  félon  le  Vailfeau  qu’on  aura 
pris  pour  modèle , & dont  la  .capacité  aurai 
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eu  un  different  rapport  av^ec  fon  poids  , félon 
fa  figure  , félon  les  differentes  dimenfions  de 
fès  parties , & félon  qu’il  aura  été  plus  ou 
moins  chargé  de  bois.  Les  différences  qui 
en  refult.eroient  dans  la  pratique  , iroient  ce- 
pendant à la  quinxiéme  partie  , ou  à la  fixié-. 
me  partie  de  la  charge  totale  du  Vaifîeau, 
Aulfi  voit-on  fouvent  qu’un  même  Vaiffeau 
eft  lefté  , & chargé  fort  différemment  par  dif- 
ferents Capitaines , par  rapport  à leurs  diffe-^ 
rents  intérêts  , ou  aux  differents  principes 
qu’ils  ont  fur  cette  matière  ; & l’experîence 
fait  voir  tous  les  jouit,  qu’il  y a tel  Vaiffeau, 

♦ qui  après  avoir  été  chargé  de  la  charge  or*v 
dînaîre.  qu’indique  là  Jauge  , peut  encore 
porter  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  plus,, 

’ tandis  qu’un  autre  ne  fauroit  faire  voile  corn-- 
modément , fi  l’on  n’en  ôte  un  peu  du  poids, 
"déterminé  par  cette  même  Jauge.  Seroît-îb 
failbnnabîe  après  cela  de  faire  les  difficiles  fur- 
Jes  irrégularités  d’un  Jaugeage,  qui  pourroîent 
‘ aller  à quelque  tonneau  de  plus  ou  de  moins,, 

' &'’de  fe  priver  par-là  de  toutes  les  commodi- 
tés qui  les  compenfent? 

XXVII,  Sans  entrer  dans  un'  plus  grand. 

’ détail  là-deffus , j*liyouerai  franchement  que 
' je  fuis  perfuadé  que  dans,  les  chofes  d’une 
longue  pratique,  & fort  generale,  & où  la. 
tailbn  d’intérêt  fe  trouve  , il  n’arrive  prefque 
jamais,  qu’à  tout  confiderer,  le  commun  des 

* hommes  prenne  un  mauvais  parti  : cela  s’é- 
tend même  quelquefois  fur  des  fnjets  très? 
compofés,  & où  le  calcul  eft  infuffîfant. 

Je  ne  fanrois  m’imaginer  que  Xts  HoltaHâois^ 
par  exemple,  chés  qui  le  Commerce  maritime 
^ ^it } pour  ainfi  dire , la  bafe  du  Gouverne- 
- " • ment,,^ 
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ment,  & où  il  y auroit  chaque  jour  mille 
occafions  de  s’apperccvoir  & de  fe  relTentir 
des  fuites  d*un  mauvais  Jaugeage  , pratiquent 
là-delTus , à tout  prendre  , une  méthode  fau- 
.tive  & défedueufe.  Ce  n’eft  pas  là  une  de 
ces  matières  fur  lefquelles  les  hommes  ne  s’a^ 
vifent  jamais  de  penfer  & de  calculer.  On 
'trouve  parmi  les  Pièces  que  le  Confell  de  Ma- 
rine nous  a communiquées , une  Lettre  de M. 
de  la  Mothe  écrite  de  Dunkerque  le  premier 
Juin  1717.  où  il  eft  rapporté  que  les  Hollan- 
•dois  fur  les  plainte!  réciproques  des  Marchands 
-'F rançois  ^ de  Danemarck  , au  fiÿet  du  port 
de  tonneaux  de  leur  Navire  , firent  travailler , 
if.y  a environ  trente  ans  , à une  méthode  dont 
ils  fe  fervent  prefentement , ^ ajfemblerent  à 
set  effet  des  Mathématiciens  de  dfferents  en-- 
dreits  dont  le  Sr,  Baert  était  du  nombre.  Ils 
travaillèrent ^ continue  M.  de  la  Mothe,  dix^ 
huit  mois  à cette  affaire  , dxint  les  differentes 
opérations  coûtèrent  plus  de  400000.  livres  aux 
HolJandois,  mais  qui  aboutirent  à une  méthode 
autant  Jûre  qu*elle  peut  l*être  , en  évitant  les 
grands  calculs , dont  ils  ont  continué  l*ufage 
depuis  ce  temps. 

XXVIII.  Nous  avons  vû  cette  méthode 
par  les  foins  que  S.  A.  S.  M.  le  Comte  de 
*Touloufe  a bien  voulu  prendre  de  la  faire  veonr 
de  Hollande.  Elle  confiùe  à prendre  immé- 
diatement la  mefùre  de  la  capacinf  duVaifleaa 
par  fes  principales  dimenfions,  & elle  fe  trou- 
ve la  même  dans  le  fonds  que  plufieurs  de 
celles  qui  ont  été  envoyées  au  Gonfeil 
Marine  de  divers  Ports  du  Royaume , & qui 
nous  ont  été  communiquées.  C’eft  > ce'  qui 
m’a  fait  dice  au  commencement  de  ces  Re- 
V..,  ..  4 . mar* 
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marques  que  je  croyoîs  toutes  nos  méthodes 
bonnes  , pourvû  qu’elles  fuffent  pratiquées 
par  des  Jaugeurs  intelligents  & definterefTés. 

■ Mais  c’eft  fans  doute  parce  qu’on  ne  trou- 

ve pas  toûjours  des  Jaugeurs  qui  ayent  ■ ces 
deux  qualités,  que  le  Confeil  de  Marine  fe 
plaint  des  defordres  qui  arrivent  dans  lé  Jau- 
geage , ^ qu’il  fait  l’honneur  à nôtre  Com- 
pagnie de  lui  demander  fon  avis  fur  cette  ma- 
tière. . ^ 

■ XXIX.  Il  n’y  a pas  afTûrément  de  moyeu 
plus  efficace,  pour  éviter  les  inconveniens  qui 
peuvent  naître  du  peu  de  lumières  oudesmal- 
.verfations  des  perfonnes  întereffées  dans  cette 
affaire  , que  d’adopter  une  bonne  méthode , & 
de  la  faire  fuivre  exaélement  dans,  tout  le 
Royaume,  à l’exclufion  de  toutes  les  autres. 
’Je  fuis  meme  perfuadé  que  quand  le  choix 
<]u’on  en  fera  tomberoit  fur  la  plus  défedueu- 
ffr , les  avantages  que  l’on  retireroit  de  cette 
•uniformité  furpafferoient  de  beaucoup  ceux 
•qu’on  pourroit  efperer  de  la  pratique  chan- 
‘geante  & arbitraire  de  diverfes  méthodes  les 
•plus  parfaites.  Cependant  comme  il  eft  toû- 
jGurs  à fouhaiter  que  le  choix  tombe  fur  la 
•meilleure  , tant  par  elle-même  que  par  tous 
• fes  acceflbires^  fur- tout  fi  elle  fe  trouve  être 
du  nombre  de  celles  qui  font  déjà  connues  & 
pratiquées  dans  les  Ports  de  Mer  du  Royau- 
me, je  ne  crois  pas  que  l’on  puifiTe  rien  faire 
de  plus  utile  fur  ce  fujet  que  de  bien  s’affûrer, 
une  fois  pour  toutes  , du  divers  degré  de 

' juflelTe  de  chacune  , par  quelque  expérience 
immédiate  de  la  folidité  intérieure  ou  extérieu- 
re du  Vaîffeau. 

XXX.  La  GeometriC'  fournît  des  moyens 
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^certains  pour  favoir  la  folidité-  de  tous  les 
corps  dont  la  figure  peut  nous  être  connue 
par  un  nombre  fini  de  dimcnfions.  Tels  font 
tous  les  corps  terminés  par  des  furfaces  pla- 
ines , ou  courbes  régulières  6u  rédudibles  à 
des  furfaces  régulières  ; tel  ell:  un  cube  , par 
exempte,  telle  eft  même  une  Spherê.  Car 

• quoi-que  l’on  ne  fâche  pas  dans  la  derniere 
«précifion  la  longueur  de' la  circonférence  de 

fon  cercle  générateur,  neanmoins  comme 
‘ cette  circonférence  a toûjours  un  rapport 
confiant  avec  le  diamètre  , on  approche  tant 

• qu’on  veut  de  fa  véritable  valeur,  & cela  re- 
vient au  même. pour  la  pratique  , que  fi  l’on 
avoir  la  valeur  exaêle.  Mais  lorfque  les  corps 
font  irréguliers  & terminés  par  des  furfaces 
qu’on  ne' peut  réduire  à quelque  chofe  deconf* 
tant  & de  régulier  , la  Geometrie  ne  fauroir 
avoir  de  prife  fur  eux  ; par  la  raifon  , qu’elle 
ne  fauroit  avoir  pour  objet  une  chofe  abfol,ii- 
ment  inconnue  : & il  eft  évident  que  pour 
connoîrre  exaêlement  la  figure  des  corps  de 
cette  efpece,  tels  par  exemple  qu’un  bloc  de 
marbre  brut  , un  corps  d’Homme  , & un  Na- 
vire, il  faudroit  en  prendre  une  infinité  de  di- 
menfions;  ce  qui  efi  impratiquable. 

XXXI.  Cependant  la  Geometrie  n’cft  pas 
abfolument  fans  refiburce  dans  ces  rencon- 
tres, & elle  trouve  fouvent  par  des  voyes.în- 
diredes,  une  valeur  fenlîblement  aulTi  exaÔe 
que  celle  qui  auroit  été  tirée  immédiatement 
de  fes  principes.  Comme  on  fait  que  les  vo-, 
fumes  ou  les  mafles  des  corps  de  même  ma- 
tière , font  entre  elles  en  même  raifon  qûa 
- leurs  poids  ; fi  l’on  peut  favoir  ce  que  pefe 
un  cube  déteiminé  de  la  maiieie^onniée  » ^onî 

' F f |tou5 
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Irouvera  aifément  la  quantité  de  volume  oulti 
/olidité  du  corps  irrégulier  de  cette  matière. 
Car  il  n’y  aura  qu’à  la  pefer , & à comparer 
énruite  ce  poids  avec  le  cube  connu.  » 

Une  autre  maniéré  de  trouver  la  folidité 
]d’un  corps  irrégulier  , c’eQ  de  le  plonger  dans, 
fin  vafe  plein  d’eau-,  d une-  capacité  & a’une 
figure  connue  , & de  voir  la  quantité  djeau 
qu’il  déplace.  Mais  chacune  de  ces  méthodes, 
qui  eft  aifée  à pratiquer  à l’égard  des  corps- 
dont  le  poids , & ,1e  volume  ne  Girp&Ùè  pas- 
jde  beaucoup  les  poids.de  nos^balances  , & la 
.capacité  des  vafes  dont  nous  nous  fervons, 
cura  beaucoup  de  difficulté  à l’égard  d’un  Na- 
.«'ire,  à caufe  de  fa  grande  mailè , & parce 
.qu’il  s’agit  d’ailleurs  de  connoîtte  feulement' 
.une  certaine  partie  de  fa  folidité.  Neanmoins. 
Il  me  femble  qu’en  fe  férvant  conjointement 
, des  deux  méthodes,  il  ne  fera;  pas  impoffible- 
.i4c  trouver  lai  véritable  valeur  que  l’on  cher-- 

-jCne. 

XXXII.  *Un  Navire  étant  dans  l’eau  h 
vuide  , y enfoncera  jufqu’à.  la  ligne  GH , quh 
-cft  celle  que  j’ai  appellée  jufqu’ici  ligne  d’eau, 
je  veux  que  dans  cet  état  on  en.  mefure  la. 
capacité,  le  port,  ou  le  folide  compris  en> 
fre  G//,  & la  ligne  du  fort.  EF , par  toutcs> 
*le$  méthodes  de  Jaugeage  qui  ont.  été  prati- 
-quées  ou  imaginées  .jufqu’fci  ; & qu’enfuite 
quelque  perConne  d’autorité  garde  comme  en 
' ^pôt  tous  ces  calculs  & leurs  refultats.  La-, 
méthode  de  M.  f^ariguoM.^  toute  géométrique - 
-qu’elle  eft,  ne  fera  pas  exempte  de  cette  vé- 
rification. Car  quoi-qu’elle  roule  fur  les  di- 

, meûr 
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tnefi fions  d'une  efpece  dé  VaifiTeao  dont  H 
prend  très-parfaitement  la  foHdité,'jI  s’agir* 
loûjours  de  s*aflûrer  fi  la  différence  qu’il  y * 
entre  le  Vaiffeau  réel,-  & çe  Vaifleau  fiéfice^, 
donne  une  erreur  moftis  ccmfiderable  que  cel»* 
k qui  refulte  de  la  dékâuofité  des  Jaugeage^ 
ordkaires  appliqués  immédiatement  au  veritas 
bk*Vaiffeau.  On  en  pourra  faire  autant  i 
l’égard  de  ma  méthode  de  l’article  V. 

aXXUI.  Ces  calculs  étant  faits,  & mis  en 
^ftreté , comme  je  viens  de  dire  , pour  éviter 
• toute  lupercherie  de  la:  part  de  ceux  qui  au* 
roient»  intérêt'  æ fouténk  quelque  methode^de 
Jaugeage  particulière,  il  faut  charger  le  Vaif* 
Icau  de  tout  ce  qu’on  voudra  , dont  le  poîda' 
fbit  connu  ou  puifle  l’être  exaôement,  ju^„ 
qu’à  ce  qu’il  enfonce  jufqu’à  la  ligne  du  fort 
£/',‘que  je  fuppofe  toûjours  être  celle  qui 
défigne  le  veritaWe  point  de  la^  charge  du  Na* 
vire.  Alors  faifant  une  fomme  de  tous  les 
poids  qui  y ont  été  mis  réduits  en  livres  , àc 
divifant  cette  fomme  par  72  , qui  eft  le  poids 
d’un  pied  cube  d’eau  de  Riviere  , ou  par  73|", 
qui  e(l  communément  celui  d’un  pied  cube 
d’eau  de  Mer  , felon  qu’on  fera  l'experiencc 
fiir  une  Rivîere,  ou  fur  la  Mer , on  aura  le 
nombre  de  pieds  cubes , qui  exprime  le  port 
du  VaiflTeau  ; & comparant  ce  port  avec  celui 
qu’a  donné  chaque  méthode,  on  verra  quelle 
eft  celle  qui  approche  davantage  du  véri- 
table. ' 

XXXIV.  Je  n’imagÎFie  pas  d’épreuve  plus 
parfaite  ni  même  plus  aifée.  Car  un  port  n’eft 
jamais  fans  quelque  Arcenal  ou  Magafin  qui 
contient  quantité  de  chofes  telles  que  desr 
Boulets,  «s^Bombes,  des  dont 

F 6 


Î3î  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

- le  poids  eft  ctinnu,  ce  qui  épargnera  la  plus 
grande  partie  de  la  -peine  que  pourroit  caufet 
rette  expérience.  Je  ferois  affés  d’avis  cepen* 
dant  que  là  première  fois  qu’on  la  fera,  on 
pefât  de  nouveau  tout  ce  qui  doit  entrer  dans 
Ie‘Vaiflèau, '&  qui  doit  décider  de  la. bonté 
des  méthodes,  afin  qu’il  ne  reftât  pas  le 
moindre  fujet  de  fcrupule  aux  partifans^es 
unes  ou  des  autres.  Mais  ce  qui  efi  très-im- 
portant , c’elî  que  tout  cela  fe  fafife  ^bus  les. 
yeux  de  quelque  perfonne.defîntere/îée  & in- 
telligente. Car  quelque  fimple  que  foît  une 
expérience  , elle  demande  toujours  de  la  part 
de  celui  qui  la  fait,  un  efprit  d’obfervation  &~ 
d’exadtitude , qui  eft  affés  rare,  & quelque 
facile  qu’elle  paroiffe  dans  la  fpeculation , 
lorfqu’on  vient  à mettre  la. main  à l’œuvre, 

' on  trouve  fouvent  des  difficultés  auxquelles 
on  ne  s’étoit  pas  attendu  , & qui  étant  négli- 
gées, reudroienttoüt  le  refie  douteux  & équi- 
voque. Il  s’agit  ici  en  quelque  façon  de  def- 
abufèr  & de  convaincre  le  public  ; & com- 
me il  n’y  a pas  de  voye  plus  propre  pour  cela 
que  les  expériences , il  n’y  a pasauffi  d’erreurs 
plus  dangereiifes  , ni  qui  fe  répandent  ou.fe 
perpétuent  davantage,  que  celles  qui  fout  fon- 
dées fur  de  prétendues  expériences. 

XXX  Vi  Cette  vérification  par  rapport  à 
fine  efpece  de  Navire , ne  décidera  pas  abfo- 
lument  pour  les  autres.  Il  Taudra  dqnc  la  ré- 
péter à l’#gard  de^lufieurs  Vaiffeaux  de  dîffer 
rente  elpece  ; & s’il  arrive,  comme  il  y a, 
grande  apparence , qu’une  méthode  de  Jau- 
geage , qui  eft  la  plus  exaéle  à l’égard  d’une 
certaine  efpece  de  Vaiffeau,  ne  le  foît  pas  à, 
l’égiud  d’une  autre  , il  faudra  ou  jidopter  plus 

d’une 
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d’une  méthode  , ou  prendre  celle  qui  lient  un 
milieu  , & qui  eft  appliquable  à un  plus  grand 
•nombre  d’efpeces , comme  il  a^étc  remarquç 
ci-de/Tus,  arr.  VU.  . . - 

' XXX  VI".  Mais  on  doit  encore  prend 
garde  en  faifant  choix  4’une  méthode  , , qu’il 
ne  s’agit. pas  leulement  qu’elle  foit  exaéle 
mais  qu’il  faut  de  plus , comme  je  crois  l’a- 
•voir  déjà  remarqué  , qu’elle  foit  d’une  prati- 
que aifée.  Car  il  y a. telle  méthode  quiSlant 
bien  .executée,  ppurroit  être  moins  fautive 
-que  les  autres , mais,  qui  deyiendroit  incertai- 
ne, ou  doimeroit.prefque.toûjours réellement 

plus  d’erreur,  que  les  autres  , par  la  difficul- 
té de  l’executipn.  Par  exemple,  dans  la  mé- 
thode de  Toulon  que  j’ai  préférée,  & dans 
■ toutes  celles  où  il  s’agit  d’avoir  le  folide  d’eau 
EGHFE , il  faut  neceffairement  mefiirer  la 
hauteur  de  ce  folide,  depuis  la  ligne  du  fort, 
jufqu’à  la  ligne  de  l’eau  , (bit, avec  un.  poids  ' 
fufpendu  à une  ficelle, -foit  avec  une  réglé 
graduée,  ou  de  telle  autre  façon  qui  fera  la 
plus  convenable.  Mais  je  ne  fai  pas  jufqu’à 
quel  point  d’exadîtude  on  peut  s’afifûrer.,  d’a- 
voir pris  cette  mefure,  à caufe  des  petites  on- 
dulations de  la  furface  de  l’eau  , qui  font 
peut-être  inévitables  , ou  par  la  difficulté  d» 
déterminer  précifément  la  ligne  du  fort.  Car 
la  pofition  de.cettç.  ligne  -varie  , & doit  être 
différemment,  placée  en  differents  VaifTeaux  , 
félon  qu’ils  ont  leurs  batteries  plus  ou  moins 
élevées  ; les  uns  ayant  le  fort  au  pont  , les 
autres  au-deffous  du  pont , & les  autres  au- 
•deffus , tels  que  font  la  plupart  des  Vaiffeaux 
marchands.  Or  comme  la  hauteur  du  folide 
• compris  entre  la, ligne  de^  l’çau  & la  ligne  du 
• ..  F 7 ' ‘ ‘foréj 
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eft  petite  en  coinparaifon  de  fa  lon^eâr 
& de  fa  largeur,  il  eft  évident  qu’une > legere 
Erreur  dans  cette  première  dimeniion  en>  pro* 
duiroit  une  fort  grande  ■ dans  le  refultat  de 
%out  le  calcul.  Pm>  éxemple , 'dans  le  cas- 
«ropo'fé  de  la  Flûte  la  Porte-fitix  cette 
«auteur  eft  de  7 pieds  , fi-  l’on  pouvoir  s’y 
tromper  de  trois  pouces , cela  cauferoit  une 
errwr  de  près  de  tonneaux  , qui  eft  envK 
rori  la  z8™e.  partie  de  toute  la  charge  du  Vaif* 
leau.  ' J’ignore  , dis -je , à quel  degré  de 
jufteflè  on  peut  efpercr  de  trouver  ces  dimen*» 
^ons  , foit  à l’égard  de  cette  forte  de  Jaugea** 
ge,  foit  à l’égard  du  Jaugeage  en  dedans  ÿ & 
le’eft  cependant  une  connoiflance  aMblument 
îiecdfaire  pour  choifîr  une  méthode. 

XXXVII.  Enfin,  s’il  m’eft  permis  d’ajoî^ 
ter  ici  une  reflexion  qui  femble  être  hors  du 
ifeflbrt  de  l’Academie,  quelque  voye  que  l’on: 
prenne  pour  s’alTûrcr  de  la  bonté  d’un  Jau- 
geage, & quelque  excellente  que- foit  la  me> 
thode  que  l’on  aura  choîfîe  , elle  deviendra 
d’un  petit  feœurs,  fi  l’on  n’a,- une  grande  at- 
tention à la  faire  exécuter  , & à prévenir  par 
des  reglemens  feveres  la  plûpart  des  malverfa- 
tîons  qui  ont  coûtume  de  s’y  commeire.  Car 
Je  vois  que  les  diverfes  plaintes  que  le  Kola 
reçues  fur  ce  fujet,  tant  de  la  paît  desi Négo- 
ciants que  des  Gonfuls  Fmn^ais  établis  dans- 
des  Echelles  du  Levant  & ailleurs  , font  pref- 
que  toûjours  fondées  for  l’inexecution  des 
Ordonnances,  & fur  l’abus  des  méthodes  plû?» 
tôt  que  fur  leurs  défeâuofités. 

- XXXV IH.  Le  projet -de  Kegtement  qui  fe 
trouve  fous  le  nom  de  M.  le  Chevalier  RanMt^ 
les  Pièces  <^ut  nous  ont  été  communi- 
— " ^ ^ qiiées^ 
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• quées,  & dont  l’éxecution  paroît  n’àvoir  été: 
différée  que  parce  qu’on  ne  i^’étoit  pas  encore 
déterminé  fur  le  choix,  d’une  s méthode,  eft: 
vrai-femblablement  tout  ce  qu’on  peut 
ner  de  mieux  iùr  cette  matière.  Il  conhffe.' 
principalement  à faire- en ’lorte  que  l’article  4. 
do  titre  10,  livre  î.  de  l’Ordonnance  de  t68i,, 
ait  fon  plein  effet,  & que  tout  Navire  appar- 
tenant au  Roi  ou  à tes  Sujets , & qui  fera^ 
conftruit  danfr  le^-Ports  ée  France^  foit  jaugé- 
incontinent  après  ià  conftrnéHon  , en  la  ma- 
niéré preferite  dans  la>methode  de  Jauge  qu’om 
aura  choific;*,  que  l’Ade  ou  Certificat  de  Jau- 
geage en  foit  dépofé  au  Greffe  de  l’Amirau- 
té ; que  le  Maître  du  Navire  foit  tenu  d’em 
avoir  toûj ours  une  expédition  en  parchemin, 
& de  la  repreienrer  toutes  fois  & quante&. 
qu’il  s’agira  de  payer  quelque  droit,  &c. 

- XXXIX.-  Maîsx  comme  parmi  les  articles» 
de  ce  Mémoire,-  j’en  trouve  quelques-uns  qof 
Rjppofent  la  poflîbilité  qu’il  y a que  des  Maîr 
très  ou  Capitaines  de  Navires  prcduilènt  de 
faux  Certificats  de' Jauge  , ou  des  Certificats- 
qui  auroiènt  été  faiiSL-pour  un  autre  Vàiffeaa^ 
que  le  leur  , .îl  me  femble  qu’il  feroit  bon  de* 
prévenir  encore  cet  inconvénient  ; & cela  ne 
me  paroîr  pas  impoflible  , fi  l’on  veut  déter- 
miner un  endroit  fixe  fur  tout  Navire  , à.  la^ 
Poupe,  ou  à la  Proue  , ou  fur  le  Flanc,. & 
y.  fculpter  le  nombre  de  tonneaux  qu’il  peut 
porter,  félon  qu’il  aura  été  trouvé  par  la  me- 

' thode  preferite,  & par  la  Jauge  dont  ledétaîlj 
avec  l’âge  & la  fabrique  du  Navire  , & tout 
ce  qui  peut  le  défigner  , fera  plus  amplement- 
énoncé  dans  le  Verbal  & le  Certificat  du  Maî- 
tre.. Et  quand  tous  les: droits  de.  Confulat^, 
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les  payements  de  Fret  & Nolis  , & les  droits 
-d*Ancrage  de  l’Amiral,  ne  feroient  réglés  que 
'fur  l’infpedion  de  cette  elpece  de  fceau,  je 
-ne  crois  pas  qu’il  y eût  grand  rifque.  Car 
on  pourroit  fculpter  le  port  du  Vailleau  de 
maniéré  qu’il  feroit  impoffible  d’y  en  fublH- 
.tuer  un  autre,  & d’y  rien  changer.  Pour.em- 
pêcher  qu’on  y en  pût  fubftituer  un  autre , il 
faudroit  le  placer  fur  quelque  piece  qui  tînt  à 
toute  la  maflè  du  Vaiflèau  , à l’eilremité  de 
quelque  poutre , à l’Eftrave , par  exemple , ou 
à l’Eftambord.  En  fabriquant  le  Vaiflèau , on 
-laifTeroit  déborder  cet  endroit  comme  un  bol^ 
fage  d’attente  , & enfuite  l’on  y fculpteroît  la 
.charge  du  Vailfeau.  Et  afin  qu’on  n’y  pût 
jamais  rien  changer  , il  faudroit  avoir  une 
certaine  Formule- connue,  & invariable  pour 
les  chiffres  qu’on  y meitroit , & les  diftribuer 
cnforte  qu’ils  rcmpliflent  toûjours  toute  la  tê- 
te de  la  poutre  , les  dorer  dans  les  Vaifïeaux 
.de  quelque  confequen ce,  & les  entourer  d’or- 
ncmens. 

XL.  Je  fai  bien  qu’il  y a des  gens  qui  pré- 
tendent que  le  port  d’un  Navire  n’eft  pas  in- 
variable, & que  les  Voyages  de  long  cours, 
fur-tout  dans  les  Pays  chauds , en  peuvent 
•changer  la  capacité,  mais  outre  que  cela  pa- 
.roît  devoir  être  rare  & peu  fenfible,  il  y 
•auroit  encore  des  moyens  d’indiquer  ce  chan- 
'.gement  fur  quelque  endroit  du  Navire. 

# 

. Je  crois  que  c’eft  là-  tout  ce  qu’il  y a de 
'mieux  à faire  pour  prévenir  ou  pour  écarter 
:les  difficultés  dont  cette  matière  efl  environ- 
née, & pour  approcher  le  plus  qu’il  fera  pof- 
.fible,  d’une  précifion  , d’une  uniformité 
r ~ aus- 
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iMXquelIes  je  ne  penfe  pas  qu’on  doive  fe  flâ- 
ler  d’arriver  jamais.  ' , _ 


ADDITION. 

* ’ • , 

La  queftîon,du  Jaugeage  des  Navires  ayant 
éKé  fort  agitée  dans  l’Academie  , à l’occalioii 
du  IVlciTioire  de  M»  l^a'ignon  , & des  Réfle- 
xions precedentes  , le  R.  P.  Reyneau  voulut 
bien  - le  .donner  la  peiné  d’en  écrire  à M. 
JBùuguier  Hydrographe  du  Roi  au  Port  du 
Cro'Jïc  , & lui  envoyer  un  précis  des  métho- 
des dont  il  .efl  parlé  dans  ces  Ecrits  , pour 
Rengager  à eu  faire  l’épreuve  fur  quelques 
Vaifleaux  dont  la  Jauge  lui  pût  être  parfaite- 
ment connue.  C’eft  ce  qui  nous  a procuré 
iur  cette, matière  un  Mémoire  dcM.  Bongtàerj 
où  l’on  trouve  des  marques  de  fon  favqir  en 
Geometrîe,  & des  effais  de  nos  méthodes, 
faits  avec  toute  l’exaditude  & l’intelligence 
que  nous  pouvions  deiîrer. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  regarde  la 
méthode  que  j’ai  adoptée  art.  XI.  voici  quel 
eïl  le  refuitat  de  l’application  qu’il  en  a faite 
à deux  Vailiéaux  de  figure  irès-difterentei 

Après  s’étre  alfilré  du  véritable  port  de"  la 
Gabare  /a  Mariane  , & avoir  connu  par  un 
grand  nombre  de  dimnjnfions , la  partie  de  ce 
Navire  , qui  devoir  enfoncer  dans  l’eau  par 
le  poids  de  fa  charge  M.  Bouguier^  cherché 
le  même  folide  par  la  méthode  de  l’art.  XI.  il 
a évalué  l’un  & l’autre  en  livres  , à raifoh  de 
' 72  livres  pour  chaque  pied  cube  ; & il  a 
trouvé , 

Par  fa  mefure  adluelle  329^6  livres’,  ou 
16^111  tonneaux,  , - . r,  ‘ 
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Par  la  méthode  de  l’art.  XI.  >3z65'8  livres  ^ 
ou  16  tonneaux. 

C’e(l-à-dire  que  cette  méthode  a donné 
de  moins  (en  comptant  2000  livres  pour  cha.- 
,que  tonneau)  ce  qui  ne  va  qu’à  environ  la 
I04tne.  partie  de  la  charge  totale.^ 

La  même  épreuve  ayant  été  faite  fur  leNa- 
▼ire  appellé  le  Saint -Pierre  , M.  Bouguier  a 
eu, 

Par  fa  mefure  aéluelle  46433 , ou  23 
tonneaux. 

Par  la  méthode  de  l’art.  XI.  45'î°4  » - 

22  tonneaux. 

■*C’ell-à-dire  ^|||  de  moins  , qui  font  envi- 
ron la  yy”’*.  partie  de  la  véritable  charge  trou- 
vée par  M. 

Comme  la  Mariane  & le  Samt-P  'terre  étoient 
deux  Navires  d’efpece  & de  figure  fort  differen- 
te, on.  pourroit  prendre  la  moyenne  arithmé- 
tique entre  un  i04ni«.  & un  y y™®*  qui  cft  ua 
ou  un  8ô'«e.  pour  l’erreur  ordinaire 
qui  doit  refulter  du  Jaugeage  de  la  méthode 
de  l’art.  XI.  dans  les  cas  moyens.  Sur  quoi 
j’ai  à oblèrver  r 

10.  Que  cette  erreur  n’eft  qu’environ  I» 

. fcioitié  de  celle  que  les  Ordonnances  du  Roi 
déterminent  comme  fujete  à réparation,  fa- 
voîr , lorfqu’elle  paflè  ^a  40t«c..  partie  de  1a 
véritable  charge,  l^oyéi  Ordon»  de  1-68 1.  ÿ- 
ift.^  , liv.  < 

20.  Qu’elle  eft  en  défeauofîté , & par  con- 
féquent  à l’avantage  du  Vaiflfcauv  ce  qui  eft 
beaucoup  moins  vicieux  que  fi  c’étoît  le  con- 
teaîre.  _ , ■** 

• 30,  Que  comme  cette  erreur  ne  peut  venir 
. gyufi  des  courbures  négligées  de  des  conveîcités 


i 
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ÎSTayîre  ^ il  feroît  aîfé  de  la  prévenir  ou  de 
a re6tîfîer,  fuppofd  que  la  méthode  d’où  elle 
refulte  Tut  préférée.  Car  il  n’y  auroit  pour 
cela  qu’à  établir  une  efpece'de  Tarif  fondé 
i\iT  des  expériences  de  ce  que  ce  Jaugeage 
d.oniie  de  moins  que  la  véritable  charge,  fe- 
Icn  que  les  Navires  ont  les  côtés  & les  extré- 


mités plus  ou  moins  convexes, à peu- près,  & 
Tajoûter  après  l’operation  du  Jaugeage.  Par 
eiLe-mple  , pour,  tous  les  Bâtimens  tels  que  Aa 
jyiariane  ^ on  pourroit  prendre  un-  i6omc.  de 
plus  que  la  charge  trouvée  ; pour  tous  ceux 
dont  la  conftruànon  approcheroit  du  Saint-  ' ^ 

JPierre^  un  ^ome.  & ainfi  à proportion  , &’  à 
peu-près  dans  les  cas  moyens  , en  obfervant 
toûjours  de  demeurer  au-defïbus  du  véritable 


port  du  Vaifleau , pour  ne  pas  rifquet  de  le 
fiirpafïeF. 

-Je  dis  que  cette  erreur  ne  peut  venir 
■que  courbures  négligées  ; • car  félon  tout 
'ce  qui  a été  remarqué  dans  les  articles  XIV. 
XXI.  & XXII.  la  Jauge  qui  refùlte  de  cette 
unethode  devroit  fans  cela  donner  plutôt  plus 
que  moins:  ce.  que  l’on  peut  encore  juger  par 
l’exemple  de  la  Gabare  la  Mariant , où  l’er- 
reur ne  s’eft  trouvée  que  d’un  104010.  à cauïe 
que  c’eft  un  Bâtiment  plat,  au  lieu  qu’elle eft 
allée  jufqu’à  un  yyoïs.  à l’égard  du  Navire  U 
Saint’Pierre^  qui  eft  plus  contourné. 

yo.  On  voit  auffi  par  les  épreuves  de  M> 
Bouguhr^  combien  les  excès  que  donne  ce 
qu’il  paroît  y avoir  d’irrégulier  dans  cette  me- 
'thode  (arf.XIV.  & XXII.)  compenfent  heu- 
leufemenl  les  courbures  négligées  , &,  qu’il  n’eft 
pas  à craindre  que  noos  ayons  poulie  ces  corn-!- 
penfatîons  trop -loin  , puifqu’clles  demeurent: 
' fncore  en  defaut.,  - 6». 
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6°.  Enfin  , il  n’y  a plus  lieu  de  douter 
que  l’operation  dont  il  eft  parlé  art.  XII.  par 
laquelle  il  faudroit  ôter  du  folide  d’eau  trou- 
vé par  la  réglé , le  poids  de  la  ceinture  qui 
eft  entre  les  deux  coupes  du  Navire  , à fleur 
d’eau  , & à la  ligne  du  fort , ne  foit  abfolu- 
nient  fuperfluë  & vicieufe,  comme  je  l’avois 
jugé  , puisqu’elle  eft  contraire  à l’efprir  de 
la  méthode,  & qu’elle  diminueroit  encore  une 
charge  qui  n’eft  que  trop  petite.  Il  faut  donc 
concevoir  la  méthode  de  M.  Hocqkart  com- 
me elle  eft  expofée  au  commencement  du. 
Mémoire  qu’il  en  a envoyé  , & indépendem- 
ment  de  cette  operation,  ou  telle  que  je  l’ai 
énoncée  art.  XI.  . 

En  cet  état , & après  tout  ce  qui  a été  re- 
marqué. fur  cette  matière  , & fur  l’impofllbi- 
lîté  de  trouver  une  méthode  exempte  de  tout 
défaut  , je  ne  vois  pas  qu’il  y eût  rien  de 
mieux  à faire  que  de  recevoir  celle-ci  ; & 
je  crois  qu’elle  pourroît  être  obfervée  uni- 
formément dans  tous  les  Ports  du  Royaume, 
fans  préjudice  pour  le  Roi , ni  pour  les  par- 
ticuliers. 
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‘DE  EA  LIBRATION  ATT  Ai. 
RENTE  DE  LA  LVNE,  ■ 

ov'., 

DE  1.A  REVOLUTION  DE  LA  LUNE 
AUTOUR' DE  SON  AXE, 

' ?ir  1 

Par  M.  Gassiki. 


* *P  A R rObfervatîon  aflidue  des  Taches  de 
X la  Lune,  on  à reconnu  que  cette  Planè- 
te nous  prefentoît  toùjours  la  même  face, 
avec  là  leule  différence  que  Ls  Taches  qui 
ConCer vent  entr’el les  la  même  fiiuation  , pa* 
roîflènt  tantôt  s’approcher  un  peu  du  bord  de 
ton  difque  apparent,  & tantôt -s’en  éloigner  i 
peu  près  de  la  même  quantité. 

Cette  apparence  a tait  d’abord  juger  que  le 
globe  de  la  Lune  ne  faifoit  point  de  révolu- 
, tîon  autour  de  fon  axe  , mais  qu’il  étoit  feu- 
lement fujet  à quelques  balancemens  , fem- 
blables  à ceux  que  l’on  apperçoit  dans  une 
boule  dont  on  change  le  centre  de  pefanteur;' 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  àcLibratio», 

Ces  mouvemens  irréguliers  en  apparence, 
& differents  de  ceux  qu’on  a découvert  dans 
la  plûpart  des  autres  Planètes  qui  font  leurs 
tévolutions  autour  de  leur  axe , ont  donné 

lieu 
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ifeu  à mon  Pere  de  juger  que  cette  libration 
•de  la  Lune  étoit  produite  par  la  combinaifou 
de  deux  mouvemens  , dont  l’un  eft  celui  de 
la  Lune  autour  de  la  Terre,  & l’autre  eft  fa 
révolution  autour  de  fon  axe. 

Pour  difcerner  l’effet  de  ccs  deux  mouve- 
mens, il  faut»  confiderer  que  le  globe  de  la 
Lune,  de  même  que  celui  du  Soleil,  a ua 
axe  qui  pafle  toûjours  par  les  même  Taches 
fixes  fur  la  furface  de  la  Lune  , à l’extremiti 
duquel  il  y a deux  pôles  qui  £^t  élevés  fur 
• le  plan  de  l’Ecliptique  de  &.  fur  le  plan 
de  rOrbite  de  la  Lune  de  ■ d’où  il  fuît 
que  l’Equateur  de  la  Lune  , qui  eft  éloigné 
de  chacun  de  ces  pôles  de  90  degrés,  & qui 
palTe  aulîi  toûjours  par  les  mêmes  Taches, eft 
incliné  à l’Ecliptique  de  2^^  & à l’ürbite  de 
la  Lune  de  yd  j. 

On  confiderera  en  fécond  lieu,  que  les  po« 

' les  de  la  Lune  font  toûjours  fur  un  grand 
Cercle  du  globe  de  cette  Planete,  parallèle 
an  grand  Cercle  qui  paftè  par  les  pôles  de 
rOrbite  & par  ceux  de  l’Ecliptique , qu’on 
peut  nommer  Colure  de  la  Lune  , par  la  mê- 
me raîfon  qu’on  appelle  Colure  dei  Soljîtces  le 
grand  Cercle  qui  palTe  par  les  pôles  de  l’E- 
quînoïial  & de  l’Ecliptique  à la  diftance  de 
90  degrés  de  l’interfeâion  de  ces  deux 
cercles. 

On  fuppoferaen  dernier  lieu  que  le  globe 
de  la  Lune  tourne  autour  de  fon  axe  d’Occî- 
dent  en  Orient  dans  l’elpace  de  27  jours  & 5* 
heures, 'par  une  période  égale  à celle  dure-  . 
tourde  la  Lune  au  nœud  de  fon  Orbite  avec 
l’Ecliptique.  Ce  mouvernent  eft  analogue  à' 
la  révolution  de  la  Terre  autour-,  de  fon  axe 

qui 
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<quî  fe  fait  d’Occident  en  Orient , & retourne 
iiî  au  même  Colure  dans  Telpace  de  23  heures 
iû  56  minutes. 

i'ii  ..  Ces  hypôthefes  fuflSfent  pour  expliquer  tou-^ 
tes  les  variétés  de  la  libration  apparente  de  U 
» Lune. 

iii  On  remarquera  d’abord  que  dans  le  globe 
iH  , de  la  Lune  , fes  pôles  qui  font  éloignés  de 

K ceux  de  l’Ecliptique  de  2 degrés  & demi , & 

qui  fuivant  l’hypothefe  font  toûjours  placés 

]ii  fur  un  cercle  parallèle  à celui  qui  paÎTe  par 

jfl  les  pôles  de  l’Orbite  & de  l’Ecliptique  , ces 

lit  pôles  , dis*je  , doivent  paroître  fe  mouvoir 

;iii  autour  des  pôles  de  l’Ecliptique  fuivant  deux 
cercles  polaires  qui  en  font  éloignés  de  2^1,  & 

,d  achever  leurs  révolutions  en  18  ans  & 7 mois 
é de  l’Orient  vers  l’Occident , en  même  temps 
& du  même  fens  que  les  nœuds  de  la  Lune; 
de  la  même  maniéré  que  dans  l’hypothefe  de, 
ial  Copernic  les  pôles  de  la  Terre  font  leurs  ré- 
'dî  volutions  autour  des, pôles  de  l’Ecliptique  de 

ii  rOrient  vers  l’Occident,  fuivant  deux  cercles 

cü  qui  en  font  éloignés  de  23  degrés  & demi 
J?  dans  une  période  de  2ÿooo  années  , ce  qui 

,/i;  caufe  l’apparence  du  mouvement  propre  des 

;i.  Etoiles  fixes^autour  des  pôles  du  Monde  dans 
là  le  même  intervalle  de  temps. 

(■sï  On  remarquera  en  fécond,  lieu  que  les  pô- 
les de  l’Orbite. reprefcntés  fur  le  globe  de  la 
Lune  doivent  toûjours  paroître  fur  la  circon- 
ference  de  fon  difque.  Car  le  centre  de  la 
J J Lune  * étant  fur  fon  Orbite , fon  globe  APBD 

^ eft  féparé  en  deux  parties  égales  par  le  plan« 
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de  cette  Orbite  qui  y forme  une  -fcâion  cirçu- 
hire,  laquelle  vûë  de  la  Terre  placée  dans  ce 
meme  plan,  doit  paroître  en  forme  d’un  dia- 
mètre ou  d’une  ligne  droite  AB  qui  paflc  par 
le  centre  de  la  Lune«  Les  pôles  de  la  Lune 
qui  font  à la  dillance  de  90  degrés  de  tous  les 
points  de  cette  fedtion  circulaire  qui  reprefen- 
te  rOrbite , doivent  donc  fe  rencontrer  fur  la 
circonférence  de  fon  difque  comme  en  P-& 
en  D. 

Lorfque  la  Lune  eft  dans^les  nœuds,  le 
grand  Cercle  qui  paiïe  par  les  pôles  P & O 
de  l’Orbite  <5c  par  fes  nœuds  , pafTe  auffi  par 
le  centre  de  la  Lune  , & y forme  une  fedtion 
circulaire  qui  yûë  de  la  Terre  placée  dans  le 
plan  & au  centre  de  ce  grand  Cercle,  eft  re- 
prefentée  par  le  diamètre  PD. 

Les  pôles  de  la  révolution  de  la  Lune  qui , 
fuivant  nos  hypothefes , font  dans  un  grand 
Cercle  parallèle  à celui  qui  palTe  par  les  pôles 
de  l’Orbite  & de  l’Ecliptique  , font  donc  fur 
la  circonférence  APBD  du  difque  de  la  Lune 
qui  coupe  à angles  droits  la  feétion  circulaire 
PD  qui  paiTè  par  fes  nœuds. 

Prenant  les  arcs  PE,  PH,DF^  DI,  chacun 
de  7 degrés  & demi  ; le  pôle  Boréal  de  la  Lune 
fera  en  E on  en  H,  & le  pôle  Auftral  en  F ou 
,en  I ; menant  à la  diftance  de  ço  degrés  des 
points  H & Fie  diametr?  G/C , & à la  diftan- 
ce de  90  degrés  des  points  £ & / le  dia- 
mètre MN;  ces  deux  diamètres  reprefente- 
ront  dans  cet  état  l’Equateur  de  la  Lune 
;flui  paftè  toûjours  par  les  mêmes  Taches 
fixes  lefquelles  paroîtront  alors  difpofées  en 
lignes  droites. 

Lorfque  la  Lune  eft  à la  diftance  de  90  de- 
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grés  de  fes  nœuds,  le  grand  Cercle  qui  pafïè 
par  le  pôle  de  Ion  Orbite  & celui  de  l’Eclipti- 
que , pafTe  aufli  par  le  centre  de  la  Lune , & 
y forme  une  fcôion  circulaire  qui , vûë  de  la‘ 
Terre,  y eft.rçprefentéepar  le  diamètre 
& concouit  avec  le  Colure  de  la  Lune  que 
l’on  a fuppolé  parallèle  au  grand  Cercle  qui 
pafle  par  les  pôles  de  l’ürbite  & de  l’Eclipti- 
que. Les  pôles  du  Globe  Lunaire  doivent 
donc  être  reprefentés  fur  le  diamètre  Pü  , & 
on  déterminera  leurs  fituations  en  tirant  des 
points  K ik  H , f & I éloignés  des  points  P 
èc  Ü les  lignes  £//,  £/,  parallèles  à 

AB^  qui  couperont  le  diamètre  Pü  aux  points 

0 Sa  K cherchés.  « 

1 Lorfque  la  Lune  eft  dans  fa  plus  grande 
latitude  Septentrionale  , le  plan  de  l’Eclipti- 
que ell  vers  le  Midi  à l’égard  du  planv  de 
l’Orbite.  Le  pôle  J3oreal  de  l’Ecliptique  fera 
donc  repréfenié  fur  l’hemifphere  apparent  da 
Globe  Lunaire  comme  en  >S’,  éloigné  de  cinq 
degrés  ou  environ  du  pôle  P de  l’Orbite  vers 
le  Midi,  & le  pôle  Auftral  qui  lui  eft  oppo- 
fé  fera  en  L dans  l’hemifphere  qui  nous  eft 
caché,  éloigné  de  cinq  degrés  ou  environ  du 
pôle  Aufttal  ü de  l’Orbite  vers  le  Septen- 
trion. 

Le  pôle  Boréal  de  l’Equateur  de  la  Lune 
qui  .eft  éloigné  de  7^1  du  pôle  de  l’Orbite,  & 
de  de  celui  de  l’Ecliptique  , fera  donc  eu 
0 dans  l’hemifphere  apparent  de  la  Lune  , & 
le  pôle  Auftral  qui  lui  eft  oppofé  fera  au 
point  K dans  fon  hemifphere  qui  nous  eft  ca- 
. ché„  Le  plan  de  l’Equateur  de  la  Lune  , qui 
eft  à dillance  égale  de  ces  deux  pôles  , fera 
donc  alors,  reptéfcûté  par  une  Ellipfe 
..M£M.  1721,  ' G dont 
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dont  la  concavité  regardera  le  point  P,  ' ^ 
-Tout  au  contraire,  lorfque  la  Lune  eft 
dans  la  plus  grande  latitude  Méridionale,  le 
■plan  de  l?Eciipiique  eft  vers  le  Septentrion  à 
J*égard  du  plan  de  l’Orbite.  Le  pôle  Boréal 
de  l’Ecliptique  fera  donc  repré  Tenté  au  point 
S dans  rhemifphere  qui  nous'eft  caché  , pen- 
dant que  le  pôle  Auftral  (èra  au  point  L fur 
l^hemifphere  apparent  Le  pôle  Boréal  du 
Globe  Lunaire  feraaulfi  en  0 dans  rhemîljjhe- 
- re  qui  nous  eft  cachd,<  & le  pofè  Auftral  en 
P iur  rhemifphere  apparent,  d’où  il  fuît  que 
l’Equateur  de  la  Lune  paroîtra  en  formed’une 
Ellipfe  /4‘TiB  , dont  la  convexité  regarde  le 
point  0.  Dans  Tune  & l’autre  de  les  fitua- 
tîons,  les  Taches  qui  , lorfque  la  Lune  étoît 
dans  fes  nœuds  , paroifibient  difpofées  en 
ligue  droite,  parqîtront  fuivant  une  ligne  el- 
liptique ou  ovale. 

Dans  les  autres  fituations  de  la  Lune  hors 
' de  fes  nœuds  & de  fa  plus  grande  digreffion 
de  l’Ecliptique  , les  pôles  du  Globe  delà  Lu- 
ne feront  placés  Iur  les  lignes 'E//,  F[ ^ pa- 
rallèles à JiBj  & les  cercles  qui  reprefentent 
l’Ecliptique  & l’Equateur  le  transformeront 
en  des  ellfpfes  plus  ou  moins  ouvertes',  fuî- 
vant  que  la  Lune  eft  plus  ou  moins  éloignée  ■ 
de  fes  nœuds.  ■ • ' • 

Bendant  que  les  pôles  du  Globe  de  la  Lûnd 
font  leurs  révolutions  de  l’Occident  vers  1*0* 
rient,  le  Colure  de  la  Lune  far  lequel  ces 
pôles  font  placés  , & qui  eft  repréfenté  en 
ligne  droite  lorfque  cette  Planete  eft  à la  dif- 
tance  de  90  degrés  de  fes  nœuds  , tourne  du 
même  fens , & le  transforme  en  une  ellipfe 
dont  la  largeur  augmemç  jufqu’à  ce  que  la 
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Lune  étant  arrivée  à fon  nœud , il  fe  confor- 
me au  bord  Oriental  de  cette  Planete  ; &' 
comme  ce  Colure  qui  eft  fixe  fur  la  furface 
de  la  Lune  palTe  toûjours  par  les  mêmes  Ta-, 
ches , il  fuit  que  li  la  Lune  n’avoit  aucun 
mouvement  autour  de  fon  axe  , on  verroit- 
ces  Taches  palfCr  fucceflivcment  tiu  bord  Oc- 
cidental de  la  Lune  à fon  bord  Orientai  , & 
revenir  au  même  endroit  après  le  retour  de  la 
Lune  à fes  nœuds  , ce  qui  ell  contraire  à- 
ce  que  nousf'obfervons  dans  la  Lune,  dont 
on  découvre  toûjours  la  même  face  & les 
mêmes  Taches. 

•;  11  e(l  donc  necelTaire  , pour  expliquer  cette 
apparence  , de  fuppofer  que»  le  Globe  de  la 
Lune  tourne  autour  de  fes  pôles  d’un  mou-* 
vement  égal  & uniforme  de  l’Occident  vers* 
l’Orient,  qui  étant  vû  de  la  Terre,  paroic 
être  de  l’Orient  vers  l’Occident,  contraire  au’ 
mouvement  apparent  du  Golure.  - - • 

Ce  mouvement  contraire  ne  peut  pas  em-'» 
pêcher  que  les  Taches  qui  font  près  du  pple 
de  la  Lune , où  les  parallèles  du  mouvement 
de  fon  Globe  font  très-petits , ne  foient  toû- 
jours  emportées  par  le  Colure  vers  l’Orient, 
en  forte  que  les  mouvemens  de  ces  Taches 
autour  de  Taxe,  qui  fe  font  en  apparence  vers 
l’Occident,  ne  peuvent  nullement  recompen- 
fer  les  mouvemens  .contraires,  mais  ilsfervenf 
à modifier  leur  vitelfe  tantôt  l’augmentant,  * 
tantôt  la  diminuant,  comme  font  les  Epicy- 
cles  aux  mouvemens  des  Planètes.  *■ 

Cette  compenfation  ne  peut  pas  non  plus 
être  julle,  linon  au  cas  qu’il  fe  rencontre  que 
le  même  arc  d’un  parallèle  falTe  des  angles-, 
^gaux  au  pôle  de  la' Lune  & au;  pôle  de  TOr-'" 
^ G Z bite, 
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bite,  qui  ell  un  cas  fort -rare,  & qui  Xe, varie 
en  un  inftant  ; c’dt  pourquoi  cette  feule  cau- 
fb  produit  diy^'ers  balancemens  tant  en  longi-’ 
fude  qu’en  latitude^  ^ 

, Mais  il  y a une  autre  caufe  qui  augmente 
beaucoup  ces  balancemens  ^ & principalement, 
celui  de  longitude,  c’ell  que  4es  mouyemens 
qui  fe  font  autour  des  pôles  de  la  Lune  font 
à peu  près  égaux  en  temps  égaux , au  lieu  que 
les  angles  que  le  mouvement  du  Colure  fait 
au  pôle  de,  l’Orbite  ont  les  méiaes  inégalités 
que  le  mouvement  apparent  de  la  Lune  au- 
tour du  Zodiaque,  qui  peuvent  monter  à fept 
degrés  & demi.  , 

Lors  donc  que  le  mouvement  de  la  Lune 
cil  vite  , le  mouvement  du  Colure  dans  le 
difque  apparent  de  la  Lune  qui  fe  fait  vers 
l’Orient,  l’emporte  fur  le  mouvement  du  Glo- 
be autour  de  fon  axe  qui  fe  fait  en  apparence' 
vers  l’Occident  ; & lorfque  le. mouvement  de 
la  Lune  éll  lent  , le  mouvement  du  Globe 
vers  l’Occident  l’emporte  fur  le  mouvement  • 
du  Colure  qui  fe  fait  vers  l’Orient.  v; 

De  r Apparence  du  Mouvement  propre  des  Etoi- 
les  fixes  à égard  de  la  Lune. 

t * ' " _ • 

Les  pôles  de  l’Ecliptique,  fuivaut  leshypo- 
th^s  les  plus  fimples,  répondent  toûjours  à 
uné même  Etoile  fixe  , & les  memes, Etoiles 
dxes  font  toûjours  fur  l’Ecliptique  ou  fur  lès 
parallèles.  C’eft  pourquoi  dans  l’hypothele. 
de  Copernic  les  pôles  de  la  Terre  , fixes  fur 
làfurface,  fe  meuvent  autour  des  pôles  de‘ 
l’Ecliptique  eu  25'20o  années  fur  un  cercle 
élpigné  de/j^^  pôles  de  rS'  çe  qui  forme. 

* - - 9 r - * . . 
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l’apparence  du  mouvement  des  Etoiles  fixes 
autour  des  poîes  de  l’Ecliptique  en  2j-2oo  an‘- 
iiées,  & fait  varier  leur  déclinaifon  ou.di(laii- 
ce  aux  pôles  de  ^6d  dans  refp'acc  de 
» 12600  années,  ou  une  demie  de  ces  révolu*» 
tîons.  ' ’ 

Par  la  même  raifon , les  pôles  de  la  Lunç 
fixes  fur  fa  furface  , fâifant  leurs  révolutions 
autour  des  pôles  de  l’Ecliptique  en  18  ans  5c 
demi,  fuivant  un  cercle  qui  en  eft  éloigne  de 
2 degrés  & demi , repréfentent  à la  Lune  uni 
mouvement  des  Étoiles  fixes  autour  des  pôles 
de  l’Ecliptique  en  18  ans  & demi  , qui  fait 

* varier  leur  déclinaifon  ou  dîftauce  au  pôle 
**  *de  la  Lune  de  efnq  degrés  dans  l’efpace  de 

9 ans  & quelques  mois  , ce  qui  eft  mant- 
fefte  par  la  comparaifon  de  ces  deux  hypo^  ' 
thefes, 

• • De  P Apparence  de  ia'Libratto»  dâj^  hune  à 

P égard  des  Etoiles  fixeW’  ' ’ 

U ne  Etoile  fixe  placée  au  pôle  Boréal  de 
l’Ecliptique,  voit  le  pôle  Boréal  de  l’Eclîpti- 
que  Lunaire  au  centre  apparent  de  la  Lune 
& le  pôle  Boréal  de  la  Lune  à la  diftance 
de  deux  degrés  & demi  du  centre  de  cette 
Planete. 

Le  Colure  de  la  Lune,  de  même  que  tous 
les  grands  Cercles  qui  palfent  par  ce  pôle  & 
par  le  centre  de  la  Lune,  y font  repréfentées 
en  forme  d’une  ligne  droite  ; & comme  ce 
Colure  tourne  autour  de  l’Ecliptique  de  l’O- 
rient vers  l’Occident  dans  l’efpace  de  18  an- 
\ nées  & demie  , il  fuit  que'  cette  Etoile  voit 
décrire  au.  pôle  Boréal  de  la  Lune  dans  ce 

G 3 mê- 
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même  efpace  de  temps  un  cercle  autour  de 
fon  centre  apparent  qui  en  eft  éloigné  de  deux 
degrés  & demi.  . , • 

' Les  Taches  de  la  Lune,  qui  palîent  par  le 
Colure  de  l’Occident  vers  l’Orient  , & ache-  * 
vent  leurs  révolutions  dans  l’intervalle  de  27 
jours  & f heures , temps  du  retour  de  la  Lu- 
ne à fon  nœud,  paroiflènr  donc  de  cette  E- 
toile  fixe  faire  leurs  mouvemens  fbîvant  des 
cercles  parallèles  entr’eux.,  qui  ont  toûjours 
pour  centre  le  lieu  apparent  du' pôle  , &''qut 
éftant  inclinés  au  difque  apparent  de  la  Lune 
de  deux  degrés  & demiC  y font  reprefentés  en 
'forme  d’Ellrplès  qui  lui  lont  excentriques.  ' 

C’eft  pourquoi,  la  diftance  des  Taches  à laT 
-circonférence  du  difque  de  la  Lune^,  varie  de 
la  quantité  de  cinq  degrés  par  un  mouvement 
’ compofé  de  celui  des  pôles  en  18  ans  & demi, 

& de  celui  des  Taches  autour  des  pôles  en  27 
jours  f d’où  il  refaite  que  chacune 

de  ces  1 aroes  forme  fur  le  difque  apparent 
de  la  Lune  une  eïpece  de  fpirale  femblable  à 
' celles  qu’on  oblèrve  de  la  Terre  dans  le  mou- 
vement a^^rent  des  Planètes,  & qui  eft  plus 
ou  moins  large,  fuivant  que  ces  Taches  font 
plus  près  ou  pluséloignées  de'ia  circonférence 
du  difque  de  la  Lune. 

Toutes  les  Taches  qui  ne  font  éloignées  des 
pôles  que  de  87^^  demeurent  toûjours  dans  le 
difque  apparent  de  la  Lune.  Les  autres  qui 
^ font  plus  près  du  bord  font  tantôt  dans  l’he- 
mîfphere  apparent,  & tantôt  dans  l’hemilphere 
^ occulte.  ' 

L’apparence  des  Taches  de  la  Lune  vùës 
d’une  Etoile  fixe  placée  fur  l’Ecliptique  eft 
bien  différente.  ^ - • .< 


' On 
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- On  verroit  de  cette  Etoile  le  plan  de  l’E~ 
cliptique  dans  le  difque  en  forme  d’un  diamè- 
tre. Les  pôles  de  TEcliptique  Lunaire  fê- 
laient par  conféquem  fur  le  bord  de  fou  dif* 
que  à la  diftance  de  90  degrés  des  extrémités 
de  ce  diamètre  , & les  pôles  de  la  Lune  qui 
font  éloignés  de  ceux  de  l’Ecliptique  de  deux 
degrés  & demi  ,fèrOtent  tous  k s neuf  ans  fué 
le  bord  de  la  Lune. 

Pendant  l’un  de  ceS  intervalles  , le  pôle 
Boréal  feroit  dans  le  difque  apparent,  & par*» 
coureroit  un  demi-cercle  qui  le  reprefenteroit 
en  ligne,  droite  , & pendant  les  autres  neuf 
années  le  pôle  Âuftral  pafoîtroit  fbr  le  difque 
apparent,  & le  pôle  Boréal  feroit  caché.-  On 
verroit  auffi  les  Taches  décrire  une  révolution 
éntiere  autour  des  pôles , fuivant  des  paralle*  . 
les  qui  feroient  reprékntés  tantôt  par  des 
lignes  droites , tantôt  par  des  ellipfes.  '• 

Dans  les  autres  lituations  desr  Etoiles  Tiors 
du  pôle  & du  plan  de  rEclIptique',  le  polede 
l’Ecliptique  fera  placé  en  quelque  endroit  du. 
difque  de  la  Lune  entre  fon  centre  & fa  cir* 
conférence.  Le  cercle  que  le  pôle  Lunaire 
décrit  autour  du  pôle  de . l’Ecliptique  dans 
l’efpace  de  18  années  âc  demie  , paroîtra  en 
forme  d’une  ellipfe  plus  pu -moins  ouverte, 
fuivant  que  ce  pôle  fera  plus  moins  près 
du  centre , & on  verra  par  la  révolution  dtt 
Globe  de  la  -Lune  autour  de  fon  axe  qai  ife 
fait  en  27  jours  & f heures , une  .partie  des 
Taches  de  la  Lune  paroître  fur  le  difque  de  la 
Lune,  & difparoître  fuccefllvement  par  ua 
mouvement  de  l’Orient  vers  l’Occident , pett* 
dam  que  l’autre  partie  reliera  continuellement 
fur  le  difque.-  Cette  apparence  eû  fi^blablo 
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à celle  que  ceux,  qui  font  comme  nous  dans 
]a  fphere  oblique  apperçoivent  dans  les  Etoi-- 
Jcs  fixes  , dont  une  partie  paroît  Te  coucher 
tous  les  jours,  pendant  qu’un  certain  nombre 
refte  continuellement  fur  notre  horifon. 

, r 

De  V Apparence  de  la  Lêibration  de  la  Lune  à 
l'égard  du  Soleil, 

' Nous  voyons  quelquefois  la  Lune  s’éloigner, 
de  part  & d’autre  de  l'EcIiptique'def  degrés  Ôc 
un  tiers;  mais  le  Soleil  qui  cft  éloigné  de  la 
Lune  au  moins  300  fois  plus  que  la  Lune  ne 
la  Terre,  ne  la  voit  jamais  éloignée 
de  l’Ecliptique  de  plus  d’une  minute  , c’eft 
pourquoi  le  plan  de  l’Ecliptique  qui  palTe  par 
, Je  centre  du  Soleil  ne  peut  jamais  être  incliné 
plan  de  l’Orbite  de  la  Lune  de  plus  d’une 
niiiiute  , & le  Soleil  voit  toûjours  les  pôles  de 
l’Ecliptique  fur  le  bord  apparent  de  la  Lune 
a la  diïlancè’ feulement  d’une  minute. 

Mais  les  pôles  de  la  Lune  autour  dcfquels 
fe  fait  le  mouvement  des  Taches  font  éloignés 
de  l’Ecliptique  de  deux  degrés  & demi.  • On 
les  verroit  donc  du  Soleil  , parcourir  fur  le 
difque  apparent  de  la  Lune  deux  demi- cercles 
en  forme  d’une  ligne  droite  , de  même  qu’on 
les  voit  des  Etoiles  fixes  placées  fur  de  plan 
de  1 Ecliptique , mais  avec  une  période  bien* 
dilfcfénte.  Car  le  mouvement  annuel  foit  du 
ooleil  autour  de  la  Lune,  foit  de  la  Lune  au- 
tour du  Soleil,  fait  varier  fur  le  difque  de  la 
Lune  le  Golure  qui. porte  les  pôles  de  cette 
rJanete,  lequel  retourne  au  même  état  en  ii 
mois  & un  tiers,  félon  le  retour  du  Soleil  au 
tiœud  ,j^e  qui  détermine  l’année  Solaire  dans' 
^ , la 
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ïa  Lune  nn  peu  moindre  que  î’année  Solaire 
dans  Ja  Terre, 

' Gerce  année'  'SoIaîre  dans  la  Lune  a fes 
Equinoxes  & fes  SolÜices.  Les  Equinoxes 
arrivent  , lorfque  les  pôles  de  la  Lune  font 
lùr  fon  bord  à l’égard  du  Soleil  qui  cft  alors 
dans  les  nœuds  de  la  Lune.  Car  les  parallèles 
à l’Equinoxial  font  alors  coupés  en  deux  par- 
ties égales  par  fon  bord  qui  lient  lieu  d’hori- 
fon.  Les  SoHtices  arrivent  , lorfqu’un  des' 
pôles  de  la  Lune  eft  le  plus  élevé  qu’il  elL 
polTible  fur  l’horîfon  apparent  au 'Soleil-,.,  le- 
quel efl  alors  à 90  degrés  des  nœuds  de  la  Lu- 
ne dans  le  lieu  de  fa  plus  grande  latitude.  ' 

Le  peu  de  dillance  du  pôle  de  l’Equateur‘ 
de  la  Lune  à celui  de^l’Ècliptique  eft  caufc 
que  les  differentes  faifons  ne  peuvent  pas  pro-’' 
duire  fur  la  furface  de  la  Lune  des  change-* 
mens  femblables  à ceux  que  l’on  apperçoit  de 
l’Eté  à l’Hiver  fur  la  Terre , où  le  pôle  dé 
l’Equateur  eft  éloigné  de  celui  de  l’Ecliptique’ 
de  23  degrés  & demi. 

• Il  doit  y avoir  en  recompenfe  for  la  Lune* 
des  variétés  caufées  par  les  differentes  tempera-; 
tnres  de  l’air  du  jour  à la  nuit.  Car  au  lieu’ 
que  la  révolution  de  la' Terre  autour  de  fon' 
axe  qui  compofe  le  jour  & la  nuit  ; s’acheve’ 
en  24  heures  ; celle  de  la  Lune  autour  defon'- 
axe  à l’égard  duSoleilquî  compofe  le  jour  &' 
la  nuit  Lunaire  ne  s’accomplit  qu’en  29  jours’ 
& demi.  Aînfi  depuis  la -fin  du  jour  Lunaire,* 
où  l’on  ceffe  de  voir  le  Soleil , jtifqu’au  côm-'’ 
'mëncement  du  jour  fuîvant  où  on  commencé* 
è l’appercevoir,*  il  y a près  de  ly  jours  , cha-* 
cmj-  de  24  heures , pendant  lefqüels  chaque' 
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endroit  de  la  furface  de  la  Lune  ell  privé  de 
la  lumière  & de  la  chaleur  du  Soleil,  ce  qui  y 

• doit  caufer  un  très-grand  froid  , qui  eft  fuîvi 
d’un  très-grand  chaud  , caufé  par  la  lu- 
mière du  Soleil  qui  rede  lur  le  même  horifoa 
pendant  l’efpace  d’environ  jours. 

. Mais  ce  qu’il»  y a de  plus  iingulier  dans  cet- 
te Planete,  e(t  que  pendant  que  tous  les  en- 
droits de  fa  furface  jouiïîènt  fucceflivement  & 
prefque  également  de  la  prefence.  du  Soleil , 
près  de  la  moitié  de  fon  bemiiphere  eft  privée 
déjà  lumière  que  le  Soleil  répand  fur  la  Ter- 
re qui  furpaflant  beaucoup  la  Lune  en  gran- 
deur , doit  réfléchir  fut  cette  Planete , lorf- 
qu’elle  eft  en  cunjonétion  avec  le  Soleil , une 
lumière  beaucoup  plus  éclatante  que  celle  que 
■nous  recevons  d’elle* dans  le  temps  defonop- 
‘pofîiion. 

On  peut  déduire  de  ces  apparences  une 
preuve  très-forte  du  mouvement  . de -la  Lune 
'autour  de- übii  axe.  Car  le  Soleil  paroiftant 
répondre  fucceflivement  à tous  les  lieux  de 
la  Lune  dans  l’efpace  de  19  jours  & demi , 
il  faut  de  deux  choies  l’une  , ou  que  le  Soleil 
ait  un  mouvement  réel  autour  de  la  Lune 
dans  cet  efpace  de  temps,  ou  que  la  Lune 

• tourne  .en  îèns  contraire  autour  de  fon  axc- 
dans  ce  même  intervalle;  or  il  n’y  auroît  tout 
au  plus  qu’un  habitant  de  la  Lune  qui  pût 

• s’imaginer  que  le  Soleil  tournât  autour  d’elle 
dans  l’efpace  d’un  mois , & il  feroit  abfurde  à 

t tout  autre  de  le  p>enlèr  , il  eft  donc  necelfaire 

• de  fe*perluader  que  c’eft  la  Lune  qui  tourne- 

<xéeilement  autour  de  fon  axe»  - . 
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Méthode  de  déterminer  la  fituation  apparente  des 
‘taches  de  la  Lune  pour  tous  les  temps  de  j. 
r année  i 

Après  avoir  expliqué  le  mouvement  de  îa-^ 
Lune  autour  de  fon  axe  , . qui  combiné,  avec. 
Je  mouvement  propre  de  cette  Planete  autour 
de  la  Terte  dans  un  fens  contraire  produit 
fa  libration  apparente;  nous  avons  cru  devoir 
dojiner  la  méthode  de  déterminer  la  Jituation> 
des  Taches  de  la  Lune  & leurs  configurations 
entr’elles  pour  tous  les  jours  donnés. 

On  confîderera  d’abord  les  temps  oùlaLu- 
ne  étant  pleine,  elle  fe  trouve  près  de  Tes 
nœuds.  Car.  alors,  comme  on  l’a  remarqué 
ci-deflus,  le  Colure  de  la  Lune  fur  lequel 
font  placés  les  pôles  de  l’Orbite  de  l’Eclipti- 
que &.  du-  Globe  Lunaire  , fe  conforme  au 
bord  apparent  du  difque  de  la  Lune;^  & le  pian 
de  fon  Equateur  qui  palîè  toûjours  par  leÿ 
mêmes  Taches  , eft  repréfenté  en  ligne  droite 
qui  palfe  par  ïe  cwitre  de  la  Lune , & ell  in- 
. clinée  au  plan  de  l’Orbite  de  7 degrés  & démo- 
de au  plan  de  l’Ecliptique  de  zdi.. 

Ayant  donc*  décrit  un  cercle  /1PBE  qui 
repréfente  le  difque  de  la  Lune  , on*  tirera  le 
diamètre  DE  qui  reprefentera  le  plan  de  l’E- 
quateur du  Globe  Lunaire.^-  - . 

On  prendra  de  côté  ou  d’autre  des  points 
, £)  ovL  E les  arcs  DAi  ES,- de  7 degrés  & de- 
mi. On  mènera  le  diamètre  /IB  qui  repréfen-r 
tera  le  plan  de  l’Orbite  ; & du  centre  C , l’on 
tirera  à A3  le  diamètre  perpendiculaire  P 

• 0 0,  r '■  dotft 
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dont  les  points  P & />  déterminent  les  pôles 
de  l’Orbite  qui  font  toûjours  fur  la  circonfe- 
xence  du  difque  apparent  de  la  Lune. 

. On  prendra  de  côté  &l  d’autre  du  point  Py. 
les  arcs  PP,  PG,  chacun  de  cinq  degrés,  & 
les  arcs  P//,.  P/,  de  fept  degrés  & demi  , le 
point  G repréfenieralélieu  du  pôle  de  l’Èclip- 
lique  fur  le  difque  de  la  Lune  , lorfqu’elle  eÜ 
dans  fon  noeud  Afcendant  , & qu’elle  va  de 
la  partie  Méridionale  vers  la  partie  Septen- 
trionale, & le  point  P,  le  même  poJe.de  l’E- 
cliptique , lorfque  la  Lune  e(î  dans /on  nœud 
Defcendant.  Le  point  / marquera  aufli  le 
pôle  du  Globe  de  laLune,  lorfqu’cMle  eft  dans 
ion  nœud  Afcendant,  & le  point  //ce  même, 
pôle,  lorfqu’elle  eft  dans  fon  nœud  Dcfceu- 
dant.  ...  . . 

. Pour  trouver  la  fituatîon  des  Taches  de  Ja. 
Lune,  lorsqu’elle  fe,  rencontre  dans  l’un  de 
fes  nœuds  , comme  par  exemple  dans  fon 
nœud  afcendant , oirprendra  de  côté  & d’au- 
tre.du  pôle  G de  l’Ecliptique  , les  arcs  GKy. 
CL^  chacun  de  23<1  29',  <5c  on  mènera  KL 
qui  coupera  le  rayon  GC  au  point  M,  Da 
point  M à l’intervalle  MK  ou  ML  , on  dé- 
crira le  cercle /itAZZ*.,  qu’on  divifera  en  (ignés 
'&  degrés,  marquant  au  point  N le  lién  de  la. 
Lune  qui  eft  fuppoféc  être  dans  fes.  nœuds* 
On  cherchera  enfuite,  fur  ce  cercle  alnli  divi- 
fé,  le  point  de  l’Ecrevifte  que  l’on  trouvera 
qiar  exemple  en  0^  . Dn  point  0 , on  mènera 
parallèle  à NC  , & du  point  ^on  tirera 
'par  le  centre  C la  ligne  QC  ^ qui  repcéfentera 
,1e  plan  du  cercle  de  dé.clinajfon  de  la  Lune 
au  temps  de  l’Obfer/ation.”  'Le  diamètre  RS- 
qui  lui. eft  perpendiculaire,  repréfenîera.fur,  le 
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difque  de  la  Lune  une  portion^  du  parallèle 
que  la  Lune  décrit  par  fon  mouvement  jour- 
nalier. * ' . -f 

On  obfervera  enfuite  le  temps  que  le  diamè- 
tre de  la  Lune  employé  à païTer  par  le  cercle 
horaire,  & l’on  fera  comme  le  tentps  que  la 
Lune  employé  d’un  jour  à l’autre àlbn  retour 
au  Méridien  , elt  au  temps  du  pailàge  de  la 
Lune  par  le  cercle  horaire  ; ainfî  360  degrés, 
font  aux,  minutes  de  degré  que  le  diamètre  dè 
]a  Lune  comprend  fur  un  parallèle  , que  l’on 
réduira,  en -minutes  de  degré  d’un  grand 
Cercle.  • - • - 

On  obfervera  auflî  Ja  variation  de  ta  Lune 
en  déclinaifon  d’un  jour  à l’autre , .qui  eft 
égale  à la  différence  de  la  hauteur  Méridienne 
de  la  Lune  corrigée,  par  la  refraéHon  & la  pa- 
rallaxe, & l’on  fera,  comme  le  temps  du  re* 
tour  de  la  Lune  au  Méridien  efl  au  temps  du 
pailàge  de  la. Lune  par  le  Cercle  horaire, ainfi 
la  variation  de  la  Luné  en  déclinaifon  d’ud 
jour  à l’autre , eft  à la  variation  de  la  Lune 
en  déclinaifon  pendant  le  temps  de  fon  pafïà- 
ge  par  le  Cercle  horaire.  On  fera  enfin  com- 
.in'e  le  diamètre  de  la  Lune  déterminé  en  mi- 
nutes de  degré  d’un  grand  Cercle  eft  à la  va,- 
riaiion  de  la  Lune  en  déclinaifon  pendant  le 
temps  de  fon  pailàge  par  le  Cercle  horaire^ 
ainli  le  diamètre  de  la  Lune  eft  à une 
quantité , ' qu’on  portera  de  S vers  P comme 
1en  Ty  lorfque  la  déclinaifon  va  en  augmentant 
vers  le  Nord , & de  é"  vers  p , comme  en 
lorfqu’èlle  va  en  diminuant  vers  le  Midi.  On 
mènera  par  l’un  de  ces  points , corntme  3Tj, 
ainfî  déterminé  , le. diamètre  qui-  reprér 
. • féatjera  le  plan  d‘q j:erç}e . quelle  .de  ^ la 

. ■ ■ 'G  7 Lune 
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Lune  parcourt  par  fon  mouvement  journalier. 

Pour  déterminer  dans  cette  Figyre  , la  fî- 
tuation  des  Taches  de  la  Lune  par  rapport 
aux  cercles  qui' y font  décrits  , on  obfervera 
cette  ; Planete  par  le  moyen  d’une  Lu- 
nette  qui  â au  foyer  de  fes  vertes  quatre  fils 
qui  fe  croifent , en  faifant  entr’eux  des  angles 
de  45*  degrés  ; & ayant  fait  enforteque  le  bord 
de  la  Lune  rafe  exadement  un  de  ceS  fils  par 
Ibn  mouvement  apparent , on  obfervera  le 
temps  du  palTage  des  bords  & destTaches  par 
le  fil  horaire  & les  obliques  pour  déterminer 
leur  fituatîon  dans  le  difque  apparent  de  la 
Lune  par  rapport  au  diamètre  ZT.  Toutes 
les  Taches  qui  feront  difpofées  fur  le  diame-- 
tre  Z>£  ^lequel  reprefente , comme  il  a été 
dit  cûdcfTus  , le  plan  de  l’Équateur  du  globe 
Lunaire,  feront  placées  fur  la  circonférence 
de  cet  Equateur  ;&  celles  qui  feront  difpofées 
fiirjes  parallèles  à ce  diamètre , feront  aufli 
fur  la  circonférence  Ües'  parallèles  à l’Equa- 
teur. On  confervera  cette  figure  avec  la 
difpofition  des  Taches  qui  f font  placées,  & 
on  déterminera  leur  Afeenfion  droite  & déçli- 
naifon,  en  tirant  du  point  a , qui  repréfente  la 
fituation  d’une  Tache  , la  ligne  l^ac  parallèle 
à l’Equateur  DEy^  la  ligne  parallèle  au; 

cercle  de  décHnaifon<^/C,  qui  rencontre  aux 
points  T&  F le  cercle  dbec^  décrit  fur  le  dia- 
mètre bc.  L’arc  dbey  mefurera  l’afcenfion- 
droite  de  la  Tache  depuis  le  vrai  lieu  du  nœud 
de  la  Lune  & l’arc  fa  déclinaifén , .qui  e(l 
Septentrionale  lorfque  la  Tâche  eft."placée- 
dans  rheinifphere  Septentrional  D GE  ^ & 
iVleridionale  lorsqu’elle  eft  placée  dans  l’he- 
M^i^onal  OfEv  - Oa  trQuvéra  de 
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la  même  maniéré  la  longitude  & la  latitude 
des  Taches  delà  Lune  par  rapport  à l’Eclipti- 
que. 

Pour  déterminer  la  configuration  des  Ta- 
ches de  la  Lune  * dans  une  autre  fituation  , 
lors  par  exemple  qu’elle  eft  éloignée  de  foa 
nœud  afcendant  de  60  degrés , on  décrira  des 
points  ^ &L,  où  les  lignes  FG,  ///,  ren- 
contrent'le  diamètre  Pp  , les  cercles  FMG, 
UNI,  & ayant  pris  les  arcs  GM,  IN,  chacun 
de  60  degrés  , on  mènera  à Pp  les  parallèles 
MO , NiK  qui  rencontreront  FG  & ///  aux 
points  0 & lefquels  repréfentent , favoir 
le  point  0,  le  pôle  de  l’Ecliptique,  & le  point 
le  pôle  du  Globe  Lunaire.  On  tirera  par 
le  point  le  rayon  TC , & on  mènera  à ce 
rayon  la  perpendiculaire  RS  qui  repréfentera 
le  diamètre  de  l’Equateur  de  la  Lune.  On 
prendra  fur  le  diamètre  7f^  qui  paflè  par  le  pô- 
le Globe  Lunaire  & CX  égaux  k 
N(T,  & on  mènera  par  lès  points  RKSX  l’EI- 
lipfe  RKSX  qui  repréfentera  l’Equateur  de  la 
Lune,  dont  la  partie  RKS  eft  fur  l’hemifphé* 
re  apparent , lorfque  la  Lune  eft  dans  la  par- 
tie Septentrionale  de  fon  Orbite,  & la  partie 
RXS  eft  fur  l’hemifphere  apparent , lorfque 
cette  Planète  eft  dans  la  partie  Méridionale.  • 

On  tirera  enfin  par  les  points  POQ^p  ^'la 
demie  Elliplè  POQjf,  qui  repréfentera  le  Co- 
lure  de  la  Lune  , & coupera  l’Equateur  aux 
points  T&  Z,  La  Tache  qui  étoit  en  S,  à 
l’extremité  de  l’Equateur,  fera tranfportée pan 
le  mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  Terre, 
en  Ts  lorfque  cette  Planete  eft  dans  la  partie 
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Septentrionale  de  fon  Orbite;  & en  Z,  lorf^ 
qu’elle  eft  dans  la  partie  Méridionale;  & tou- 
tes les  Taches  qui  étoient  difpofées  fuivant  ' 
ligne  D E ^ Cq  rencontreront  'fur  l'Ellipie 
RKSX. 

11  faut  prefentement  confiderer  que  pen- 
dant que  le  Colure  de  la  Lune  eft  emporté  de 
rOccident  vers  l’Orient  par  le  mouvement 
de  la  Lune  autour  de  la  Terre  qui ‘eft  irrégu- 
lier , les  Taches  font  tranfportées  autour  du 
pôle  de  la  Lune  par  un  mouvement  régulier 
qui  eft  contraire  en  apparence  , lequel  s’ache-- 
ve  en  27  jours  & f heures.  ' 

“ Pour  connoître  la  différence  entre  ces  deux 
mouvemens  , on  prendra  l’intervalle  qui  s’eft 
écoulé  entre  le  temps  ou  la  Lune  étoit  dans 
fes  nœuds  , & le  temps  où  elle  en  étoit 
éloignée  d’une  certaine  quantité,  & on  cher- 
chera les ' degrés  & minutes  du  mouvement 
^yen  de  Ljune  autour  de  fon  axe  qui  ré- 
pondent à cet  îrttérvâllé.  S’ils  ft)nt  égaux  à 
^lïçux  du  mouvement  apparent  de  la  Luné,  la 
Tâche  qui  par  ce' mouvement  apparent  avoit 
'été  tranfportée  du  point  S au  point  T fera  re- 
portée par  fon  mouvement  autour  de'fon  axe,' 
du  point  T au  point  «J  à l’estremité  de  l’ElIipfe. 
RKSX,  Si  les  degrés  du  mouvement  moyen  * 
de  la  Lune  autour  de  fon  axe  font  enTluspe-  ^ 
tite  quantité  que  ceux  du  mouvement  appa- 
rent, par  exemple  de  cinq  degrés  , on  pren- 
dra de  côté  ÿc  d’autre  du  point  S les  arcs  Sa  , 
Sè,  chacun  de  cinq-  degrés , & joignant  , 
fon  înterfeftîon  davéc  la  partie  dé  l’EI- 
lîple  quî^feft  àaiisU’hemirphere  apparent , r mar- 
quera la  fituation  de  la  Tache.  Si  le  mouve- 
•^ineüf  de  la  Lune  autour  de  fon  àxetcft^pîns 
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grand  de  cinq  degrés  que  fon  mouvement  ap- 
parent , la  Xache  fera  dans  l’hemifphere  de  la 
L.une  qui  nous  eft  caché , placée  dans  l’inter- 
fedioii/ de  la  ligne avec  Tautre partie  RXS 
de  l’Ellipiè. 

Four  trouver  la  fîtuation d’une  autre Tache*^ 
qui  étoit  , par  exemple , au  point  a , dans  le 
temps  que  la  Lune  étoit  dans  fes  nœuds  , on 
mènera  par  le  point  a la  ligne  bac  parallèle  à 
/)£,  qui  repréfente  l’Equateur  de  la  Lune  , 
lorfqu’elle  elt  dans  fes  nœuds,  & par  le  point 
K de  l’Ellipfe  RKS^  qui  repréfente  l’Equateur  ' 
de  la  Lune  dans  une  autre  fîtuation , la  ligne 
parallèle  au  diamètre 

On  décrira  fur/>c,  comme  diamètre,  le 
demi-cercle  bdc^  à.  du  point  on  tirera  ad 
parallèle  à C7,  On  prendra  les  arcs  SI,  Ri 
égaux  aux  arcs  Ec,  Ùb,  & les  arcs  l»,io, 
un,  égaux  aux  arcs  Sh,  Rg,  On  joindra  1»»,! 
o/> , qui  couperont  le  diamètre  TK  qui  palïe 
par  lé  pole'i^  de  l’Equateur  aux  points  k & q," 
Qn  divifera  kqen  deux  parties  égaés  aupomt 
Z,  par  lequel  on  mènera  la  ligne  ezf  parallèle,* 
à RS  qui  fera  terminée  en  e & en  / par  les 
perpendiculaires  te,  If,  tirées  des  points  /'  & / ' 
fur  cette  ligne  ezf,  L’ElIîpfe  ekfjq’  décrite^, 
fur  le  grand  axe  e f Sc  fur  le  petit  axe  kq  fe- 
préfentera  le  parallèle  de  la  Tache  a , lorlque 
le  pôle  de  la  Lune  eft  en 
On  décrira  fur  le.diametre  ^/Ue  demi-cer- 
cle erf,  fur  lequel  on  prendra  l’arc/r  fem- ‘ 
blable  à l’arc  c.d‘,  & du  point  r on  mènera  r s 
parallèle  i Q_C , qui  rencontrera  la  demie 
lipfe  esf , qui  eft  fur  l’hemifphere  apparent  de 
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la  Lane  au  point  s ^ lequel  marquera  la  fîtua* 
tion  de  la  Tache  a , lorfque  le  mouvement 
apparent  de  la  Lune  depuis  fes  nœuds  a été 
égal  au  mouvement  moyen  de  cette  Planete 
autour  de  fon  axe. 

. Lorfque  ces  môuvemens  ne  font  pas  d’une 
égale  quantité  , on  prendra  leur  différence  , 
que  l’on  portera  de  r vers  iC,  comme  en 
lorfque  le  mouvement  moyen  eft  plus  petit 
que  l’apparent  , & de  r vers  f comme  en 
lorfque  le  mouvement  moyen  eff  plus  grand. 
Menant  uy  parallèles  àrr,  le  point  x 

marquera  le  lieu  de  laTache;  lorfqueic  nrum- 
vement  de  la  Lune  autour  de  £bn  axe  eft  plus 
petit  que  fon  mouvement  apparent  autour  de 
la  Terre,  dt  le  points  , ce  même  lieu,  lorf* 
que  le  mouvement  de  fon  axe^ft  plus  .grand,  .j 
, On  trouvera  de  la  même  maniéré^  la  fftua« 
tion  des.autres  Taches  de  la  Lune  qu’on  com- 
parera à leur  fituation  i lorfque,  cette  Planete 
. étoiTdans.il^s nœuds,  pour  difeerner  l’effet  de 
la  jibraiion^pparente  de  la  Lune  qui  refaite 
de^  la  compolition  des^deox  mouvetnens  ex-^ 
pliqués  ci-delfus. 

Démonstration.  . 

* » » • » ' , , 

' Il  eft  aifé  d’expliquer  la  Théorie  de  ces  dif- 
ferentes operations.  Car  dans  la  Figure  3 ,•  la 
Lune  étant  éloignée  de  fes  nœuds  de  60  de- 
grés, le  pôle  de  fa  révolution  autour^de  fon 
axe  qui  .1^^-  en  / a du  aufli  s’éloigner  de  60 
dfegrés  ji||èÿoînt  I fur  le  cercle  HNl^  parallèle 
au  ptiuiv®®ff’Orbite  ACB  ^ & arriver  au  point 
AT  qui,  vû  de  la  Terre  placée  fur  le  plan  de 
l’prbite,doitparoître  répondre  au  ppint  le 
1 ‘ ' pôle 


i 
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pôle  de  l’Ecliptrque  a dû  avancer  en  meme 
temps  fur  le  petit  cerCle  GMB  à la  diftance 
de  60  degrés  du  point  G , & arriver  au  point 
M <\\\\  , vû  de  là  Terré,  répond  au  point  0 
du  diamètre  FG,  Le  cercle  lequel, 

lorfque  la  Lune  eft  dans  fes  nœuds,  palTepar 
le  pôle  du  Globe  Lunaire,  & par  celui  de  TE- 
cliptique,  a donc  dû  être  transformé  en  l’El- 
lipfe  POQp  qui  palfe  par  les  mêmes  pôles.  ■■  ■ 
L’Equateur  qui  étoit  alors  repréfenté  par  le 
diamètre  DCE  perpendiculaire  à C/,  doit' 
donc  aulïi  paroître  en  forme  d’une  EllipfeL 
dont  le'petit  demî-dîametre  CK  eft  égal 
•fînus  de  l’arc  IN.  L’intetfdftion  T ou  Z de 
■ cette  Elîipfe  avec  le  Colure  POQ^p  , marqué 
donc  le  lieu  où  la  Tache  qui  étoit  en  E au- 
Toit  été  tranfportée  par  le  mouvement  appa-  , 
Tent  de  la  Lune.  Mais  comme  le  Globe  delà 
'Lune  tourne  dans  un  fèns  contraire  autour  de 
fon  axe , il  fuit  que  lî  ce  mouvement  contrat 
re  eft  égal  au  mouvement  apparent,  la  Tache 
paroîtra  en  j à l’extremité  de  l’Éllipfe  qui 
' repréfente  l’Equateur  , & que  fi  ces  mouve- 
mens  font  inégaux  , la  Tache  fe  trouvera  an 
.point  do\xf,  de  l’interfedion  de  l’Equateur 
avec  la  ligne  a b , dont  les  points  a èi  b font 
• éloignés  du  point  des  arcs  Sb^  égaux 
à la  différence  entre  ces  deux  mouvement.  — 

A l’égard  d’une  Tache  * qui 'étoit  placée 
fur  le  difque  de  la  Lune  comme  en  a , dans 
le  temps  que  la  Lune  étoit  dans  fes  nœuds, 
les  arcs  Db.^  Ec,  mefurent  fa  déclinaifon  de 
l’Equateur  DE,  & l’arc  cd,  mefure  fa  diftan- 
ce au  bord  de  la  Lune  prife  fur  un  parallèle 
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â l’Equateur.  Suppofant  que  le  pôle  de  la 
Lune  Toit  arrivé  en  Qj,  par  fon  mouvement 
apparent , l’Equateur  de  cette  Planete  fera  re- 
prefenté  comme  dans  la  Figure  précédente 
par  l’Ellipfe  iCAviX'qui  a- pour  petit  axe^  la 
ligne  KX.  Maintenant  par  la  conftruâion 
l’arc  Ip  a.  été  pris  égal  à l’arc  S h , ajoutant 
de  part  & d’autre  l’arc  Sp  on  aura  l’arc 
égal  à l’arc  / qui  a été  pris  égal  à l’arc  £ c 
qui  mefure  la  déclinaifon  de  la  Tache  ai  l’El- 
lipfe parallèle  à l’Equateur  RKS  qui  en 
clt  éloignée  de  l’arc  pb  égal  à la  déclinaifon 
de  la  Tache,  repréfentera  donc  fon  parallèle, 
lorfque  le  pôle  de  la  Lune  efl:  en  ^ ; l’arc  fr 
ayant  été  pris  auffi  par  la  conftrudUon  fembla-  ' 
ble  à l’arc  cd^  diltance  de  la, Tache  au  hord 
de  la  Lune,  la  ligne  rs  parallèle  à rea- 
contrera  l’Ellipfe  eqf  ixa  poi.nt  /,  qui  déter- 
ininera  la  fituation  .de  la  Tache,  lorfque  le 
mouvement  propre  de  la  Lune  autour  de  fon 
, axe  eft  é^  à"  fon  mouvement  autour  de  la 
Xerre. . Enfin  , lorfque  ces  deux  mouveméns 
iont  inégaux , leur  différence  étant  portée  de 
côté  ou  d’autre  du  point  r,  qommc  en  / ou  ' 

• .en  U , les  lignes  tx  o\xuy  parallèles  à QC  ou. 
rr,  doivent  marquer  aux  points  ou  ^ la  fi-, 
tuation  de  la.Tache  ; ce  qu’il  falloit  démpii^.-^ 
trer.  > " * 
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dont  le  Rejfort  efi  parfait. 

Par  M.  Saulmon. 

-•  * 

* I.  T A ligne  où  fe  meut  le  centre  de  pc- 

JL#  fanteur  d’un  corps , eft  celle  où  fe 
meut  le  corps. 

IL  Si  deux  corps  fe  meuvent  fur  la  droite 
qui  joint  leurs  centres  de  pefanteur  , & qu’en 
l’inftant  du  choc  les  faces  qui  fe  touchent 
foient  perpendiculaires  à cette  droite,  les  corps 
fe  choquent  direâement. 

III.  Rçflbrt , eft  la  faculté  que  des  corps 
-ont  de  fé  repiettre  en  leur  premier  état, 
quand  une  force  les  en  a fait  fortir , & qu’el- 
. le  cefle.  , - " 

■ • IV.  Reflbrt  parfait,  eft  celui  qui  fe  déban- 

■ de  avec  une  vitefte  égale,  & femblable  à celle 
dont  été  bandé  , fans  qu’il  y ait  aucune 
p«te. 

PREMIERE  HYPOTHESE* 

• # 

Le  reflbrt  eft  parfait. 

• > V . ^ . . 

Seconde  Hypothèse. 

}•  - 

Quand  le  reflbrt  d’un  corps  fe  bande  ou  fe 

dé^ 

» jz  Mais  ï7ai,  . > ; - 
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débande , l’on  pourroit  peufer  qu’il  y a dans 
le  fluide  environnant,  ou  dans  le  corps  à ref-* 
fort  , de  petites  parties  d’une  certaine  dureté 
, ou  ténacité  capable  de  cau(cr  quelque  perte, 
dans, le  mouvement  qui  tend  à faire -le  bail  dé- 
ment ou  le  débaiidement  du  réTTort  , je  fais 
. abftraélion  de  ces  parties.  Je  regarde  le  corps 
' & le  fluide  comme  fi  elles  n’y  étoient  point 
& je  fuppüfe  que  le  mouvement- qui  fe  trou- 
ve dans  un  fluide,  ^s’y  conierve  j tandis  qu’il 
ne  fe  communique  point  ailleurs. 

^ V.  Un  tuyau  mou&  fins  rellort*  Rr,  tel 
qu’un  inteftin,  eft  attaché  ou  collé  à un  corps 
B que  je  fuppol'e  fans  relfort , par  exemple  à 
la  face  d’un  cube  , paflant  par  le  milieu  de 
cette  face  ; un  fluide  pu  un  liquide  quelcon- 
* que  , par  exemple  de  l’eau  coule  rapidement 
dans  le  tuyau.  Elle  aura  félon  la  nature  deux 
direélions,  l’une  à fe  mouvoir  dîreâement  fé- 
lon la  longueur  du  tuyau,  & l’autre  a femoü-« 
voir  Jatcralement , , en  fâifant  - des  efforts  con- 
« tihuels  contre  les  parois  intérieures  du  tuyau. 
^ Donc  11  on  le^fuppafe  d’abord  gonflé  autant 
' que  les  efforts'  latéraux  de  l’eau  pourront  le 
faire,  fes  parois  intérieures  en  foutiendront 
les  efforts;  par  conféquent  fi  le  cube*efl  en 
repos , il  y , demeurera. 

Si  un  I corps  A va  choquer  diredement  fe;. 
tuyau  , & que  l’effort  de  fon  choc  foit  plus 
grand  que  l’effort  latéral  de  l’eau , cette  force 
du  choc  applatira  le  tuyau  , & alors  l’effort 
latéral  que  l’eau  fait  contre  les  parois  intérieu- 
res du  tuyau  en  cet  endroit,  ne  fera  plus  fou-' 

tenu 

f »£•  I.  - î Fig*  *# 
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y tenu  en  cet  endroit  par  ces  parois  , mais  il 
ï agira  contre  les  deux  corps  A &l  B ^ poulîànt 
s Tun'en  arriéré  & l’autre  en  avant & il  agira 
e également  & femblablement  ainfi  contre  eux, 
ii  communiquant  à l’un  des  chocs  continuels  en 
I arriéré  & à l’autre  en  avant , jufquesà  ce  que 
les  deux  corps  A & B , & le  tuyau  avec  l’eau 
aillent  d’une  vitefTe  commune  , félon  la  di- 
pi  reâion  du  corps  choquant  A dans  rhypothefe 
;;  que  l’autre  corps  B , étoit  en  repos  avant  le 
choc:  par  conféquent  la  •force  totale  que  le 
li  corps  A a reçûë  en  arriéré  , quand  le  tuyau 
■f  achevé  d’être  applati , & que*je  reprélënte  par 
ic  la  grandeur  inconnue  &•  indéte|;ininée  /,  eft 
i égale  à la  force  totale  que  le  corps  B a reçûë 
en  avant  pendant  le  même  temps. 

K Dans  l’inftantque  les  deux  corps  A & B, 
::  le  tuyau  & l’eau  qui  coule  dedans  , commen- 

G cent  à fe  mouvoir  d’une  viteflè commune, »fe- 
ï Ion  la  direétion  du  corps  A choquant  , ce 
Z corps  n’agit  plus . fur  le  tuyau  , ni  par  con- 
iB  fcquent  fur  le  corps  B ; au  contraire  l’eau  qui 
a coule  dans  le  tuyau,  'continuant  de  faire  con- 
j tre  fes  parois  intérieures , des  efforts  latéraux, 
i elle  le  dilate  peu  à peujufqu’à  ce  qu’il  repren- 
iî  ne'  là  première  figure  , le  faifant  repafier  par 
toutes  celles  qu’elle  lui  avoit  fait  prendre  en 
I Papplatifiaiit,  donc  quand  le  tuyau  achevé 
lî  d’avoir  repris  fa  première  figure , l’eau  a enco- 
i;  re  communiqué  aux  deux  corps  des  forces 
égales  en  fens  contraire  , & égales  aux  deu:ç 
î premières,  chacune  à la  fienne.  Donc  à la 
0;  fin  du  choc  le  corps  A aura  reçu  2 y en  arxîe- 

% re,  & JB,  2 /en  allant.  • , , 

VI.  Si  le  * corps  A avoit  auffi  un  femblablè 
. * ■ i ^ tuyauj 

¥ fig.  3*  ^ 
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tu^'au,  & femblablemcm  fitué,  & qu’il  y cou- 
lât auffi  un  fluide  ou  liquide  quelconque , par 
exemple  de  l’eau  qui  le  tint  gonflé,  & que  le 
tuyau  .du  corps  4 rencontrât  diredement  le 
' tuyau  du  corps  B,,  de  telle' forte  que  la  force 
du  choc  fût  capable  de  ûirinonçer  aufîi  les  ef- 
'■  forts  latéraux  de  l’eau  qui  coule,  dans  le  tuyaii 
du  corps  A , ce  tuyau  s’applatiroit  auffi  en 
même  temps  que  le  tuyau  du  corps  B , & pen- 
dant ce  temps-là  .l’eau  qui  couleroit  dans  le 
' tuyau  du  corps  A , feroit-  auffi  .deux  efforts 
' contraires  égaux  entre  eux  , l’un  qui^  poufTe- 
roit  le  corps  A en  arriéré, -l’autre  qui  poulîe- 
roit  le  corps  B^euiavant  , 6d  ..cela  arriveroit 
'ainfi,  tandis  $ue  les  tuyaux  s’applatiroient,  & 
ils  s’applatiroient  jufqu’à  ce  que  les  deux  corps 
A & B allaffent  d’uue  même  viteffe  ; & : alors 
i’eau  qui  coule  dans  les  tuyaux  , ne  trouvant 
plus  une  force  contraire  à fes  efforts  latéraux 
capable  de  les  contrebalancer  ou  foutenir,elle 
dilatgroit  ces  tuyaux  peu  à peu  , & elle  leur 

■ feroit  reprendre  fucceffivement  les  mêmes  fi- 
^ gures  qu’ils,  avoîenc  pris  en  s’applatîffant. 

Hile  feroit  donc  encore  contre  les  corps  A 

■ & B des' efforts  contraires,  & ceux  que  fe- 
roit alors  l’eau  d’un  même  tuyau  feroient 

' .encore  égaux  entre  eux  , & à ceux  qu’elle 

avoir»  fait  contre  les  mêmes  corps  , quand 
çe  tuyau  s’applatiffoit.  Par  conféquent  fi 
quand  les  tuyaux  achèvent  d’être  applatis^  la 
^grandeur  inconnue  & indéterminée  y defîgiie 
' encore  .la  fomme  des  efforts  que  l’eau  du 
tuyau  du  corps  B a fait  contre  le  corps  A 
en  arriéré  ; & fi  la  grandeüK  inconnue  & in-, 
déterminée  f -défigne  la  fomme  des  efforts 
que  l’eau  du  tuyau  du  corps  A a fait  pendant 
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le  même,  temps  -contre  le  corps  B en  avant ^ 

& que  l’on  fuppofe  -f-/+  ^ = + « ; l’on  au- 
ra +'/ 4*  ^ ou  « , égal  à la  force  inconnue 
que  le  corps  aura  reçue  alors  en  arriéré, 

• l’on  aura  auffi  +/+i  ou  Z égal  à la  force  in- 
connue que  le  corps  B aura  reçûë  en  avant, 
niais  quand  les  tuyaux  auront  repris  leur  pre- 
mière figure,  l’on  aura  if+it  ou  %z  , égal  à 
la  force  inconnue  que  le  corps  A aura  reçue 
en  arriéré,  &’  l’on  aura  auffi  2/+2/ou’2« 
égal  à la  force  inconnue  que  le  corps  B aurt 
reçûc  eu  ayant.’ 

' ..C’eft  ainiî  que  l’on  peut  expliquer  le  bande- 
ment  & le  débandemem  des.  corps  à reflTort 
. par  le  moyen  d’une  matière  fubtile  qui  coule- 
roit  en  leurs  pores.  Car  l’on  peut  regarder 
ces  pores  comme  autant  de  tuyaux  capables 
'd’être  rétrécis  par  la  force  des  corps  qui  fe  ■ 
choquent,  & rétablis  en  leur  premier  état. par 
les  chocs  latéraux  continuels  de  cette  matiè- 
re. . Ôn'  peut  encore  les  expliquer  en  celte 
forte.  . .. 

VII.  .Si  l’on  bande. un  arc. appuyé*  par  un  ' 
bout  contre  un  plan  , l’on  feni  à l’extreniité 
.que  l’on  tient  & que  l’on  courbe  , des, efforts 
‘contraires  à ceux  que  l’on  fait  pour  le  bander. 
Ces  efforts  que  l’on  fent , & qui  fe  font  con- 
tre le  plan  d’appui , font  les  effets  du  reflbrt 
de  l’arc,  & ce  reffort  agit  également  en  fens 
contraire  contre  la  main  qui- le  bande,  la 
pouffant  en, arriéré  & contre  le  plan  d’appui, 
le  pouffant  en  avant,  & il  agît  ainfî  tandis  que 
l’on  bande  l’arc.-  - 

Lacaufede  ces,  efforts  eft  ou  une  malîere 
' Mem,.i72I.  ' ' //  fub- 

' y Fig.  4* 
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fubtile  qui  coulant  à travers  les  pores  rétrécis 
de  l’arc  , tend  par  des  chocs  latéraux  conti- 
nuels qu’elle  fait  en  ces  pores  , à le  redrelïêr 
& à lui  faire  reprendre  fa  première  figure, 
comme  l’eau  du  tuyau  de  l’article  yme.  ou  bien 
l’on  peut  concevoir  que  quand  on  courbe  l’arc, 
il  devient  en  fa  convexité  plus  long  qu’il  n’é- 
toit  auparavant  ; qu’il  fe  fait  en  cette  convexi- 
té de  petites  fentes  nombreufes,  & que  quan- 
tité de  petites  parties  fe  foulevent  en  forme  de 
lames,  lailïànt  entre  elles  & l’arc  des  elpaceç 
très-petits;  que  ces  fentes  & ces  .cfpaces  font 
remplis  d’une  matière  fubtile,  & trop  petits 
pour  admettre  le  fluide  extérieur  environnant; 
que  ce  fluide  agit  par  des  chocs  continuels  de 
dehors  vers  le  dedans  de  ces  efpaces  & de  ces 
fentes  avec  plus  de  force  que  la  matière  fubti- 
le n’agit  de  dedans  en  dehors,  comme  il  arri- 
ve quand  deux  marbres  appliqués  dans  le  vui- 
de,  font  fufpendus  en 'l’air  grofîier  , ou  que 
l’on  tire  le  pifton  d’Àneferhigiie' bouchée; que 
par  conféquent  il  tend  continuellement  à rap- 
procher dé  l’afc  ces  petites  lames,  à fermer 
les  fentes  *,  & à lui  faire  reprendre  la  figure 
qu’il  abandonne  , d’où'  il  fuit  que  ces  chocs- 
continuels  de  ce  fluide  extérieur  peuvent  être 
la  caufe  des  efforts  que  l’on  fent  en  bandant 
l’arc,  contraires  à ceux  que  l’on  fait  pour  le 
bander.  ■ ’ " '' 

Vlîl,  *Si  deux  arcs,  a,  bandés  par  une 
même  corde  , touchant  par'leur  pointe  com- 
mune P un  corps  5'(àps  reffort  , & qu’un 
autre  corps  /f  fans  reffort  choque  direâement 
l’autre  pointe  A , de  telle  forte  que  la  dircc- 

ioi 
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tion  de  la  corde  NP  paflè  par  les  centres  de 
gravité  des,  deux  corps  , ces  arcs  en  fe  ban-« 
dant  feront  encore'  des  efforts  égaux  en  fen^ 
contraire  , l’un  contre  le  corps  A en  arriéré, 
& l’autre  contre  le  corps  B en  avant',  & ils 
en  feront  autant  en  fe  débandant  : les  caufes 
de  ces  efforts  font  les  mçmes  que  celles  dé  l’ar- 
ticle 7me. , . ^ 

. IX.  * Si  plulîeùrs  arcs  ont  une  corde  com.i 
mune  i\TP.qui  les  bande  , ou  qu’étant  fan» 
corde,.,  ils  ioient  propres  à fe  bander,  & qu’il» 
Jlçhévent  une  révolution  autour.de  la  corde 
QU  d’un  axe  commun,  ils  formeront  un  corps 
fblide  à reffbrt , où  les  points  N & P feront 
les  pointes  communes  des  arcs.  Si  deux 
corps  ainli  formés , A & B , quelque  foit  -la 
courbure  dés  .'arcs , fe  choquent*  directement  ^ 
iè  rencontrant  par  les  pointes  communes  P,», 
des  arcs,  & que  le  corps  A fe  meuve  en  avant, 
les  arcs  qui  les  forment  fe  banderont , & alors 
ceux,  qui  forment  le  corps  A , ^feront  des  ef- 
forts’contre  le  corps  B,  Iç  pouffant  en, avant, 
de  ils  en  feront  en  même  temps  contre  le 
corps  A , le  pouffant  en  arriéré.  De  même 
les  arcs  qui  forment  le  corps  B fe  bandant , 
feront  contre  le  corps  A des  efforts  qui  le 
poufferont  en  arriéré  , & ils  en  feront  en  mê- 
me temps  contre  le  corps  B qui  le  poufferont 
én  avant.  Les  mêmes  chofes  arriveront  en- 
core quand  les _ arcs ^fe  débanderont,  &^ces 
efforts  iffus  des  arcs  d’un;mcmé  corps  feront 
chacun  .ég^ux  entre  eux,  & leurs  ^caufes  lè- 
roiit  les  mêmes  que  celles  de  l’art,  yaie. 
r.  Par  cmiCéquent  ff  quand  les  pointes  des  arc» 
■ • • 
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qui  forment  les  corps  achèvent  d’être  applaties 
où  courbées  ou  bandées  , là  grandeur  incon- 
nue & indéterminée  /défignc  encore  la  fom- 
me  des  efforts  que  les  arcs  qui  forment  le' 
corps  B 'ont  communiqué  au*  corps  A en  ar- 
riéré; &'  fi  là  grandeur  inconnue  & indéter- 
minée t , defigne  encore  auflî  la  fomme  des 
efforts  que  les  arcs  qui  forment  le  corps  A 
ont  communiqué  pendant  le  même  temps  au 
corps  B en  avant,  & que  l’on  fuppofe-encore 
l’on  aura  encore  ; comme  en  l’ar- 
fîcle‘5-«ne,/+r,  ou  Zt  égal  à la  force  incon- 
nue que  le  corps  A aura  reçûë  alors  en  arricr 
ré;  l’on  aura  auflî  f+t  oü  z égal  à 'la  force 
înconnuë  que  le  corps'Baura  reçûë  en  avant. 
Mais  quand  les  arcs  qui  forment  les  corps  au^ 
Vont  repris  leur  première  figure  , l’on  aura 
ou  i z égal  à la  force  înconnuë  qiie 
le  corps  A aura  reçûë  eri  arriéré,'  & l’on  aura 
auffi  2/+  ir  ou  22;  égal  à la  force  înconnuë 
•que  le  corps  B aura*  reçûë  en  ayant  ; ce’  qui 
s’accorde  avec  les  forces  de  l’article  6me.  ' ' 
X.  î>i  deux  corps  quelconques  durs  à ren- 
fort fe  rencontrent , ils  peuvent  être  regardés 
, comme  formés  d’une  infinité  d’arcs  propres  à 
fe  bander  , dont  les  pointes  aboutilTcnt  d’une 
part  en  chacun  des  corps  aux  points  , aux  en- 
droits où  fe  fait  le  choc  , ’& de  l’autre  part  aux 
points  aux  endroits  oppofés  : donc  ces  corps 
en  fe  bandant  & en  fe  débandant  V fubîront 
encore  les  mêmes  loix  que  ceux  de  l’article 
pme.  & les  caufes  feront  les  mêmes  que  celles 
de  l’art.  6®e.  * . . 

' XI.'  L’air  groflîer  peut  être  regardé  comme 
un  compofé  de  petites  parties  branchuës,dont 
lés  tiges  & les  rameaux  fontàreübrt  & propres 

" i 
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à fe  bander.  Donc  fi  ou  l'introduit  par  vio- 
lence en  un  balon  , ils  fe  ^courberont  & de- 
vîendront'des  arcs'batuiés.''  Har  Conféquent  fi 
deux  balons  remplis  d'air  grolîier , & en  gen©^ 
ral  remplis  de  petites  parties»  quelconques  I 
reflbrt  bandées  ou  propres  à fe  bander  , ‘ fe 
choquènt’diredtcinent , ils  fubiront  encore  les 
mêmes  lois,  que  lès  corps  de  l’article  8m«.  & 
les  canfes  feront  les  mêmes  que  celles  de  l’ar- 
ticle 6mc.  ,r‘  ' [ ^ . 

• XII-  Si  l’on  conçoit  des  corps  formés ’di^ 
divers  .petits  balons , femblables  à ceux  de  l’ar- 
ticle io!"Ç. '&  en  general  formés  de  petites  cel- 
lules fouples,&  pliantes  » mais  remplies  de  pej^ 
tites  parties , grains  ou  grumaux  à reflbrt, pro- 
pres à fe  bander  I ces  corps  fubiront  encore 
les  mêmes  loix  <lue  ceux  de  l’article  lo»*.  & 
par  conféquent  lejs  mêmes  encore  que  les 
corps  de  l’art.  & lés  caufes  feront  enco- 
re les  mêmes -.que  celles  de  l’article  6«ï>e.  ' 
XIII.  Tous  les  corps  à reflbrt  peuvent  être 
reprefentés  les  uns  par  ceux’  des  articles 
& ,8rac.  les  autres  par  ceux  des  articles  lorac.  flt 
iirae.  & les  autres  par  des  chofes  femblables, 
& qui  agiront  femblablement  donc’  en  gene- 
ral fi  deux  corps  quelcontïlies  à reflbrt  fe  ren- 
contrent direétement,  ils  fubiront  en'fe  ban- 
dant & en  fe  débandant  les  .mêmes^  loix  que 
ceux-des  articles  6me.  & les  caufes.  dé 

leurs  efforts  contraires  feront  les  mêmes  que 
celles  de  l’article  61^1^  . , * - .<i 
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Xàts  majfês  ^Jès  vitejfes  de  dtetix'  corps  queU 
/ conques  dont  le  rejfort  efl  parfait-^  qui  Je' 
choquent  dire6lewent  ^ étant  données  trouver 
leurs  v'ttejj[es  après  le  choc.  “ , 


Oa  les  corps  avant  le  choc  vont  de  même 
part,  ou  ils  vont  à l’encontre  Tun  de  l’autre. 
Çe  qui  fait  deux  casi  - ^ ‘ 

S’ils-vont  de  même  part  ,;ü  faut  que  celui 
qui  fuit  aille  plus  vite  que  celui  qui  précédé, 
'mais  s’ils  vont  à l’encontre  l’un* de  l’autre,  ils 
peuvent  aller  plus  ou  moins  vite  l’un  que  l’au» 
tre  îndiitînélement. . ' 

' " Les  grandes  lettres  de'  l’alphabet  reprefen- 
tent  les  mafl'es  des.çorps,  le^  petites  reprefèn- 
"tent  leurs  vitefles*  '''  ' '' 

, La  première  grande  lettre  yf 'reprefente  la 
maflè  du  premier  , & le  plus"  vite  avant  le 
çhoc  quand  il  y en  a un  , celui  qui  ïè 
meut  iGÛjours  du  côté  politif  avant  le  choc. 

La  fécondé  grande  lettre  B reprefènte  la 
mafle  du  fécond, &. le  plus  lent  avant  lechoej 
quand  il  y en  a un , & celui'qui  fe  meut  du 
côté  négatif  avant  le  choc  , quand  les  corps 
vont  alors  à l’encontre  l’un  de  l’autre.' 

, Les  deux  premières  petites  lettres  a\  re- 
prefentent  les  viiefles  connues  de  ces  corps 
avant  leur  choc;  la  première,  'tf,  celle  du  pre- 
mier ; la  fcconde  b , celle  du  fécond. 

Les  deux  petites  lettres  fuivantes  r,  e,  re- 
prefentent  leurs  viteffes  inconnues  après  le 
cjipc  , quand  les. corps  avant  le  choc  vont 
H'e  même  part  ; là  première  c ,*  celle  du 

pre« 
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premier;  la  fécondé  celle  du  fécond, 

• Les  deux  petites  lettres  fuivantcs  /,  g,  repre- 
fentent  leurs  vitelfes  inconnues  après  le  choc, 
quand  les  corps  avant  le  choc  vont  à l’encon*» 
trê  fun.de  l’autre  ; la  première/,  celle  dt^ 
pr^îer;  la  fécondé  ç,  celle  du  fécond. 

Pobmets  dans  cet  ordre  la  letitc  i caufi: 
qu’elle  eft  la  charaèleriftiquedes  différentiel  les. 
Çelapofé,  - , 

Premier  Cas.  Ou  les  corps  vont  de  même 
part  avant  le  choc.  - ' : ' - , d 

* Quand  le  reffort  achèvera  d’étre  bandé, 
l’on  aura  par  les  articles  6«»«.  9*ne.  & I3«»c.  li^ 
mouvement  ou  la  force  ‘du  corps  A , favoir 

A a — Z.  Celui  du  corps  B fera  -\.Bh~Pzm 
Mais  quand  le  reffort  achèvera  d’être  débandé^ 
l’on  aura  par  les  mêmes'  articles  le  mouve- 
_ ment  ou  la  force  du  corps  A^zZ-^Aa-^iZy&c 
celui  du  corps  B fera  + B ^ + 2 1 , ce  qui 


donné  , & e = + 


B 


or 


quand  le  reffort  achevé  d’étre  bandé-,  les  deux 
corps  tendent  à fe  mouvoir  d’une  viieffe  com* 
mune,  & ils  peuvent  alors  être  regardés  com- 
me un  même  corps  qui  tend  à.  le  mouvoir; 
donc  fi  la'fomme  des  mouvemens  que  les 
deux  corps  ont  alors  eft  divilèe  par  celle  de 
leurs  maffes  , le  quotient  ’ fera  cette  vitefiè 
commune,  mais  la  fomme  dé  leurs  moùve- 
mens  efl:  alors-4-yf/ï  — ?;-4-'B^-*-tz=4- 
Aa~^Mb;  donc  leur  viteffe  commune  eft  ■ -H  ' 


î multiplie  parla  maffe  du  corps 
B,  & j’ai  en  cet  înfrant  le  mouvement  ou -Je 


) 


f 
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aQoniént  ou  la  force  du  corps  B ' ^ î 

* ■ ■ I J 

liiaîs  par  ce  que  l’on  vient  de  démontrer  le 
mouvement  ou  la  force  du  même  corps  B , eft 
auffi  en  cet  inïlant  + « , 'l’on  aura  donc 

^ + 2=H -,  ce  qui  donne  « = 

Si  l’on  met  cette  valeur  de  « 

■ ■:  V-  ■ ■ 

^A  T B 4— ~1— 2 Bb  ^ 

7 ^ 


^ Ba  -*■  ^lîb 


CD  celles  de  f & e,  l’on  aura  c =r 
ire'— 

î - ' . 

Second  Cas,  Si  quand  les  corps  vont  àl’en*^ 
Contre  l’un  de  l’autre,  l’on  nomme /larviteflè 
d’iin  corps  A après  le  choc  & ^jcelle  du, 
corps  B ; & que  dans  les  valeurs  de  c & e, 
priles  dans  le  premier  cas , l’on  change  lea 
ijgnes  des  cellules  où  fe  trouve  b , l’on  aura 

pour  le  fécond  cas  z ==  % / == 

, -ytA  Ba  — iBé  „ ___  B b b — p IkAa 

“t"  wî_f5  • z:ç:âZj^-b  i 

ce  qui  s’accorde  avec  les  Formules  que  Mi 
Newton  & M,  Kcil  ont  trouvées  à leurs  ma- 
niérés» • « '■ 


Autre  Dentonfîration  du  premier  Problème  , r/- 
r/e  du  rejjort  en  general. 

Trois  corps  ont  leur  centre  de  gravité  fur 
une  même  droite.  Celui  du  milieu  eft  à ref-^ 
fort  & en  repos.  Les  deux  autres  ■ font  fans 
reflbrt , & le  frappent  avec  des  forces  égales, 
l«e  relibrt  en  fe  bandant  refilte  , & fak  des 

efforts 
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efforts  égaux  contre  eux,  pouffant  Tun'  en  ar- 
riéré, & l’autre  en  avant  ; il  femit  encore  des 
efforts  égaux  contre  les  corps  en  fe  débandant* 

Î'OufTant  l’un  en  arriéré  & l’autre  en  avantv 
L/a  irtêmeioi  fubfiileroît  encore.,  fi  les  corps 
étoieqt  dans, un  batteau  ,'  ou  qu’ils  eufîcnt 
d’ailleurs  une  vîteffe  commune  , foit  en  les 
pouffant  avec  la  main , foit  qu’avant  le  choc 
leurs  mouveinens  euffent  été  inégaux  , & que 
le  plus  fort  emportât  les  deux  autres  avec  lui, 
pendant  que  le  reffort  fe  bande  & fe  débande.' 
La-méme  loi  fubfifteroit  encore,  fi  l’on  ôtoit  . 
le  corps  du  milieu^  & que  les  deux  autres  fufr, 
fent  à reffort,  & qu’ils  fê  cboquairent.direéle- 
ment,  car  la  partie  du  reffort  qui- s’applatiroit 
feroit  là  fondion  du  reffort  du  milieu.  La‘ 
-même  chofe  arriveroit  encore ,,  fi  l’un  des 
deux  corps  étoit  en  repos  , & que  l’autre  le 
choquât.  Car  la  vitelïè  de  l’un  étant  moin- 
dre que<celle  de  l’autre,  il  faudroit  que  lè 
reffort  fe  bandât,  car  un  corps  dont  le  reffort 
cft  parfait , ne  peut  communiquer  du  mouve-  - 
ment  eu  ligne  droite,  qu’il  ne  s’applatiflè  , à 
caufe  qu’il  participe  en‘  quelque  forte  de  la 
nature  du  fluide , qui  ne  peut  pouffer  fans  cé- 
der. Doue  dès  que  le  corps  commence  à 
s’applatir  , il  fe  bande,  autrement  on  ne  le 
regarderoii  plus  commeun  corps  dont  le  reffort 
éü  parfait , mais  comme  un*  corps  dur  fans 
reffort,  ce  qui  feroit  contre  l’hypothefe.  Or 
le  reffôrt  ne  refîfte  en  fe  bandant ,'  que  par  Ta  . 
caufe  du  reffort  qui  s’oppofe  à fon  bande- 
ment , & il  n’agit  en  fe  débandant  , que  par  la 
même  caufe;  donc  fi  deux  corps  quelconques 
à reffort  fe  choquent  avec  des  forces  quèlcon- 
ûucs,‘  la  caufe  du  reffôrt,  tandis  qu’il  fe  ban- 
■ - Hs  . de, 
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de,  agit  également  contre  eux  , poufl&iit  l’un 
en  arriéré  & l’autre  en  avant , & elle  agît  en- 
core également  contre ' eux  , quand  il  fe  dé- 
bande, pouffant  l’un  en  arriéré &•  l’autre  en 
avant.  Par  conféquent  leurs  vîteffes' après  le 
choc  font  données.'  En  voici  le  calcul. 

: Les  corps  vont  de  même  part.  *'  Soit  A- la 
maffe  du  plus  vite  avant  le  choc,  a fa  vîtefle; 
B,  la  maffe  du  plus  lent,  ^fa  vîteffe  , & z la 
force  que  Je  reffort  communique  à l’un  des 
deux  en  fe  bandant  , l’on  aura  ^ quand  le 
reffort  achevé  d’être  bandé  ,• 
mouvemeut  du  corps  ^ & B h-\-zr±2  au 
jTïOuvenient  du  corps  B-.,  ■ Mais  quand  te  ref- 
fort  achèvera  d’être^  débandé  , l’on  aura 
'■jla — izz=  au  mouvement  de  , Sc Bi> iz:= 
au  mouvement  de  B , & divifant  par  les  mal^ 
fes , l’on  aura  les  viteffes  après  le  choc  , fa- 

— 2Z.  ‘ ' ' » P 

.voirf= — pour  le  corps  .«;,■&  e=r 
^ pour  le  corps  B.  • . . . , . 

Mais  quand  le  reflbrt  acheve.d’être  bandé, 
les  corps  vont  d’une  viteffe  comipitine,  le  plus 
fort  l’emportant  fur  le  plus  foible  , donc  fi  la 
quantité  de  leurs  mouvcmeos,/f  « — z + B^^ 
z~Aa~\-Bb  eff  .divifëç.  par,  J?i  fominâ  des 
.maffes.  le  quotient  fera  la  viteffe  -commune 

Si  on  la  mpUipîieparB  ; le  pr^ 

'duit  fera  le  mouvemerit  que  le  corps  'B'  avdit 
en  Pmftani  que  le  reffort  achevqît  d’étre  ban- 
'dé,  mais  ce  mouvémènt  étoît  aufli 
donc  fi  l’on  en  faiî  uüé  égalité  l & que  l’on 
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dégage  z , ' l’on  aura  « = + ^ ce  qui 

«fcnne,  en  mettant  à la  place  de  z fa  valeur, 

^ — 1~  zBb—-B*  ■ ■ 

[ ' B 3 . ' w^—  [-/?  } 

lorfque  les'‘cor[)s  fe  meuvent  de  même  part* 
avant  le  choc.  Mais  sMls  fe  meuvent  alors,  en 
fens  contraire,  l’on  aura  h négatif,  donc  en  chan- 
geant les  fignes  des  cellules  où  fe  trouve 
l’on  aura  les  vitefTes  après  le  choc  , favoîr 

pour  le  corps  A là  vîteflè/r=-4- 

& pour  le  corps  B la  viieffe,g=: — 

les  mêmes  que  l’on  a trouvées  ci-devant. 


‘ PROBLEME*  II.  V*. 

. • J ' 

Les  r/iaJJ'es  ^ les  vitejfes  de  deux  corps  quekoii*. 
qnes  dont  les  centrjts  de  gravité  fe  meuvent  ' 
fur  une  même  droite  étant  données , ^ i'ixter- 
valle  entre  ces  centres  avant  qu'ih  fe  meuvenp 
étant  donné  auffi  , trouver  la  vitejje  de  leur 
centre  de  gravité  commun. 

Soient  encore  & B , les  malles  ; a & 

•leurs  vitelfes  rerpç^ivçment , & que  a foitpo- 
■ütif  * .&  la  plus  grande  vitelTe  , quand  elles 
font  inégales.  Soit  aufli  / l’intervalle  entre 
;les  centres  de  gravité  des  corps  avant  qu’ils 
commencent  à fe  mouvoir,  . L’on  aura  alors 

itf.+  B : ip  : : / : eft  à un  quatrième  terme 

5=  à l’intervalle  entre  le  centre  de  gravité  du  , 

H 6 corps 


/ 


Digilized  by  Coogic 


ï8o  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

corps  .dont  la  maflfe  eH  & lecentre.de  gra-. 
vité  commun  des  deux  corps. 

Ou  les  corps  fe  meuvent  de  même  fens  ^ 
ou  en  fens  contraire  en  s’approchant  l’un  de"' 
l’autre,  ou  en  fens  contraire  , en  s’éloignant, 
l’un  de  l’autre;  ce  qui  fait  trois  cas.  , 

Premier  Cas»  Que  le  centre  de  gravité  du 
corps  ait  décrit  .une  certaine  longueur  in- 
connue = jf,  & que  le  centre  de  gravité  du 
corps  B ait  décrit  aulîî  pendant  le  même 
temps  une  longueur  inconnue  =y  , les  vitef- 
fes  font  comme  les  longüeurs.  parcourues 
pendant  le  même  temps.  L’on  aura  donc  a : 

Donc  l’intervalle  entré  les, 
centres  de  gravité  de  & B eft  alors  -H/— 
/+y=l-x+L‘  Donc 


fi  l’on  fait  .(4  + B : B : : 


a 


eft  à ua 


quatrième  terme 


Bnl—]-Bb.x  — Bax  

“T;  ^4— pi*  . — .O.,  te 


terme  fera  l’intervalle  compris  alors  entre  le 
centre  de  gravité  du  corps  ^ & le  centre^de 
gravité  commun  des  deux  corps.  • J?ajoute 
JC  à cet  intervalle  , j’aurai  l’intervalle  qui  eft 
alors  entre  le 'centre  de  gravité  commun  & le 
■point  où  le -centre  de. gravité  du  corps  étoit 
avant  quS'l  ft  mûr  ; & il  eft  jc^K.  Or  parce 
que  les  corps  vont  de' même  lens  , le  centre 
de  gravité  commun  avance  en  avant.  Que  la 
longueur  inconnue  qu’il  a parcourue  , pendant 
le  temps  inconnu  que  A a parcouru  x , .foit 
+ r , & foit  « la  vitdfc  inconnue  dé  ce  ceft- 
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tre  , j’aurai  x:r\:  a : «=  J’aurai  aufli 

+ Z[Z+B  ^-Z^ZÇr-~  ~ a l intcrval- 

le  qui  cft  alors  aufli  entre  Je  centre  de  gravite 
commun  & le  point,  où  le  centre  de  gravite 
du  corps  A étoit  avant  qu’il  fe  mût.  Je  fais 
une  égalité  de  ces  deux  valeurs  , & j’ai 

+ A ^ JJ ^ > Je  mets  à la  place  de 

K A. valeur &;je  dégage  a-,  Enfuite  je  mets 
en  la  valeur  de  «,  la  valeur  de  a- J & je  trouve 

^4— {-B2  • : • 

» = ^\À-fr-  . ..  V . , 


Second  Cas,  E faut  mettre  dans  le  calcul 
du  premier  cas  , '— ■ > à la  place  de  Le 

centre  de  gravité,  commun  peut  alors  aller  en 
avant  dans  le  fcns  poÏÏtif,  ou  en  arriéré  dans 
Je  feus;negatif  d’où  il  fuit  que  quand  l’on 
fuppofe  qu’il' va’en  av’ant,'  il  faut  mettre  + r 
dans  le  calcul  du  premier  cas  ; & quand  l’on 
fuppofe  qu’il  va  en  arriéré,  il.fautmettré  — r. 
Mais  quelque  foit  l’bypothefe  que  l’on  fa/Te 
de  H- r.  ou  de  — r,  l’on  trouvera  toûjours«=: 

♦ Q h ,,  / 

- Troi/i/nte  Cas,  IL  faut,  mettre  dans  le  calt 
-xul  du  premier  cas.-4-^;,,à  la  place  de  -r-  a ; 

■ & l’ori  peut  y mettre  + r ou  -- r r , à la  place 
:).r  ; mais* quelque  foit  l’hypotbcfe  que 
Ton  faflc',  l’on  trouvera  toûjours  » =r  -- 

'ce  qui  eft  connu  d’aîHeurs' par  U 
formule  Ûû  pièmicr  cas.  ' Car  quand  les  corps. 

{i.. ^ -».»  y ■' ‘ ^ vôjrt 
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vont  % l’eacontre  l’un  de  l’autre , alors  a de- 
meure pbiitif,  & ^ devient  négatif  : donc  fi 


en  . la  formule  ilu  premier  cas  . l’on  .'change  iç; 
ligne  de  la  cellule  où  crt  l’on  aura  pour  lê 


« , ■*  sAd-^Bh 

fecoïid  cas  « 


- I 


l: 


J. 


''Semblablement  quand  les'  corps  s’éloignent 
l’un  de  l’autre  , demeure  pofîtif , pendant 
que  a devient  négatif  : donc  lî  en  la  formule 
du  premier  cas  l’on  change  le  figtte  de  la  cel- 
lule bù  eft  l’on  aura  pour  lié  trOifiéittebai 


MM  ^ ^ ^ 


;7 


; * , , : I . 


C O R O LL  AI  R E S.  ' 


I.  Si  dans  les  valeurs  de  f & /,  l’on  or- 
donne les  numérateurs  par 'rapport' à la  lettre 
jf  \i  & qu’on  les  divifc  par  \ .de  même 

fi  dans  les.valenrs  de>  & l’on  ordonne  les 


numérateurs  par  rapport,  à la  lettre  fl.,  & 


qu’on  les  divife  par  ü-4-4,  l’on  aura  c =-f-« 

Z B ^ ' ' I ' Z B B ■ T ' 2 b Z \Ài 

u4^B  y ^ f-ô  > 

ZS^t"^ZBb  _ J f g 


A ‘ t ^ • ZB^^Zav  , _ _ f * (■Zi>! 

4"  "o-f. 


d’où  je  tire  ces  deuxtloîx  generales, 

, La  prémîéré;  ‘ Pour  trou vet  aprè«;  le 'choc 
. la  vîtelTe  du  corps  le  plus  vite  avanfle  <hoo, 
il  faut  faire,  comme  la  fomme  des  maflfes  eft 
4u  double  de/ la  maflè  du  plus  .lent  avant- le 
choc,  ainfi  la  vitéffe  relpél&ivè  dès deui  corps 
iRvantile-ehoç  éfri  un,  quatrième,  terme,  qui 
'tétant  ôté  dé*  la.vUçiTe  QU  plus* Vîfe' avant  te 

choc  . 


c 

1 
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choc,  donne  : fa  • vitefle  après  le  choc. 

: La  fécondé.  '.Pour  trouver  après  le  ,choc 
lavîteflèdu  corps  le  plus  lent ‘ayant,  le  .choc, 
il  l^ut  faire,  comme  la  fomme  des  mafles  eft 
au  double  de’ la  maffe  'duiplus  vite  avant  lè 
choc',  ainfi  leur  vitefle  refpeâive  avant  le 
chpc  eft  à un  quatrième  terme  , qui  étant  a- 
joûté  avec  la  vitefle  du  plus  lent  avant  le  choc, 
donne  fa  vitefle  après  le^choc.  ; , ‘ i-,  . 

• Lorfqu’avant  le  choc  les  corps  vont  de  mê- 
me part,  leurs-  viteflès  tlbnt  i toûjoufs  inéga- 
les ; mais  quand  ils  vont  à l’enctnitre  Tun  de 
l’autre,  elles  peuvent'  être  alors; égales?  'Si 
elles  le  font,  pour. trouver  les  ^vîteflèsi  après 
le  choc,  il  faut  mettre  dans  les  réglés,  au  liea 
du  plus  vite,  celui  dont  la  dircâion  eft  pofî- 
tive;  & au  lieu  du  plus  lent,  celui  dont  la  di- 
reôion  eft  négative,  & l’on  aura  les  viteflès 
après  le  choc.  Car  dans  le  fécond  cal,^lc 
plus  vîte  avant  le  choc  atoûiours  la  dîredh'on 
polltive’,  & le' plus  lent  la  négative  ; donc 
quand. les  viteflès  deviennent  égales  i l’on  peut 
mettre  à la  place  du  plus  vîte  celui  dont  la 
dîreélion  éft''pofîtîve;  & à'  la’ placé. du  . plus 
lent , celui  dont  la  diredîon  eft  negativ^,  > 

Quand  l’un  des  corps  eft  en  repos , alors  il 
eft  le  plus  lent,  donc  les.regles  .lui  convieit- 
Tient  encore,  par  conféquent  elles  font  gene- 
rales. 'î  : 

La 'démonftratîon’ du  fécond  Problème  eft 
<dlaite  par  elle^ même.'  Celle  du . premier  ne 
"l’eft  pas  moins.  Elle  ne  fuppofe  pas  qu’une 
même  quantité  de  mouvement  :.£bkvempIoydc 
toute  entîere  en  même  temps , & à bander  . le 
reflbrt,  & à mouvoir  les  corps  «U  ligne  idrco- 
■ tc  ftloû  laldheâiott  du  ptos  fortidans  l’inft^t 

* ^ A 
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que  Je  ’reflbrt  achevé  d’être  bandé*  ,■  & que  le# 
corps  ,tendent  à fe  mouvoir^  d’une  vitcfle  com- 
mune. ' Elle  ne  fuppofe  pas  'non  plus  aucune 
proprieté’des  monvemens  ou -des  vitefles  des 
corps  après  le  choc connue  par  l’experience, 
elle  en  eft  indépendante.  Elle  ne  fuppofe  pas 
non  plus  que  la  malTe  de  la  matière  ait  par 
elle-même  une  force  pour  refifter  & donner 
du  mouvement , ou  que  le  repos  en  ait  une, 
car  tout . cela  paroît  incroyable  , ' à caufe 
qu’iine  force  eft  le  produit.de  la  maiïè  par.  U 
vitelTe,  &' que  la  maife  n’a  point  par  elle- 
même  une  viteflè,'  &)que  le  repos  n’en  a pas 
non  plus.  { La  démonüration*  eft  tirée  des 
caufes  priniitives  dp  relTort.  Elle  ne  fuppofe 
en  ces  corps  d’autres  forces  étrangères  que  les 
chocs  perpetuels  ou  d’une  matière  fubtile  cou-* 
lante  en  leurs  pores  ou  d’un  fluide  environ- 
nant.- ■ ■ ) 

• II.  Toute  la  force  employée  à’  bander  le 
reflbrt  fe  comrnûriique^tà  là  caufe  du  relïbrt, 
:&  elle  la  rend  j^ndan't  lè  débandement.  ' 
il  Tandis' que  le  reffort  fe  bande,  la  "caufe  du 
reflTort  s’y  oppofe , & ^r  laréadion  qu’elle 
fait  contre  lui,  elle  y fait  celïèr  le  mouvement 
qui  s’einploye  à- le  bander.  Or  quelque  fbit 
•la  maniéré  dont  agit  cette-  caufe  , elle  eft  é- 
trangere'au  reffort.  jElle  eft  donc  ou  un  flui- 
de extérieur  qui  environne  le  corps , ou  uu 
’^fluide  intérieur  qui  remplit  fes  pores-,  & elle 
agît  par  de  petits  chocs  continuels.  Màis 
quand  des  corps  agiflent  àinlî  l’un  contre  l’au- 
tre, laréaâion  de  l’un.ifTuc  de  petits  chocs 
continuels  eft  ^ égale  à l’aélion  de  l’autre. 

• Donc  céî  fluide  reçoit  autant  dé  mouvement 
que.  le  reffort  en  perd.  Par  cool^pent  quand 
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le  refrortîa.chevQ.d’être'bandjé,  ,ce  fluide.a  re- 
çu tout  le,  moavemenc  employé  à ce  bande- 
ment;&  par  la  .fécondé.  hypoihefe,il  y fubfifte 
en  cet  jnftant.  Or  puifque  le  reflort  eÜ  par- 
fait,, il  fe  débande  avec  des  viteflés  égales  & 
femblables  à celles  qu’il  avoir  en  fe  bandant, 
Donc  îa  caufedu  reflqrt  ,,pu  le  fluide  .qui  la 
fait,  rend  au  reffort,  tout, le, mouvement  qu’el- 
le en  avoir,  reçu, 

•III.  Si  deux  corps  fe, meuvent, à l’encontre 
l’un  de  l’autjre,  & que-  leurs  vîteffes  avant  le 
çhôc  -fojdnt.-en  la.  raifpn.irenverfée  de  leurs 
malles,  Ifurs  fprcesr font  alor^y  égales.  Or 
quand  le  reflort  ,achevq;d’étre  bandé  , tout,  le 
mouvement  que  les  corps  avoient  avant  leur 
choc  efl  nul  ,-  .car  il  ell  alors  — t-— 
B b + — B. zéro.  Donc- par  le 

cproL  2.  il  eft  jçprnmuniqué, tout,  entier. à la 
caulè  du  reflort,  c’efl-à-dire  ou  au  fluide  in- 
térieur qui  remplît  les  pores  du  corps  •,  ou  au 
fluide  extérieur  qui  environne  fafurface.  Maïs 
alors  des  forces,  égales,  contraires  agiflent  fur 
un  même  corps;, donc  quand  des  forces;  éga- 
les contraires  agiflent  fur  un  même  corps 
leur  fbmme  fe  cpnimunique.  à ce  fluide  & 
par  la  fécondé  hypothefe  elle  s’y  conferve.  • 

IV,  Si  trois  .corps , dont  ,1e,  reflort  efl  par-, 
fait,  diflants.  les uns  des' autres,,  ont  leurs, 
centres  de, gravité  fur  une  ligne  droite  horifon- 
tale,  & quelle  corps  du  milieu  demeurant  en 
repos  , les  deux  autres' mûs  vers  lui  fu.r  cette 
droite,  avec,  des  forces  égales  , le  , choquent 
direélenient  en  même'  temps , &,  qu’ils  ban- 
dent fon  reflort , ils  lui  comrnuniqueront 
continuellement,  de  petites ^ parties  de  leurs 
forces  en  le  bandant,  & quand  le  corps  ache- 
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verâ  d’étre  bandé.  Us  lui  auront  communiqué% 
toute  la  force  qu’ils  avoien^  avant  le  choc , & 
alors  ce  même  corps  l’aura  aufil  communiqué 
au  fluide  environnant  par  le  corol,  3.  Si  l’on 
fuppofe  que  les  deux  autres  corps  qui  l’ont 
choqué  foient'ôtés  en  cet  inftànt  par  une  for- 
ce étrangère  , alors  t celui  du  milieu  reflera 
feul;  le  fluide  extérieur  qui  en  touche  les  par*- 
tics  allongées  par  le  reflfort,  rendra  à ce  corps- 
par  des  chocs  continuels  toute  la  force  quS'l 
cai  aura  reçue  pendant  que  le  reflbrt  «fe  ban- 
doit.  Mais  quand  le  rei^rt  fe  ■ débande  , les' 
parties  de  cè  corps  applaties- s’allongent  de  la- 
même  maniéré  dont  elles  ÿ*étôient  applaties,' 
par  conféquent  elles  frappent  par  -de  petits- 
chocs  -continuels , en  fe'redreflant , le  fluide 
latéral'  qui  les  touche,  & Je  frappent  à chaque 
înftânc  ou  petit  temps  avec  des  forces  égales 
& femblables  à celles  qu’elles  avoient  reçûcs' 
en  s’appîatiflfant. • Donc ''quand  le  reflbrt^ 
achèvera  d’être  débandé  , il  aura  rendu  au* 
fluide  latéral  quf  touchoît  alors-  lés  parties  ap- 
platies,  toute  la  force  que  le.- fluide  fuperieur 
êt  inferieur  qui  en  touchoît  les  parties  allon- 
gées aura  communiquée  à ce  corps  pendant 
que  fon  rêfibrt  -Te  débandoit , par  conféquent 
le  fluide  füperieur'&  iuferieur  aura  rendu  alors 
au  fluide’ latéral  toute  la  force  que  les  deux- 
corps  extrêmes  avoient  avant  le  choc.'  Donc 
fi  nnucorps  quelconque dont-le  réiTort  eft 
parfait,  reçoit  en  même  temps' deux -impref- 
fions  ou  forces  égales  & contraires  , dont  les 
dîfeâ:ioiis  paflrent‘par  fon  centre  de  gravité,  & 
qui  bandent  le  reflort , & :que  d’ailleurs  ce 
corps  en  l’inftant  ^qu’if  les  aura  reçûës,  ne 
touche  aucun  autre  cdrps^ue-le  fluide  en vi- 
' . ronnant , 
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ronnant',  il  loi  communiquera  ces  mêmes  for- 
ces, ou  lenr  fomme,  ' ' ' ' “ 

■ V.  L’expérience  confirmé  cecj  au  moins  en 
quelque  forte.  Car  fi  l’on  met  de  la  limaille 
lür  une  enclume,  &'  que'l’on  "frappe Tenclu- 
me  en  même  temps  par  des  forces  contraires 
égales,  dont  les  • direâîons  pafTent  par 'fon 
centre  de'gravîté,  toute  la  limaille  tremouffe 
& s’élève,- 'donc  les  parties  de  l’enclume  que 
ia' limaille  ne  touché  point agîflenf  aulîî  fur 
l’air  , & 'fi  la  lîmaîllé  n’y  étèit  point  , tout 
porte  à penfer  que  l’enclume  communique- 
roit  au  fluide  , foit'interieut  ','  foit  extérieur  , 
la  fommc  de^  forces  contraires  qu’elle  aüroit 
reçûcs.  ' • ' ■;  ' ' . _ 

* VI.  Lorfque  les  corps  avant  le  choc  fe  font 
mûs  de 'même  part  ou  à l’encontre  l’un  de 
l’autre  , le  mouvement  du  plus  vite"  avanf 
le  choc,  eft  après  le'  choc  + --Vz.  Gril 
faut  neceffairement' oii  que foît  égal  Ù2«, 
ou  qu.’il  foit  plus  grand  , ou  qu’il  foit  moin^ 
dre.  Si  l’on  fuppofe  qu’après  le  choc  la  for- 
cé eft  égale  k il  y aura  alors  dans  le 
corps  A deux  forces  égales  & contraires , dont 
les  dîredions  paflant  par  fon  centre  de  gravité 
auront*  agi  égal.ernent  & femblablèment  en 
fens  contraire  , donc  par, les  corollaires  4,,& 
y.  la  fbmme  de  des'  deux  forces 'contraires  le 
communiquera  toutè'  entière; au  fluide,  foit 
intérieur  ,‘ foit  extérieur  : par  conféquent  le 
corps  A reftera  en  repos , & la  perte  qu’il  au; 
b faite  alors  du  mouvement  qu’il  avoit  avant 
le  choci  fera  communiquée  à ce  fluide. 'Il  r^e 
fe  fait  donc  par  le  choc  du  corps  , lorfquç 
Aa:=zZZj  q^u’uné  traiifmiflibn  dans  ce  fluide 
du  mouvement  que  ce  corps  avoit  avant  le 
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choc.  Par  .confôquent  fous  ^ cette  vue  uno 
îuême  quantité  abfoluë  dé  mouvement  fubtifte 
dans  la  nature  avant  & après  le  choc  de-  ce 
corps  par  la  fécondé  hypotfiefe.\  , ^ ^ f 
VlL.Si  eft,plus  grand  que  iz  ^ il  y au- 
ra daiis  le  corps /^,  après  fon  choc,  unepar^- 
tîe  de  fa  force  qui  fera  égale  à iz<,  & 

cette  partie  ‘de  force  agira  comme  les  deux  z 
dans  une  direélion  qui  paflèra  par  le  centre  de 
gravité  de  ce  corps" ; donc  par  le  corollaire  4, 
la'fomme  de  ces  deuX  ; forces  ^contraires  fe 
comrnuiiiquera  toute,  entière  au',  fluide  , ibit 
.intérieur,  foit  extérieur  ; le  corps  ira  donc 
encore  après  le  choc,  lelon.  la  direâtion  qu’il 
avoir  auparavant,  & il  ira  avec  l’autre  partie 
— iZy  du  mouvement  qu’il  avoir  avant  le 
choc,, c’eft- à-dire  avec  l’excès  dont  fon  intou? 
yement,  ayant  le  choci  furpaflbit  ces  deux  zi 
‘ïionc  après  le  choc,  la  perte  que ,1e  corps  yf 
aura  faîte  du  mouvement  qu’il  av oit  avant  le 
choc  fera  communiquée,  toute  entière  à ce 
fluide,  car  la  vitéffe  qui  réfulte  dans  lé  cqrpe 
y#  du  mouvement  qui  lui  refte  après  le  choc  - 
eft  commune  .à  l’aâion  refpedlive  ,des  deux 
forces  contraires  qui  agiffent  en  lui  ; or  une 
viteflTe  commune  ne  change  rien  à l’aélfon 
refpeélîve  de  deuX;.  forces  contraires,  & elles 
agiffent  l’uhe  fur  l’autre  , < comme, elles  fe- 
roiént  fi  cette  viteffe  étoit  nulle  : donc  après 
le  choc,  la  perte  que, le  corps  /f  aura  faite  du 
mouvement  qu’il, avoit  avant  le  choc,  fe  fers 
communiquée  à ce  fluide  , U ne  fe  fait  don# 
par  le  choc  des  corps,lorfque  furpaffeiz, 
qu’un  échange  d’une  partie  du  .mouvement 
du  corps  /î  dans’ ce  fluide,  ou  d’une  partie  dii 
mouvement  de  ce  fluide  dans  le  corps  A:  par 
• . - . ^ • cpn- 
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«onféqüent  fous  cette  vue,  lorfque^^  fur- 
paflTe  z«,  une  même  quantité  abfolaë  de  mou- 
vement fubiîde  dans  la  nature  , avant  & apres’ 
k choc  de  ce  corps.  ’ 

^ Vlll.  Si  /ia  eft  moindre  que  iz  , il  y aura 
dans  le  corps  après  fon  choc  , une  partie, 
de  la  force  2 z que  ce  fluide'  lui  aura  commu- 
niquée, égale  à ia  force  Aa  ; & cette  partio 
àgira  comme  la  force  dans  une  direâioni 
qui’  pairera  par  le  centre  de  gravité  de  ce 
corps  : 'donc  par  le  corol.4.  la  fomme  de  ces 
deux  forces  contraires  fe  communiquera  tou» 
té  entière  à ce  fluide.*  Le  corps ira  donc 
après  le  choc  félon  une  direftion  contraire  à 
celle  qu’il  àvoit  auparavant’,  & il  ira  avec  l’au- 
tre partie  ~^2z  — Àa  ^ qu’il  aura  reçue  de  ce 
fluide, 'c’eft-à-dire  avec  IVxcès  dont  Ics  deui 
i,  furpaflent  fon  mouvement  avant  le  choc. 
Donc  après  le  choc , la  perte  que  le'  corps  /t 
aura  faite  du'  mouvement  qu’il  avoit  avant  le 
choc,  prîfe  fur  le  mouvement  qu’il  aura  reçÔ 
de  ce  flui;fe,''fera  communiquée  toute  eiitieré 
à ce  fluide,  car-par  le  corol.  7 ‘la  viietfe  qui- 
refulte  dans  le  corps  du  mouvement  qui  lui 
rerte  après  le  choc  étant  commune  aux  deux 
forces  contraires,  ne  s’ôpppfc  aucunement  à 
leur  aélion  relpeftîve.'^  Il  ne  (è  fait  donc  pat 
le  choc  qu^uh  échange  du  mouvement  d»-'  cô 
fluide 'dans  le  corps  A , &'du  mouvement  du 
corps  ‘ A dans  ce  même  fluide.  Par  confé-^ 
■quent  fous  cette  vue  une  même  quantité  ab- 
Ibluc  de  mouvement  fubfifte  encore  dans  Ja 
nature  avant  & après  le  choc. 

’ IX.  Lorfque  les  corps  avant  le  choc  vont 
de  tnêmé  part , le  mouvement  'que  le  plus  lent 
B,  aVant  le  choc,  a apres  le  choc  y eft  toû- 
’ ' jour^> 
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jours  Or  le  fnrcroît  des  deux 

Z y dont,  le  mouvement avant  le  choc 
eft  augmenté  après  le  choc,  vient  di^  fluide, 
foit  intérieur,  foit  extérieur,- par  le  corol.  2. 
Donc  fous  cette  vûc  une  même  quantité  ab- 
Ibluë  de  mouvement  fubfifte  encore  dans  <Ia 
nature  avant  & après  le  choe  de  ce  corps. 

X.  Lorfque  les  corps  avant  le’  choc  |vont  i 
l’encontre  Tun  de  l’autre  , le  mouvement  du 
plus  lent  B avant  le.  choc  eft  après  le  choc  — 

‘ Or  oii  eft  égal  à.i«,  ou  il  eft 
plus.'grand,  lou'il  eift  mofndre’:  Vil  eft  égal  à 
2 Z y l’on  trouvera  comme  dans  le  corol.  6; 
en  mettanfB.a  la, place  de  >4,  & B^  à la  place 
âe  yJ  a y qu’une  même  quantité  ablbluë  de 
mouvement  fubflfte  encore  fous  cette  veûë 
dans  la  nature  avant  & après  le  choc  dé  cjç 
corps.  Si  B^  furpaflfe  zz  , l’on  trouvera 
■femblablement  comnïedans  le  corol.  7.  qu’elle 
y.  fublifte  encore  avant  A après  le  choc  de  ce 
^orps.  Si  .B^^  eft. moindre  que  zz  l’on  trou- 
vera femblablement  comme  dans  le  corol.  S. 
qu’elle  y fubfifte  encore  aulîi.  • 

XI.  Quelque  foit  la  variété  des  mouvemens 
dans  le  corps  /f,  avant  & après  le  choc  , une 
même  quantité  abfolnë  de  .mouvement  fubfifte 
dans  la  nature  par , les  corol,  6.7.58.  quelque 
foit  la  variété  des.  rpobyemens  dans  le  corps- 
B avant  & après  le  choc,’ une, "même  quanti- 
té abfolu.ë  de  mouyemènt  fubfifte  encore  dans 
ia  nature  par  lés  corollaires  9.  & 10.  -donc 

* quelque  foit  la  ' variété  .^'des  mouvemens  en 
Chacun  dé  'cès  corps,  après  leur  choc  , un^ 
même,  quanjité.  abloluë  de  mouvement  fub- 
fifté  \e'ncpre',  aûïjï  dans.,  là  nature  avant  .dt 

m 1?.'  Kejniére, 
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hypothefci  ces  corps  ont  un  reffort  parfait, 
qui  fe  bande  par  le  choc  , leurs  centres  de 
gravité  le  meuvent  fur  la:  droite  qui  les  joint, 
&.  ces  corps  £c  choquent  diredlement  : donc 
en  ^heral  fi  deux  corps' quelconques,  dont 
le  rdTdrt-eft  parfait,  fé  meuvent  fur  la  droite 
qui  joint  leu rS' centres  de  gravité  , & qu’ils  fe 
choquent  direâement  en  bandant  leur.reflbrt, 
une.  même  quantité  abfbluë  de  mouvement 
fubfilte  dans  la 'nature’,  avant  & après  leur 
choc.  . ■ ' ' - - • ' 
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DE  L'ECLIPSE  DU  SOLEIL 

! * ' L.  . . » 


-■•y  . y-.’ Pat ' M^  'C  assinÎ. 

t.f'  E Roi  ayant  ordonné  que  l’on  obferVât 
I ^ en  fa  prefence  rEclipfe  du  Soleil  qui 
devoir  arriver  le  24  Juillet  1721.  au  matin, 
nous  fimes  porter- dans  la  Galerie  des  Tuille- 
ties  une  Pendule  à 'fecohdes  aVec  des  Lunet- 
tes & des  in  iirumens  néceffaîres  pour  y faire 
cette  Obfervation  avec  ex^élitude. 

Sa  Majefté  fe  rendit  avant  fept  heures  du 
matin  au  lieu  deftiné  pour  cette  Obfervation, 
mais  on  ne  put  appercevoir  le  coaaflaejûcement 
( -'-v  de 

'•  î zQ  Juillet  i7»ï» 


7 ' 
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de  cette  Eclipfe  , à câufe  que  le  Soleil  étoft 
couvert  de  nuages  au  travers  defquels  .fes 
bords  ne  paroiffoient  pas  terminés.  ' ..i  j 
A 7*»  20'  on  apperçûc  le  Soleil  dçlipfé.  vers- 
fa  partie  Septentrionale  , mais  on  ne  pût  pas 
dirtiuguer  exaftement  la  grandeur  de  rEclipfe 
à caufe  des  nuages  dont  U .étoit  encore  cou- 
vert. 

Le  Ciel  s’étant  enfuite^un  peu  éclairci,  on 
reçût  l’image  du  Soleil  Cur.,une  Planchette. où 
l’on  avoît  tracé  douze  Cercles  concentriques 
dont  l’exterîeur  comprenoit  exadement  l’ima- 
ge  du. Soleil  qui  paflbit  par  une  Lunette  de  8 
pieds,  & fe  peîguoit  fur  cette  Planchette;  & 
àyhsi’le  Soleil  parut  écljpfé  d’environ  un 
doigt.  -On  continua  de  l’obferver  encore 
quelques  minutes  , enfuite  de  quoi  le  Soleil 
ceflà  de  paroître,  de  forte  qu’on  ne  pût  déter- 
miner fa  fin. 

Cette  Eclipfe  a été  obfecvée  à l’Obferva- 
toire  en  prefcncé  <lu“R;  de  cette 

Academie. 

A7i»24'  Le  Sqleil  js’éfatit  éclairci  , l’E- 
. , clipte  paroiffoît  commencée. 

. 7 26.' f O Le  Soleil  parut  éclipfé  d’un  demi 
, doigt.  • ‘ 

,8  6 o Le  Soleil  p^rut  ençore  un  peu  é- 
y/.  ' . . , clipfé  ,;fans  pouvoir  en  déterr 

•.  ^ . . miner  .la, quantité  , & on  ne 

' y - pat  pas  non  plus  ,en  détermi- 
ner Jaffin./,-  \ . 

... 
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' Et' differentes  maniérés  de'  le!  extraire  ‘ ' 

;'ji  ~ ^ ''■'t'' ; c_3  J '/*  ■’  ei‘c  ''  r.  .‘  * ■•  . 1 ■-  > 

. .r.  . y de  les  reaifier,,  . , 

«■.  / ^.11’  , I i . i ■ . : ■ : ^ ..I 

‘ ‘ ■ Par ‘M.  G eof.fr  b x 'le  jC^dêt.  J 


*T  .Ës,  Plantes  font  des  corps  brgan^fés  014 
, I l*pn  -découvre  des  parties  taiit  folides 
que  dû/idesV  qui  ont  beaucoup. d’analogie  gvec 
.celles  qui  e'ntretiennept  la  vie  des  Animaux. 

'Elles  font  arrofées  .interjeurerpent  d’un. li- 
quide qui  y circule,'  Ôt  donVil  fe  fait  ditî^ren7 
tes  fecret ions  par  dés  canaux  paxticuIiers.  C’eft 
ce 'qu’ont., remarqué  les  Auteurs  qui;  fq‘  font 
appliqués  à^rAnatomié  des  Plantés,  |e,;Ce- 
lebre  Mal^tghi\  entre  , autres, pbfe'rvé.dâns  les 
feuilles  dé  certains  .A rbr-és  dé'p.ejîts  Tél.ét.vb'irs 
remplis  d’une  liqueur  à'  qui  il  'dbaiie,  le  .nohi 
^eneraVde  \ | 

Lçs  Huiles  'effentielles  que  plufieûr?  Plantes 
.nous  fournîlfeqt  om.aplTi  leurs  refcrvoîrs  ', par- 
ticuliers! Je  m.efùjs. appliqué  à dés  rechercher 
,|dans  ditferént'es  parties' de^ Plantes.,; pour  ren- 
"dre'raifoh  dé  plufieurs  pratiqués”;  de  Chimie 


J t - ‘ 
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11  eft  bon  ë’averiîr  qu’on  connoit  en  gene- 
ral trois  fortes  d’Huiles  que  l’on  tire  de  difffe-* 
rents  corps.  La  première  efpece  qui  s’oflre- 
naturellement  eft  celle,  ^des  toiles  grafl^s/ 
doiit  les  unes  font  tirées  par  èxpreflîbn,  corn-- 
me  les  ^Huiles  d’Olives,  de  Lin  , de  Noix, 
d’Amàndes,&  fémblablês^ les  autres  ïè  tîrenf 
par  l’ébullition  « & fe  ramalfent  fur  la  furface 
de  l’eau  dans  laquelle  on  a faît-'bouillir  les; 
matières  qui  les'  contiennent , comme  les 
Huiles  de  Bayes,  de  Laurier,  de  Palmes,  de 
Cacaov de  Ricins^,  &c.^  ‘ 

La  fécondé  clafle  comprend  les  Huiles 
qu’on  tire  par  le  moyen  dé  lai  àiîîillatibmavec 
l’intermedC 'de  ' l’eau.'  ''  Celles-ci  ' contiennent 
lé  principe  hùileux;  îé'plàs‘Yubtib &'le'pltis 
volatile  des  Plantes,  & portent  par  preferencé 
lé  ri6m‘d*//a/7e  e^ê»hV//e'ôü  éiberee  ^ c’elt'ce 
■qu’on  nçmme  ici  vulgairement  Effence.  ' 

- Dans  la  troifîéme  clafte  font  les  Huiles  foe- 
tîdes  qui  proviennent  auflî  de,la  dîftillatiorfi 
mais  à Tarde  d’un  feu  imniediat  & de  réver- 
béré , qui  ppuinfe  en  même  temps  tous  les 
principes  à‘la  fois:  c’eft  pourquoi  ôn  en  peut 
fcparer  par  plufieurs  r'éétifications  une  Huile 
étherée  de  la  même  volatilité  que  les  Huiles 
circntielles,  ' ‘ ‘ ' 

11  fuit  de  l’idée  que  noüs-Vehons'de  donner 
des  Huiles  ellèntielles,'  qile  ce’  font  des  Sou- 
Très  volatils  & exaltés.  Or  comme  les  Sod- 
fres  foiit  les  principes  des  odeurs,  il  eft  à p'ré- 
' fumer  que  toutés  lès  Plantes  odoranies  côn- 
'tienilent  de  THuile  elïentielle  ou  dans  leur 
'tout  ou  dans  certaînés  parties;  ‘ - 

, Les  Baumes  liquides  & lesRgfinesqùe  nous 

' fournilTent  diftèrems  genres  de  Plantes , ont 

’ - - ' 


® Æ :é  rS'C  i'e’nic  e s.  tyit.  î^f 
kor  faurce  dans  l^Huîle  efïèntielk  , en  quoi 
ces  Ibrtes  de.  Plantes*  abondent.  Gertainsiïr- 
bres  en  font  fi  remplis  *,  fur-tont  ceux.qaî 
notiS'  fournïflènt'  les  Baumes' , ; qu’à  quelque 
endroit  x}u’!oniles  incife  , ; il  en  fort  une -li- 
queur que  l’on  ' peut  regarder  comme  une 
Huile  eifentieik  déjà  épaittie  par  l’évaporation 
de  la  fève,  & à ‘l’aide  de  quelques  fucs  acides;, 
tels  font  les.  differentes  Terebentbines,  le  Bau- 
me! de  jodée;  celui -de  Gopaü  ,,  &*  les  autres 
Baumd.s  liquides.  ■ : * - " 

' >Ges  mômes  Huiles  défiTéchées  par  un  plus 
long  iéjour  nous  fourniffent  differentes  Refines 
odorantes,  comme  le  Benjoin  ,,le  Siorax*, 
les-autres  larmes* refineufes.  Toutes  les  lar-! 
mes  qui  découlent  des  Arbres’ ne  font  pas  ce* 
pendarrt  purement  refineufes  , il  y en  a quel- 
ques-unes où  l’Huile  eflentiel le  fe  trouve  mô- 
Me  avec  la  fève  épaiffie"  que  l’on  , nomme 
Gommes  refineujes'^  Comme  ia  Myrrhe  , & 
quelques  autres.*  ' ' ~ « ' ; • ' 

• Ifs’agit  maintenant'de  reconndître  dans  les 
Plantes  odorantes  que  l’on  dîftile  pour  en  ti- 
rer l’Huile  effentleUe,  quelles  font  les  parties 
où  cette  Huile  fe  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance , ce  qui  fe  manifefte  par  l’odeur. 

•*  Le  principe  odorant  a differents  lièges  dans 
differentes  fortes  de  Plantes  dans  quelques- 
tmes  • il  occupe  la  fleur  toute  entière  ; dans 
d’aùtres  il  n’en  occupe  que  quelques  parties  ; 
quelquefois  il  fefide  principalement  dans  les 
envelopes,  & quelquefois  il  eft  difperfé  dans 
tout  le  corps  du  fruit.  * 

- Souvent  il  eft-  affeâé  à quelque  autre  partie 
de  Va  Plante  ôc-fouvent  il  eft  'dififibué  dans 
'toute  fou  étenduëT^Géîprincîpei  des  Huiles 
<^i  ■ / 2 elfcn- 
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cffentîclles  varie  non - feulement 'par  la  diffé- 
rence des  lieges  qu’il  occupe^  mais  encore  par 
la  différence  * des  odeurs ‘qufil ’prdduit»  dans 
"telle  ou  telle  partie,' ou  dansHeS  mêméspar-» 
ties  en  diftérenteSi  faifbns  à/  eti.  dlfférens-terï 
roirs.  • ' • vr  n.;^'î  *. ît~; 

Les  exemples  que  je  vais  rappcTter  rendeûC 
,ces  différences  fenfibles.:  . '••î  3'  , . i • ; < . 

• La  Plante  de  la  Violette,’  par  e.xemple,xl-a 
aucune  odeur,  .&  fa  flèurjen  a unetrèsi-doucei 

Toutes  les  parties  de  l’Arbrej-dû  Jafinia 
n’^nt -aucune  odeur",  & ül  ffeur  enta  uneafTés 
forte.  Il  en  eft  de  même  de  la  Tubéreufc; 
la  Jonquille  , l.a  Çferoflêe.r  Dans, ces  -fortes  - 
. de  Plantes  les  Huiles  effentielles  foffttrqp^vo- 
latiles  & en  trop  petite  quantité  , & leurs  re- 
fervoîrs  font  fi  peu  fenfibles  i qu’on  ne  peut 
les  appercevoir  ; ainfi*quoi-qu?eUes.ayent  de' 
-l’odeur:,  au  lieu  d’eiiî  extraire  l’HuHe  efiTen^ 
tielle  , on  ne  peut  tout  au  plus  qu’en  tirer 
une  eau  odorante  qui  change  & perd  même 
fofi  .odeur  aù  bout  de  quelques  tempf.  Telles 
font  encore  les  -fleurs  de^TilIeul , du  Muguet, 
du  Lis,  de  l’Oeillet  , dont  il  n’y  a que  Pex- 
tremitc  des  fleurs  bien  épînouies  qui  foient 
odorantes,  c’eft  pourquoi  pour  en  tirer  une 
éau'odorante  , il  ne  faut  • employer  que,  les 
fleurs  bien  épanouïes , ou  les  -fommi^s  de 
leurs  petales, , encore  l’eau  qui  viendra  de  ffa 
-diftillation  aura-t-elle  peu.dfodeür,<  fur-^tout  lî 
l’année  a été  pluvieufe.  • Il  n’en  êft.pas  de 
même, des  fleurs  des  Arbres  à noyau,- elles 
contiennent  affés  d’Huile  efïéntielle  pour  don- 
ner une  eau  odorante  , mais  cette  eau  , au 
ilieu  de  conferver  l’odeur.,  douce  de  fa  fleuc, 
-vgiie  d^as  lê  difolUtio;),  êtipneàd  nnç  odeuc 
. . * - \ d’A- 


'D‘  E S S c ï E N c « :s«'  i7ir.'  1^7 
d^Amandc/amere*  : 'La  raifpji, de  cette  particu- 
larité («ft  que.dans  cçs  fleurs.,  c’eft  l’embryon 
du  fruit  qui’ contient  en<piu$  grande  abondan-* 
ee  le  prkicipe, huileux, déjà  tout  pareil  à l’Hui- 
le'eiîèntklle. qu’on  tire  dç  leurs  Amandes  par 
la  diili nation  après  la  maturité  du  fruit.  Les 
fleurs  du  Péché  ont  ceci  de  particulier  , qu’el- 
les'fournilfent  une  eau  plus  odorante  , & qui 
contient;  plus.  d’Huile  ellèntielle  , parce  que 
les  jeunes  feuilles  de- cet  Arbre  ont  auffi  l’o- 
deur d’Ansandes  ameres  , ce  que  n’ont  point 
celles :de  l’. Abricotier.  .On  peut  faire  la  même 
cïbftrvation  fur.  Içs  Arbres  à fruits  dont  le  pé- 
pin lelt  amer.  * On  doit  obferver  que  dans  les 
fleurs  radiées comme  feroit  la' fleur  deTufll- 
lage,  & les  autres  de  m.êmes  genres,  lesfleu» 
rôns  & les  demi-fleurons  ont  peu  d’odeur,  & 

■ que  c’eft , feulement  le  calice  qui  renferme 
dJàns  fon  velouté  ou  fur  fes  écailles  des  velî- 
cfllcs'  d’où. provient  toute  l’odeur  de  la  fleur. 
2>ors:donc  que  .l’on  veut  faire  ufage  des  fleurs 
«k.Tulîilage ,.  il  fpt  les  employer  avant  qu’el  ; 
Icsfoient  épanouies,  ; parce  qu’ajors  les  enve- 
lopes,  de  la  .fleur  auront  plus  d’odeur  que 
quand  la  fleürJfera  ouverte.  J’ai  même  re- 
marqué que;  dans  les  années  chaudes  le 'calice 
des 'fleurs  qu’on- appelle  Soleils  , .principale- 
îüent  ce  lui  .-des  fleurs  dû  Souci  étpient  lî.char-- 
gées  <iè  cesf  vefiçulçs  huileufes , qu’oq  ,les  pôu^ 
v.oitidilliiigaer'à  Ia,fimple.  vue.  > ^ . 

i>  La  plûpart  des  Plantes  moles  à fleurs  en 
gueules  ont  trop. peu  d’odeur  pour. en  pouvoir 
retirer  de  l’Huile  elFentielle.  Dans,  la  Meliflè, 
par  exemple,  i|  y. a très-peu  de  cette  eflence, 
eftiorie-que  fi  ipo‘ jie . la  ^ prend  pas  dans  un 
•r  ; ./  3*  temps' 
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temps  favorable,  à peine  Tcaii  qalonien  tinèra 
aora-t-clle  quelque  odeur.  ‘ Le  temps'i  que  ^je 
nomme  favorable,  eft  celui  où. la<  Plante fe 
trouve  la  plus  Cfïargéc  deces.vefîcules  huHéti** 
fes quand  cetté  ; Planté  n’a  'que  fépt  à huit 
pouces  de  hauteur,  que  les  feuiJlesfoot  enco-^ 
re  rougeâtres,  & qu’elles  n’dn^que  ila  moitié 
de  la  grandeur  qu’elles  doivent  avoir.  ‘J’ai 
obfervé  prefque  la  même  chofe  dans,  les* Plan-» 
tes  lîgneufes  de  la  même  claflè  , à Jai-refervé 
qu’elles  font  pliiS'  aromatiques,  • c’eft-à-diro 
qu’elles  contiennent  plus  de  ces  veiîcüles 
refineufes , ce  qui  provient  de  ce  queda  Plan-* 
te  eft  d’une  tîïïure  folide.  Le  jeune'  plan  -de 
la  Sauge  qui  n’a  point  encore  pouffé  de  bois 
a toutes  fes  parties  r*-»'  fantes’,  &-jufqu’à  .lÆ 
tige  herbacée,  tout  cit  chargé  de  veliculeshuU 
leufes  remplies  d’un  fuc  que  l’on  peut  expri-* 
ir.er.  Lorfque*j’aî  voulu /tirer  de  l’Hoile 
effentielle  de  Sauge,  j’ai  toûjours  préféré  celle 
dont  je  viens  de  parler  *,  parce  qu’elle/ m’â 
toûjours  fourni*  beaucoup'  plus  d’Huiîe  efïèn-» 
tielle  que  celle  du' vieux ^ pied.  (Ceux  -ci 
au  contraire  ayant  foutenu  les  chaleurs  de 
l'Eté  , ont  perdu  par  l’exhalation  le  î plus 
fpîritueux  de  l’effence;  qui  ’étoit- f renfermée 
dans  les  .veficules*  * Jé  -ne'îptends  doncfde 
ces  vieux  pieds  que  la:  nouvelle  pouffe 
immédiatement  avant  la  pleine  fleurv  màl+ 
gré  cela  l’Huile  effentielle*  que  j’eniai're* 
tiré  a toûjours  'été  plus  obfcure*  & d’une 
odeur  plus  forte;  Le  bois*  de  cette  Plan- 
te n’a  point  d’odeur  , il  n^'y  a que  l’écorce  fu- 
perficîelle  qui  en  ait  un'  peu,'  Ce  ne  font 
point  au  reftc  les  petales  de  ces  fleurs  qui  coti-^ 
^ • tien~ 
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tiennent  le  prineif^e.  odorant  ^ oar  Içrfque  l’on 
-veuf  employer} la  fieOr  dei.  Romarin  ,j  celle  de 
Siauge,.. celle  de  la  lavande  , ifi -oncles  épla- 
^.hoifjcommeion'fajtrla  Violette,  & l’Qeillet>ÿ 
de  maniéré  que  les  petales  fuflènt  féparées  en»- 
.tierement  de  leurs  calices,,  elles  ne  rendroienc 
prefque  plus-  d’odeur  •«  & le  peu  qui  s’y  en 
trouveroit  leroit  l’effet  de  quelques  veficules 
ouvertes  par  le  froiflèment  du  calice , parce 
que  fes  canelures  en  font  toutes  parfem^es. 
En  effet,  fi  l’on  veut  fe  donner  la  peine  d’exa- 
miner avec  la  Eoupe,  ou  de  confîderer  atten- 
tivement ^à!  la.  vue  feule  les  calices  de  ces 
fleurs,  on  trouvera  qu’ils  fout  femés  le  long 
de  leur  canelure  de  ces  veficules  pleines  d’Kui- 
;le  eifentielle.  Jedirai  la  même  chofe  du  Thîn 
qui.  doit  être  pris  vers  le  temps  de  la  «pleine 
Eeur,.  parce  qu’alors' l’Huile  y eft  plus  abon- 
-dante  & plus  exaltée  : on  chôifit  feulement 
Jles  jeunes  pouffes  pour  le  difliller  fur  le  champ, 
ou  li  l’on ' prend- toute  la  Plante,  il  faut  la 
laiflèf  fécher  à l’ombre  jufqu’à  ce,  qu’on  en 
ait  une  certaine  quantité  : quand  elle  efi  fcche, 
on  la  bat. pour  en  faire  tomber  les  fleurs  avec 
.-les  cap  filles  des.  graines '&  les. feuilles  , & en 
Xéparer  c tout  >lç  bots  qui)  if a point  d’odeiy. 
Après  i cette  préparation  on  difUle  le  Tbm 
pour  eoitirer  l’Huile  effentiel le*  11  fautpren»» 
dre  à peu.près'les  mêmes  .précautions  pour  la 
diftillatfon  de  la  Lavande  , car  dans)  le  com- 
mencement la  feuille  de-  la  nouvelle,  pouffe  a 
de  l’odeur  v parce  qu’elle' :fl)onde  en  veficules 
huileufes,  mais  lorfque  la  Uge>s’éleve,  &que 
l’épi  approche  de  la  pleine  fleur , prefque  tou- 
te , l’Huile  s’yctrouve  rafferablée;  l’épi  devient 
tout  vifqueuxpar  la 'quantité,  de  Refine  dont 
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pour  lobs  n’emplOye^tîon  unP' 
^üemeHtfq^iaîîfépide'U  fleur,  i&  pn! abandon* 
ne  le  refterdtia  Plante  comme!  inutile- -IP  eiî 
ipfl  de -même du'<^tœGas',-&i!âe 'quelques  au- 
tres.-■••mc  * i;.-.  JiUî  'J  ‘U. .' ‘■;r. :!’■/-•  ; ' 

• Je  paflTe  ptefentement  « aux  Arbres  dont  des 
■feuilles  & le<s -fleurs  font  odorantes.!,  quoi-que 
3e  bois  ne  le  Ibit  points  Pour  en  tirer  d’Huüe 
«flfentielle  , il  faut-chpilir  lès --jeûnes  poulfes^ 
farce  que.  les  veficules  'qui< contiennent  cette. 
Huile  y font  renfermées-^  on'des.  découvre 
encore  de  rïiéme  dans  le  nouvèau  bois- fur  le- 
quel elles  font  répandues  entre  les.  deux  écor- 
ces, & qui  par  conféquent.eft  en  état  de  four- 
nir de  rÈlfence,. ce. qu’il  ne  fait  plus  dans  la 
fuite  , lorfqu’il  eft  s entièrement  durci.  C’eft 
ce  que-noUs  voyons  dans  d’Oranger  fle;Lau- 
tier  y le  Myrthc  *,  iJeiuifque  ■&  la  Sabine. 
■On  remarque  que  dans:  les  bois  odôrants  l’en- 
droit! où  la  .Refîne  iemble  s’.êhe  raflemblée  ,• 


Ht.  celuitdes  nœuds  :d’où  fartent  lest  nouvelles 
branches,,  comme  ion . le  découvre' alfément 
dans  les  planches  du  Sapin  j & du  Genevrien 
'Enfin  il  y acdes  .boistfi  relîneux  , que  chatunc 
des  lames. qui  les  compofent'eft  Icollce  à.l’au- 
.tfe  par  une  couche  de  'Refine  v! comme  on  le 
voit  dans  le  Gayac  , /dans; ile. bois .deiCalem? 
bac  & le  bois  d’A16ës;i  ce  dernier  fur*tout  en 
.cfl:  une.  preuve  fenfible  ^ puifqu’on  Jie  nous 
envoyé  que  les.  fragmens»  relîneux  que. .l’on  a 
dépouillés  dés  veines*  purement  ligneufes  qui 
ne  rendent  aucunè. odeur  en.  brûlant  ,*  & laif- 
fant  un  charbon  parèil  à'.celuii  de  tout  autre 
bois  , au  lieu  que  celui  .guî  elt '.relîneux  forid 
fur  les  charbons  çomme  une  viiaye  Refîne , & . 
c’efl  latmeilleurè  marque. à quoi/ on  puifîè  le 
jeçounoître.  l JUes, 
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Les  jeunes  pouffes  des  Arbres  odorants  font 
donc 'à  pteferenpour  fextraélion  de  l’Huile 
eflêntiellef  aulTi -voyons-noüs  <}ue  de  ceux  qui 
fourniflent  des  'J3dumes^ lorique  1,’ 011  en- veut 
tirer  une  plus' grande  quantité  ^ on  prend  les' 
jeunes  branches  pe^jdant  qu’:elles  fout. en  fève; 
èn  les  fait  trainper-&  bouillir. dans  l’eau  pour, 
.en.  détacher  toute  la  partie  refineufe  la 
-plus  fluide  ‘ que  .4’on  ramaffe  de  deffus  l’eau. 
G’eflila  maniéré  de  recueillir  certains  Baumes, 
liquides;. on  pourroit  s’en  fervir  pour  les  1^- 
••iiries:de  nos.  Fias,  &.  Sapiü.s  ,•  -iî  l’jnoilîon  ne 
fuffifoit  pas  pour  cela.  , . 

' ,î  Outre ‘les. (differens  lieux  que -.je..' viens  d’iu- 
diquerf  comme  le  principal  liege  de  la  R'efine, 
.&  par  coiiféquent  de  l’Huile  effemiellç  , il  eft 
encore  vifible  que. dans  ;la  plûpart  des  Arbres 
-la. nature  a' muni  leurs  bourgeons  ou  œilletons 
de  plufieurs  envelopes enduites  de  pareille  ma- 
tière', pour  .les  garentirdes  injures  de- l’air  & 
delà  rigueur  de  l’Hiver^.lLps.uns  font  repliés 
-dans- un  duvet  très- fin  , comme  le-  Marçnier 
■ d’Inde  ;qui  .renferme  fdàns  - fe s bourgeons  les 
feuiHes’:<5c  fes  i fleurs  ,'  :1e 'tout  recouvert  de 
. plufieurs  écailles  plus  épaiffes  les  unes  que  les* 
-.autres gaudrdnnées',  pour  ainfi  dire, , d’une 

< Refine  qui  les*. unit  de.toutes  parts^.ce  qjui  for- 
'meiuné..pytàmide  impenetrable  à l’eau  & 
q«k)n  ne  peut.diffoudre  qu’à  l’aide  de  l’Efprit' 

- de  vin;  • Gâte  Refine  monte-  avec^la  fève , & 
•:a  dansiIMcofée  fcS  refervoirs'particulierSi 

< :]L’oin.oblèry.ei;la  même  (lru<9:ure  dans  les 
ii>oürgeoup,da::Peuplier  noir  .au  duvet  près.* 

Les  yeux  ou  bourgeons  de,. cet  Arbre  font 
. enduits  jd’timfâaiHne  naturel. que  je  nomme  de 
•ia  jfoiik,à?.^ÂUfé.:detfft.foftej0de  Lorfqae 

i/,-..  is  ;■  >'^5 
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les  écailles  rêfineufes  qui  recouvrent  les  jeunes 
feuilles  de  cet  Arbre  font  tombées,  ces  feuil- 
les n’ont  plus  d’odeur  , & cette  • Refine  fc' 
trouve  confondue  dans  la  fève  de  l’Arbre  qui  ' 
cft  des  plus  abondantes  & alTés  odorante.  En 
diftillant  ces  yeui' on  bourgeons  avec  de  l’eau, 

■«  •on  en  tire  un  peu  d’Huüe  eflèmiellc.  Lorf^ 
que  je  les  ai  fait  macerer  dans  de  l’Efprit  de 
' vin  , j’en  ai  féparé  une  Keline  qui  par  fbn 
odeur  approche  afifés  duStorax  liquide.  L’hui- 
lê  dans  laquelle  on  înfufe  ces  bourgeons  dif- 
fbut  fort  bien  cette  Refine, en  prend  l’o- 
deur. ..  ■; 

Voilà  donc  differens  refervoirsde  Refines 
ou  d’Huîle  efïèntielle  obfervés'.dans' differens 
endroits  de  la  tige  des  Plantes  , & dont  les 
odeurs  varient  félon  les  parties  que  l’on  a ein- 
ployées.  J’ai  pareillement  ôbfervé  de:  ces  for- 
tes derefervoirs  dans  les  Racines  aromatiques, 

. & même  dans  quelques-unçs  qiii  ! ne  paffenc 
point  pour  telles»  Le  RapbntiqueiipaTcrem- 
ple,  & la  Rhubarbe  ne  fbnti  point  aromati- 
ques, & cependant  dans,  leurs  jaciaes.  bblèr- 
vées  à la  Loupe,  on' remarque  de  petits  points 
brillants  & tranfparenis  qui  font  de  petits 
grains  de  Refines- mêlés  de  lèls*'  L’Iris,. le 
Calamus  aromatique,  font  aufli.fémésde  ces 
brillants-  refinéux  ' falîns' ,ile  tjefier/deria 
Plante  a beaucoup  moiris  d’odenr  quetla  fad* 
ne.  Dans  celle  de  Chervi  on  décemvre:  tu  la 
coupant  des  ccllules  rempHes  d’un  ’ fiic  rôugc 
& acre,  & des  capfules  huileufes  aufqüclles 
. elle  efl  redevable  du  goût  aromatique  qui  cn^ 

- corrige  la  fadeur;  • i ' , 

' La  tige  de  l’Angcliquc^  amne  odeuf  très- 
'■  douce.,  fa  graine  en  a une  difFcreûter,  • & Ja  rà- 
' V due 


, , DES  S.p  I E'N,Ç  E S.  172r. 

c'ne  eft  plus  aromatique  .qu’aucune  de  fes  par? 
ties,  auÔi  fon  paranchymé  eft-il  rempli  de  ve- 
ficules  rciîneiiies.  “ Cependant  je  ferai  obfér- 
ver  en  palTant  qu’eile  eft  très-fujette  à être 
d<^truite  • par  les  vers  qui  en  rop^ent  tout  le 
paranchymç  , & laifTent,les  parties  refineufes 
à découvert ce  qu’on  remarque  aùlîi  dans 
l’Imperatoire,  lèGingembre,  la  racine  de Fe-' 
nouil , dims  celles  de  prefque  toutes  les 
Plantes' qi^ibelliferes* 

» La  Plante  E/ju/a  campaKa  n’a  point  d’odeur 
ejj  comparaifon  fa  racine  , aulF  eiî-cc  la 
racine  qui  contient  toute  l’Huile  efTentielle 
dans  des  jCapfules  qui  s’y  .découvrent  de  la 
même  Lçon  que  dans  les  autres.  Le  üege  de 
çes,  parties  relineufes  ou  huileufes  tient  ordi^ 
nairement  tout  le  * paranchymé  de  la  racine, 
fur-tout  dans  celles  qui  q’pnt  point  de  cordes 
au.mil.ieUi,  comme  l’Iris  , la  Rhubarbe,  &c. 
Dans  les  racines  dont  la  fubftânce  elt  garnie 
de  fibr.es,  endroit  où  les  refervoirs  relîneux  fq 
rendent  plus  fenfibles  par  leur  réunion  efi  vers 
Je  collet  de  la  racine  , comriie  on  l’oblervè 
dans  le  Jalap.  Enfin  celles  qui  font  cordées 
renferment-princîpalcment  dans  l’écorce  ces 
refervoirs  huileux.  Telle  elt  VE^^ula  campana' 
la  Fraxînelle,  le  Fenouil,  le  Perfil,  &c,  J’ai 
voulu  .voir  .ce  que  la  racine  ^Enula^  par  rap- 
port à fon  odeur  forte,  nie  fournîroît  d’Huilç 
effentielle.  Je  l’ai  fait  macérer  dans  l’eau  pour 
la  diftiiler  , elle.m’a  donné 'une  pflfence  coll- 
erette diljjQfée.en  lame  comme  le  Talc,  elle 
fe  figeoît  en  fe  refroîdifTant  au  chapiteau  &'aù 
bec  de  l’alatnbîc  comrpe  , une,  ciré  fondue  fe 
fige  Jorfqu’on  l’éloigne  du  feu  ; J’ai  remarqué 
que  la  derj\iç£e  eft,  reliée,  attachée  au  c ha' 
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piteau  &'dans  le  cahal  avoît  fort  peu '.d’odéaÉî 
aromatique.  Celaf  pouirroit  faire  conjedurer' 
que  ce' leroit  ui!iè  matière' ’approcTianre  ieu' 
quelque  façon  de  lacire.  Le  Felrvre  e(l  le  feul{ 
que  je  fâche  qui  ait  hpponé'  cette  operation 
& il  a donné  à cetie‘matiere  le  nom  -deiyi?/  ï/a-;; 
latil  ^ comme  quelqués-uiis\  le  donnent  aux- 
fleurs  de  Benjoin.  ' / •'  . • 

Suivant  mon  projet,  je  me  fuis  ppôpolé  dé- 
faire voir  que  les  Huiles  elîèntîelles  étoient 
déjà  toutes  formées  dans  ks  Plantes-*- ■&  -rete* 
nues  dans  des  capfulcS^  particulières.;  j J’aî- 
çhé  de  fuîvre  ces  capfules  dans  leurs- priilcipa^» 
les  variétés  , & j’ai  trouvé  que  cela  s’accot^ 
doit  avec' ce  qu’en  ont  écrit -quelques  Boù-^ 
niftes.  entre  autres  avoit  fait 

les'  mêmes  bbfervatio’ns -fur  la  Fraxinelley 
dont  les  capfules  huileùfes  prenant  nài^nce 
de  la  racine , s’étendent  jufqùes  à l’ényelope 
des  graines;  ' Cette  Plante' a des  variétés’ 'fin* 
guiîercs  par  rapport  à‘  fon.  Huile  elTentielle,- 
quoi-que  la  fleur  foif  cPtuiê  odeur  âCTéS  dou- 
çé;  les  yeficules  placées,  le -long  de  -la  tige 
coniiennènt  une  huile  d’urie  odeur  très-forte, 
tirant  fur  celle  de  î’Huîle  de  'Ckrom,-  quand 
elle  eft  furannée;  L.çs-  feuilles-  n’oiit  prefque 
point  d’odeur  , 'mais  ja’hicine'  eivaitme  qui-efli 
differente  Be  celle  dû  féftè  de  la  Plante.  Cette 
variété  fe  remarque  encore' dans- l’eflTence  de 
Canelle,  car  celle  qui  fé  tiré  de  l’écofee délia 
racine  dépofe'à  là  lorigue  une  forte: de  Cam* 
phre',  ce  qur.n’arriÿe  point'  à cellequi  provient 
de  l’écorCe  du  feflé  de  l’À'rbfè,  i • .< 

. Nous  obfervons  que  leS' capfules  dé 
certains  fruits  ont'plùS  d’qd’eûr  que. les  fruits 
■ mêmes.  - Lknvdope  ‘qui  recouvre,  la  /coque . 

^ de-: 
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de  îa'ptrtache  eft  plàsi-abbndante  eri.  Huile  ,ef- 
feniîeWé  que.;n’<ft,fon. amende,  .'L’dcorceiquv 
fehfèrme^  ï*‘Aiîianifc.  & de . Cardamome  ont , auf 
tant  &‘  plûSid^odeur  quélà.graane  qu’elle  j3O0î 
tiertt.  ' La  prehiiére  écbrce  de  la  Noix  mufca> 
de^a  peu'd’bdeuc  ;>le'înadsi  qoi  eli;  au  deflbus 
en  a beàucodp,-&  la-coque  digneufd  quf  cpi:^ 
tient  la  mufcade  n’a  aucune  odeur,  quoi-qub 
Ift  mufcade^î  comnie-perfonne  ne  Figuôre^ten 
ait  une  fortci aromatique  ,vmais  :differerïteiiJô 
Édile  du  macis.  ^ dü/a- pliûpa; t des  graines  ui^ 
belliferes  qui  paflenf  :pour  aromatiques,  ü’oujê 
prefque  point  d’odeur , ce  Ibnt  leursi  enve^to? 
pes^qui  renferment  les  capfulesnhuije^iès  ; 
pour  les  amandes  ;quitfoUtdedans  , ;el|es»cQfk# 
tiennent  une  huile  gralTer,  .mais  differente  tde 
VHuîle'cfrehtieltev  ce  que  j’ai  démontré,  dans 
les  graines  d’Ariis  ,&..de . Coriandre/  ,L’Huilie 
^’^AnîS  tirée  par  exprcffion.eft.de.cciuleurfV^rfc 
À très-odorante  j.  .parce qu’eîle'prendrJadeinr 
t’üre  rîe  Fécorcè:  çelle;au  contraire  qui  fç:tire 
^ar  diftillatron  -fei fige ijÔt -eft'  jalanclie  V '.puççc 
qu’elle  n’emprunte:  rien; du  (parenchyme,  qui 
puifle  la  colorer.  - J’ai  , fait  ivoir  paieilletnent 
•dans-la  Goriandré  queicTeft»  le,  parancbymèV 
c’eft.àidîréil’écorce,&  les;autrcs  enyelopes  de 

ce  fruit  qui  contiennentvle  prmcipe'qéor^nt  > 
enforte  queî  l’amande  jtoute  njuè'i&  iJTéparçe 
’àdroîtemfeht  dei  fes  membranes.,  n’a  point  .4u 
tout  d’odeur.  Jé'n^m’arcêKrai  pa>;  .davantage 
■a  prouver- les -y eficiiles  huileufcs  ou  r^fiiieufes 
fur  les  capfules  des  graines  ou  lur.  leuj?jenvc- 
Ibpes  comihe  -.dans 'les •Amandes -dbigce^.-  M.n  ; 

.'L’on  Ikit  auffi'  par ;uoe  ejperieflce-  iourja^ 
liere  ,f.  queîla  peau  dMifrugs^moLi- cp,m£0(e 
/ celle-4e-la  F-taifè  ,-defJaiF.45;l>Çvîi4.« 
r Z- 7,.  Vict, 
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ne-,  de  la  Poire  , deJ’Abricot , ont  plus  d’o- 
deur- que -Icircfte/ du  .fruiti,  parçe  .que  cette 
odeur  vient  de  quelques  .veficules\ti:ès-délica- 
tes>dans  lefquelles  il, fe  trouve  un> peu  d’hujle; 
cela  eft  bien.plus  fenlible  dans  ; les  fruits  dont 
lesiécorces  font  charnues  & aromatiques , tels 
que  font  les  Citrons  , les  Oranges-,  les  Ber? 
gamotes,  &c.  -■  ..  . \ . ; 

»Je  finirai  mes  obfervations.par  celles  que 
j*^ai  - faites  -de  ces  mêmes , veiîcules  . huileulbs 
■dans  lesitbayes  de.Gèniévre  , , oùrPn.  ne  les 
avoît  point  encore  remarquées  , q«oi-qu’eUe.s 
.y-foient  très-'fenlibles,  i.  ..  , .,o:r  ■ r -i  *; 

< ' On'cohnûît  aflfés  cette  forte  4c  frui^  ppuf 
n’avoit'pas  befoîn  qu.’on‘ en^faiTe  ici  un©  am- 
ple defcn’ptîon.  L’on  fait  quÜI  eft  deus  ans  à' 
TOeurîrp‘qa*au>  commencement  fi  <eft  yerd, 
qu’il  rongit  en' mcuriiïànt),  ;&•  qu’ilmoircit  i 
la 'fin.  - Q&  fruit  eft  formé  par  le  haut  comme 
on  boûton^  de' fleur I de.  Pivoine  ou^de  Rôle 
prêta  éclore,  s’ouvxa  quelquefois  de  lui- 
même  en  trois -ou< quatre  parties  félon  lenom- 
bté des  petitsMipyaux  qu’il  renferme.*  Jl  eft 
outré  cela  rempli  d’un  fqc  doux jicomatique 
.&  acre,  auquel  on*  trouve  à:  la  fin.  une.aiher^ 
iiume  aftés  confiderable  , lorfqu’en  le^goûtant 
oh  vient  à l’écr-aier  itout* à-fait,  r £n  examinant 
avec  foin  d’où  pouvoient  provenir  ces  differen- 
tes faveürs  dans  un  même  truit,^  j’^ii  attribut 
•cette  âpreté  à la  qualité' de.  l’écorce.,  ^.quel- 
quefois au  défaut  dé  maturité:,  parce  que  >fou- 
vent'  il  n’a  pas  eu  ailés  de  chaleur  pour  bien- 
meurir..' Pour  la  faveur  jdouce  elle  vient  du 
'fUc  de.ee  fruit  qui  «ft-vcritabilemeàt;  une.fub- 
jfràhcé'miéleufe  j^'énfitf  ile-goût raiwi^iqUC' 
’dépefiô  dés  (Véikules  huileu&s  répao^uês  dans 
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îa  ibbftance  dui- fruit.  • Eiles->y  font  fî,  bien 
marquées,  que  j’ai  trouvé  moyen  de  les  fér 
parer;  maïs  ce  ne  font  pas  les , feules  qpe.l’on 
remarque  dans -la  baye  de  Seniévrè ,'r  chacun 
des  peiits  noyaux  qu’elle  renferme  porte  oùVrç 
cela  quatre  ou  cinq  de  ces  mêmes  velicule? 
toutes;  affés  ftnfibles  /lo^^ées  chacunédàns  une 
folTette  ou  cannelure  pratiquée  à la  fürfaee  dn 
noyau.  -On  Jes*  détache  aifément,  &'  on^éiy 
dépouille  le  noyai?,  fur- tout  quand  lé  .Genid- 
yre  eft-bienféchc,  que -l’huile  çontqnuë  dans 
ces  vefiçules  s’eft  durcie  en  .Réfine.  . .Toütep 
ces  vefiçules  étant  d’une  _ couleur,  obfcur.e^ 
n’av oient  point  encçrê  été  diftihgudes  du  refr^ 
du  fruit.  En  les  déchirant,  on  en  fëpare^un^ 
petite  larme  refineufe,  oyale.^'bièn  tranfpà- 
rente,  telle  à peu:près  que  le'  Sandarac  qui  Xç 
tire  delà  même  efpece  d’ Arbre.  .C’ell.cettç 
grande  abondance  d’Huije  ou  de  Refinç  ._don(t 
les  bayes  de  Gçnîévre,  ifqnt- remplis  qûî(  Içur 
donne  ce  goût  amer  dont  j’ai  parle., 

. Ces  obfervaiions  m*pnt,fait  tenir  deux  che- 
mins oppofçs-  dans  les,  prépai’ations  -que  l’on 
fait  du  Genièvre,-  f’une  pour, avoir  fou  extrait, 
& l’autre  • pour  tirer  fon  ^iuile  'cfiTenticlle 
quand  on  veut  faire  l’extrait , il  ne  faut  point 
piler  .le  Genièvre,  il  lùlEt  de  diffoudre  ,1e,  &c 
que  l’on:  veut- exprimer  fan  s,  aller  plus, loin,', 
•autrement, l’ektrait;ièr oit  trbps  acre,  inâis.lorl^ 
que  l’on  veut  en.  avqir  ;l’tfuile  elfentiéHe; , fl 
faut  l’aller  çherc^.er  jufques  dans  Içs  refervoîrls 
les  plus  profonds,  eh  écrafant  eniiérement  la 
;gfame>.  ■" — ' • ;t.>  ->  ^ 

- ' Après: avoir  examine  les  refervçirs  dçs  HuV’ 

■ Je8;eflçniieÛes , je  vais,  ob  là.  niaptere'dfe 
les  extiaifÇÿ;.^  àw.ei  vpiç 


ZÔ5  MEMbiRES'DE  t’AcADEsirÊ 'Royale 
'•'La  pratique  la  plüs  ordînairceft  ‘de  les  rîrér 
■par  la  diftillatron  avec  l’intermede  de-  l’eau, 
parce  qüe  l’eau  pénétrant  les  fubftandes  ' ra- 
thbïlit  les'vëficules^/  pendant  que'  la  chaleur 
dù  feu'rarefîe  l’huile, ' & la  metén  état  d’être 
ehlevéë'par  le  nioÿeh  de  l’eaü  avec  le  moins 
• ’d’aiteration  qu’iheft  pofîîble,  fans  y'rîen  ajôû- 
ter'de  plus.^  ! * ‘ : 

;.IÎ'  y a certaînès’  Huîîes'  dTentielles  qu’on 
■peut  tirer  fans  faîde  du  feu^  ' 

Dans  les 'fruits  tels ' que  les-Gifrbris"','»  le^' 
Bêrgatnotcs'',  lés  "Oranges*,  loù  lës  ■'càpfules 
hniietifes  font  très-apparentes  & remplies  d*u>i 
"Tiëefrenbé  ftès-flui(^,''  la  leule  fexpreffion  peut 
^ pourquoi- on  fe  'cbntenée  quel-^ 
qùefoiÿ  de‘  preiïbr  les  zeftès  de'  cfeé  fruits  con- 
tre’ûnc  glace  polie,  les  véficulés  fe  creVént, 

& lancent  fur  la  glace 'la  petite  partie  d’huile' 
■qui  en  peut  fottîr'  ; c- eft^  airfiï  'que  ' font  faîtes 
les'  bonnes ’'Bflçhcés‘^Ue  l’oiî;  fite  d’/r^/Zèl 
Commcj  ce.  travàîl'eîl-  troplong,-  oii^êmploye 
'lââns  quëlques''e.hdr6its  une  Machine  qui  pto- 
'duit  plüs  .prqmptéihèht  le  mêrrie*'  efliéti  L’ort 
fait  en  inêihe  temps'fùr  tout  lé  ffiiit  un  rtomi 
î)f  e infini  de  fcarîfications  -,  ce  'qui  ! fe  pratique 
;en  le  roulant  avec  la'  màin'fuFj  une  machine 
'armée  de  pointes-  très^ fines  ■quî-ouvre*  feule* 
'ment 'chaque  petîtè  capfuled’oùîfmnté'  rHnîlft' 
cïïenticlie  qüf  eft  rëçûë'darts  un  vafe^bù  elle' 
fe  dépure.  ,Cétte  ElTehce^,  conimfe  on  voir^ 
’eft  fd'plüs''naturellé,  & pôrte’là' vmÿc- odeut  . 
‘duifrûît;  - - ■ ' ! ’■  - - 

..La  rareté  de  ces  fortes  de  fruits  dans  ce 
]Païè-ci  a fait  iimagîùèr  üné-Wb'ôn'afTés'commo- 
ûe"dë  ' drër^'i’l^ne  ^ poürî  h’cn'3  rîeh: 

^ ia^^fifërVér^’’ fan  s i gragtf  ti 'dépend' 
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Je  lVi!,prati^jji..îvçç,Ju(:cès.,  .On,  prend  dei 
• Citrons :des  Limçteç  , ,desj  lié/gamotes , des 
plus  frais  &( les  plus  f.eepnts,  pn  les,  frotte  le? 
gerenjept  iur^up.  pain.-d^  iiucre.  Par,çe  frotr 
tement.  lies -\e6p.ulfs  J’Huil^ 

cflèntielle  s’attache  à la  furface.du  6ucre  : on 
eijleve  (je^te  couche  huiieuft  avec  la  lamé  d’un 
pqute^Ui  ,•  & j’on  ramafl!e  ajnli  une  quantité 
fuffifaMe^ide  ,cç  ^ ^eippreint  d’HuilejeirèQ? 
tidle  ,quç:  Tpr)  ;peut^confefvcr^jUn  an  çntier 
dans  des;boiitfiiles,  bouchées  pour  Ics.rnémes 
ufages  aufquelSjOn  emplpyerpit  Jes  çiîeiices  de 
,^:esftuîts,.  r-  r'  V 

...Comme  les  HuUesj  clTentieHes  deviennent 
fiibitcnient  reliiieufes  par  le  mélange  de  quel? 
que  acide  étranger  ,,  ellçs-le  devienneiit  auflv^ 
d’elles- rpémes. par  fucceflipn^dejcmps,  à me*' 
fure  -que. le,  rplys  .’futeil  .s’évapore,  ,,:&,que  l-ô* 
fél,' acide  dcipr  ,elj;es^  fpnt  chargées^  naturéi  1er 
ment  vient ;à,fe.dévelop^r_;,f  pujfe  trouve,  çn 
plus  grande  p,ropori[ônjpar  rapport  au,3(  autres 
principes.  . I)e-là  vient  que  ces  E/fenGeS;^ font 
irès-fujeitcs , s’’alterér  promptement  , éç  à 
perdre  leur  odeur  agréable  à.'Iaip^açe  de.Jar[ 
quelle  e^les,  cofitraâe'nt  ,uqe  jOdeur ,’de  l'T’ere- 
l^ntine.-  effet  , il  fe  Rrécipite  iiifeuiîbl.er^ 
ment  aù  fond,  dés  bout qilles- une  ma^^^^^  épaif* 

fe  de  couleur  plus, fpucéc.jquîjIes*chan&G..ii 

fort  , qu’oi|  ue,.,ks  tçconnpît,-plus  poür  çe* 
qu’elles  ont  été,.,  , LajClji/mie'n’q.ft  pm 
«.fans,  expédients  il  faut  de  heç^ité  étendrp 
ces  huiles  dans" beaucoup  d’eaû,  ,’éck  rediAllj^ 
1er  au  bain  Marie,  l^éaa  enlevérâ  av,cc  çlje  ,1a' 
ï«rtie  |a  plus  eÛcniien'ç  plqs,  grpjîieré 

reliera  au  fond  dû  yaiüèau  ; paff  CC  moyen 
fcffcnc.e  qui  cri  îbrtira  recouvrera  fy  -fluidité  , 
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ion  odeur  & fa  limpidité-,  mais:,  comme  je 
fai  déjà  fait  remarquer  f cette-  fluidité  ne  s’é- 
tant perdue  !que  par<la  diflipatfon-des  parties 
fubtilesde  fefTence>  toute  rédifiéekiu’ene  eft, 
ia  même  alteration  revient!  encore,  au  boutfle 
quelque  temps»-  ! ; . . j ; 

• ^ inconvénient-,  je  pro- 

poferai  ici-une  nouvelle  niethode -de étirer  les 
Huiles  effentielles  qui  les  rend 'plus  fluides  , 
plus  belles  les  afFràncHît  en  quelque  forte 
de  la  neceffité  de  les  reaifier.  dl  eft^vrai  qu’il 
faut  iè  iervîr  d’un-  intermede  qui  retient  une 
portion  de  l’Huile  eflentielle , mais  celle  qu’ou 
retire  fe  cbnferve  plufieiirs  années' fins  s’alte* 
,m.  Je  vais  donn^  pour  exemple  l’Huile  de 
Citron  tirée  par  cette  nouvelle  méthode.  ' [■ 

"Je  prends  les  écçrces  fupcrficielles*  deces 
iruits.  frais  , j^eri  remplis  une  - cu’eurbite  iè 
verfe  par-deflTus  de  l’Elprit  de  vin , après  avoir 
bien  bouché* lé  vaiffeau  , je  laiffe-le  tout  ma- 
â froid  quelque -temps  après  quoi  jê 

diltile-là  liqyeur  ait  bain  Marre;- Pendant' là 
rnaceration  l’EQ>rit  de  vin  s’efl  chargé  de  l’hui- 
le eflentiel  le’ la  plus  fubtile  , & dans  la  diftilla4 
tion  il  fort  très -limpide  & furmomé  d’une 
huile  eflTentielle  qui  n’eft  ni  mqini  claire  nî 
moins  belle  que  TEIprit  ‘de  vin* dont  on  la  fé- 
pare  par  de  moyen  d’un  - fiphon.-  Pour  faire 
plus^  exactement  la  féparatron  des' Huiles  ef- 
lentielles,  j’ai  imaginé  un  fiphoii  d:une  ftruc- 
ture  particulière.'  Les  deux,  branches  font  cou- 
■Sor! droits;  la  branche  inferieure 
Ç “f.  P^^sjiu  coude  une  boule  femblable 
a celle  d un  Thermomètre  pour  contenir  l’ef- 
feneequon  veut  féparef.  . Dès  que  par  l’afpi- 
ration  le  fîphon  eft'  rempli  des  ’deùx  liqueurs. 


on 


Dhüi- 


■'T 
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ôri  laiWtômber  -.jafqu*àMa'  derniere  goûte  de 
celle'qu’on  veut  rejetter',  & Tou  -retient  dan$ 
le  fîphon  Teirence  toute  pure  fans  aucun 
langé/  / 3 .;  ' ’ ■ . : i 

‘ b’Efp^rt  de  vin  qu’on  a employé  dans  cette 
dîftillation  doit  être  confervé  pour  fervir  dans 
la  fuite  au  même  iifage  , parce  qu’étant  une 
fois  chargé  de  la  quantité  d’efïen ce  qu’il  peut 
retenir  j i!  ne;  s’en  charge  plus  de  nouvelles 
dans  lès'bperatîons  fuivantes.  ' . - ' 'î 

- lüh  autre  avantage  que  ptocure  cette  ma- 
niéré de  diftiller  i c’efl:  que  l’elTence  qu’elle 
fournit'eft  beaucoup  plus  agréableqnè  fi  elle  eût 
été  tirée  de  toute  antre  façon',  & même  reéb- 
fiée;  j’en  ai  que  je  garde  depuis  près  de,  huit 
ans,  & qui  a encore  fon' odeuf  auffi  parfaite 
que  fi  elle  étoît  toute  recente.  Elle  commen^- 
ce  cependant  depuis  deux  ans  à dépofet  un  peu 
de  Refine  , ‘mais  fans  dette  préparation  ellee'h 
eût  formé  en  moins  d’un  an.'  . ' ,* 

Jli  Sr ‘Pdn  : vouloit  retirer  •- abfolument  foute 
i’huilè  qui.eft  contenue 'dans  l’Efprit  de  viii, 
il  faudroit  en  faire  Ie‘dépàrt,c’eft-à-diTe  noyer 
l’Efprit  dans  beaucouj?  d’eau  , - alors  4’Efprit 
s’unifiant  avec  elle  ; ilJ'abandpnne  tour  ce 
qu’il  peut  contenii:  d’eflTence  ;•  corrime  je-' Fai 
indiqué'  dans  les 'obrérvan'ons  - lur  ’ î’HùîIê 
d’/^fpic.  *'  ' /;  • j on 

La  maniéré  -que  ' je  > propofe  pour’  dîftîller 
les/Huilès  efientiéiles  eft  âuffl  très-bonne’ pour 
redifier  celles  qùè  l’on  a tirées  par  la  pratique 
ordinaire.  En  eiffet,  l’Efprit  de  vin  eft  bîèh 
plus  capable  que  l’eàu  dé  dépouiller  les  Huiles 
efTentiellesVde  ce  qu’elles- ont  ‘de  grôffîer*, 
parce  que  Comme  il  eft  très-volatil  îl'a  bè- 
fbln  d’une'  bien'  moindre  chaleur  .pour  is’élè- 
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Ver  .,  aînfî  il  ne  peut  emporter  avec  lui  qiie  1e»' 
parties  huileufeS:  les  plus  legeres  écoles  plu»' 
fubtileSf.  il;  I : * • r-iii/î  f—ii  ;i  f 

^ De  la  façon  de  tirer  les  Huiles  elTentielIe* 
des  Plantes"  où  elles  fe  trouvent  «n  plus  gràn- 
de' abondance , jepalTe  à l’extraÊtîon  de  Celles 
qui  n_e  le  tirent  que  très-diffidlement;.;  telle  eft 
r£lTeiicede‘Rore.  ' . v;  ■ ' ' ‘ I 

c Cette  .àeur  a des  vefîcules  huileufes  très-lu- 
perficielles,  & cdmme'elle  s’échaufîë?fort:ai-» 
jRfaient  V eljé, eft  fu jette  à perdre  .fon  rHuîle 
.eftèntielle  la  plus’fabiîle.  Il  faut  pour  en  ti^ 
ter  l’eau  odorante  choifir  ks^Rofes- bien  épaè- 
jiouïes  , les  diüiller  promptement  aubàiii^Mà» 
rie,  en  y joignant  très-peu  d’ean.  On  celle 
'la  diftillation , lorfque  ces  fleurs  font  auiort 
^ies,  &,om  formé -.un  gâteau  au  fond,  du 
:vailïeau.  • Pouf  ce  qufeft  . de  la  ipilace  qu’oc» 
^'Çupe  jcetté  Huile  efleatielle  dansrla,  Plante,  oh 
‘la  découvre  aifément 'fur,  le  -calice  tdé‘  cei 
'Jeurs  & le;long:de-la  petite  tige-, quû Soutient 
U pédicule. ' ’-'Les: véflcjules  qu’on  y ^ftfhgifé 
ont  une  odeur  plus  forte  v ^ font)  prefquê  là 
-balède  iViuile  .qu’on,  puut  retirer  dés  JRofess 
•J1  eR  niéme  très-difftcUe  de- retirer ' ici  de 
l’Huile  efTemieHe  de  nos  Rofes  -^.  à;caufc  du 
peu  dç  chaleur  qu’il,  y 'fait. c'.  Eni//lWfV.  on  eh 
tire  davantage,  mais  il  fait  une  grande  quan^ 
•^jté  de  RofeS  pbur  avoir  peud’Hulle  elTentiel- 
Je^ençpre  eft-elletrésrépaiftè  , ;dc  elle  s’Uttal- 
jche^aux  vaineaux,»  parGe  quelle  fe  fige  dès  que 
•U  liqueur  fe.. refroidit,  , J’ai  p.rcjflté  des  derr- 
^nieres  années  de  féchereflè  pendant  leCquelles 
^14. chaleur  a ^té  affés  'confiante ..pour  obtenir 
.un  .peu' d’huile  de^  çes  fleurs  en  féparer 
' .Quelques  gQUttes,.  Woki  de. quelle  façon* le 

ni’y 


» :D.  E'-S'  S':C;  I E 'n  C.  EiS.  •.  1721;  2:15^ 

Biüy  ifuis'prîs*  ■’A.mcfure.  qu’au,  m’appjOrtüit 
=d€s.  Rofc^,,  ije  Jes  viBtttois  dahs^un  grand 
idarbbid  avjccbeailcoüp  d’êau  pour  diftiHer:,  .je 
rec'ci^oi&J’eau  dans, des  rtiatras  où  je  la  Jaiflbis; 
çctVoidirp  dc;êa  inêmfi*tçnrips  l’huile  s’attachoiü 
aux  parois  du  niât  ras , dcilaillbk  Tcau  couver-?; 
te.d’juWe  efpëce  de  pellicule  én.fornre  c^e  rc- 
^eai!U  ' ;Bour  pouvoir  recueilfir  cette  efïèn ce  j) 
j.e,  »se  füis'fervid’iin-fîlrrê  fo.uteiiu  'd!un  Jingq 
fin’lpOur  ;<iii’il.  pût.  refifter.'  . L’eau,  paflbjt  à 
travers -lë  filtre  l^iffoit»  l’Huilè  ellcutielle 
fur-  Je  papie)’.  A chaque  diiliHation  j ’aî  fait  la’ 
même  &,l’eau  quicouloîc  à itràvers  le 

fiUre  nae  fervojt  à,tediftiller  de  nouvélles  Ro- 
fès.i!  Aprçs  quelques  .diftillations , efaiployanf 
toûjourâfj.les  memes . vaiireaux‘,&  lés  mêmes 
.eaûxv  j-ai  ramaffé  fur  mon  filtre  de,  ces  lames 
hiuilejufes  figées  quh'l  m’a  fallu  fépàrer  de 
Aelius.:le, filtre  par  ,uiié  operation.ipartîculiefe 
^ui  fer même  - temps  de  reâlfication  ,i 
cetie^ efieuee.,  * J!ai  mis  le  filtre  par, morceaux 
dan^  ui^e,.cuç.urbitejde  verre  avec. de^ l’eau  la 
plus  odorante,  j’ai.difiillé  le  tout  aiun  feu 
lent',  l’effeiice  eft  montée  .avec  l’eau  qu’elle 
furiiageoitr,  lorfque  la liqueur  , manquoit 
^an.Sc’la,  cucurbite  , j’y'  en  jreverfois  de.  celle 
qui  é;toif  difiillée,'.afin  de  pouvoir  retirer  toute 
l’fjujie  efïèiitielle  fur  uaèpetite^quâiitité.d’eaui 
•Gptte, efiTence  eft . blanche.,!  & fe  fige,  en  lames 
jjnes  & .déliées  de -heure,  plus,  mole  que  a’eft 
l’Huile  (ie  rj^»u/a:,  ?&  d’un.e  odeur  très*douCe 
&*très-arpmatique.  .L’huile  qui  en  approche 
Je  plus  par,) a nu^niére  de  fe  figer,  c’eft  l’Huile 
4’Âpis,  qui  quoi  que  très-fluide  pendant  l’E-* 
té,i^.,fijie_^ux  pfeiîîicrs,fj:pids,&  ne. recouvre 
w fluidité  que  quand  l’air  eft  tout-à-faitiéchaufe 
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fé.  Une  autre  Effence  qui  fé  fige<>»c’eft  celle 
des  feuilles  de  Uaurîer-cerife  leiquelles  fer-- 
rçnt  »‘  comme  on  fait , à ddnner:  aii  ) Lait  un  * 
gôût..& . une  odeur ;d’ Amande  ïamefe;  .‘^UeCt 
&uce  qa!an  en  itire,  .mais  i en  petite^  quantité  ^ 
aauffi  ia  m^ine  odeuri.»  , i...i f;-  t . ' :j 
• 111 -peut. y avoir  des  Huiles  câèntielles  qui 
étant -pi DS' chargées  de  parties  ^falines  acides  , 
peuvent  à la  longue. former  , -ou  plûtôt  dépo- 
fer  , des  Sels  , comme  :je  î’aii  oWèrvé  dans 
t’Huile  de  Tercbenthine,.  qnoi-.qaeïreéliâée  à 
reaü»  Elle-dépôfe  auï'paroîs^de  la  bouteille 
des  crîftaux  fèmblables  à des  aiguilles  deCam'^ 
phre  fübliméM  J’ai  obfecvc  la  ' même cholè 
dans  le?  Eflènces  de  Matricaire  , dciMarjo* 
laine,  :qui^ perdant  peut  à peu  leur  'fluidité,  & 
devenant  rêfineufes;,  donnent  des  criftauxfor-^ 
més  en  aiguilles.-  -T  outes  les  autres  eilènces 
s’alterent  aufli  en  - perdant  -infetifiblement  ■ de 
leur  fluidité comme  on  l’obCerve ‘principal<î- 
ment  dans  rHuile  de  GenJévte  , 'qui  s’é^rlik 
& change  cfodeut.  -L’Huile  de ^ Sauge  ^-par 
exemple  , &'CelIe  de  Romarin  , prennent'eft 
vieilliffant  à peu-près  la  meme  odeur.'  Il  yen 
a même  quelquefois  qui  i approchent  de  l’o- 
deur du  Camphre.  J’ai  eu  de  l’cau  de  Sauge 
qui, 'gardée  pendant  plus  1 d’un  -an  ,'avqit  acj- 
quis  une  odeur  de  Camphté  très-forte , tnfor- 
terqu’on  l’auroit  prife  pour  de  l’eau  dans- la- 
quelle 011  autoit' 'éteint- du - Cartiphre  même.- 
Cette  variété  d’odeur  dans  certaines  Elfences', 
dépend  au ITi,  comme  je  l’ai- dît , de  l’âge  *de 
la  Plante,  de  la  température  de  l’air  & de  la 
culture,,  ce  qui  en  fait  foûvent  varier  les  cou- 
leurs & les  codeurs  félon  Ics-Pays  où  ccs.Plafl* 
tes  croiflent.  -%v  * • - ‘ i'  - ■<* 

' £i| 


*D  E S S 'c  i'E*N*  C'E  s.  1721'.*  2if^ 

•*'En  '7/<ï//V'l*Huîle"dé'GâitidmîlIe‘ etl  bleue, 
^ nos  efpeces  de  Camoinine  ne  donnent  rien 
de  bleu,’ du  moins  je  n’ai'- pû  parvenir  à en 
tirer  une  elïènce  dé  cette  couleur  par  la /im- 
pie dîffillfttlori fans  y rien  ajoûter  d’étranger,^ 
Car  ■ îi  fe  - peut'  faire  qu’à  ' l’âide  de  certaines 
rtiâtiefé^sîttli/es  avecHes  Plantes  ’én  dîftillaiion 
oin  les  ôuv'ré  davantage  , qù’ori  aitgmente  aînfi' 
Fâ "quantité  de  l’dïènce,  & qu’on  en  altéré  la- 
coriienr. -Pour  moi  j’ai  feulement  obfervéque* 
la  Rué  & leis  efptces  d’Ablînte  nous  donnent 
de  l’Huile  e/ïèmielle  qui  quelquefois  efl  vertei’ 
dfc  quelquefois  eft  brune;  mais;^  pour" bien  juger 
de  la  couleur , ''il  faut  les  reSifier  au  bain  Ma-' 
rfé  ou  au  bain  dé  Vapeur; '‘le  premîér  feft  toff-'r 
jours  plùs  égalpoüf  la' chaleur.  Voicî  la'ma- 
niére  d’y  péüm/.  ■‘"je  mets 'dans  une  cornue’' 
de  vérré  PHuilfe  qUe-  je  veux  reftîfîer , je  la 
pofe  dàus  une  capfule  au  milieu  de  l’eau  , j’y 
adapte  un  pettt  balon.  proportionné  à la  gran-* 
déurdé-là*  cornue  -aü’  moyen  dé  la  chaleur 
de  réau ‘btibillarite;  je  retire  .une  E/Tènce  tout-' 
à-*fàît  claire -cîtrinéV  ou-’cTtin  verd  ^âle.  ’ Vojlà* 
pour' ce  qui  regardé  lé^  couleurs  que  j’ai  ob- 
(érv'ées-dansqes  ^Huiles  ‘efîétttièllesr’ 'Après  que  ' 
la 'plus  vbldtile  de 'ces' huilés  a pa/Té  dans  le 
fécij>icnç,‘‘‘il  ïefté  au  /bnd  dé  la-^  cornue  une 
hîtitie/é  'fefîneu/é'épaî/re  '&'d’urie'bdeüf  ém- 
pîrèùmàtiqüé  , ''c’eft  ce 'qui  altère  l’odeur  de 
‘ces-é/Tences. 

' ‘ Examinons  pre/èntémenf  là'  càufe  de  la  va- 
riété des  couleurs  dans  certaines  Huiles  e/Ten- 
tiéllés,  telles  que  celles  qui  ont  fervi  à mes 
'übfervàtiohsV  'J’ai  remarqué  que  dans  les  an- 
nées féchçs  la  grande  &‘la  petite  Abfînte  ren- 
dent uné‘ moindre’ quantité  6’eflrencè76cqu’eî- 

’e 
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le  eft  outre  çela  accompagnée  itJ’uneVmaffefe 
‘^irnminenfe  qui,  çft  ,,une- vraye  - Ce$ 

^nnées,ià  il;.  faiK  jp^ef^^^  jquuiçs'  po.uiïes 
pour.Ja-  perfçâio%  d®’ IjHuile^effçQt/eUe  iqqi 

• püiir  Jprs  fe  tfonAfe,d’nrvp  éelle.CjQpJeuriverlPf 
jDans  , ,jps.  apnées  ihuipi4çs;|On'ji  peut.  diftilkt 
);*Abfînte,  iQrCqu'*elle  çlî;mQi«éey:pâr,çft  qu’a:^ 
îors  l’huile  fer^  moins,  concentrée, & moins 

• refineufe.  Elle, eft  auffi  Çplus/pbon^ante  ces 

•jannées-ià:,  n’a.pojntila  qouleur  ver- 

te J,  r j’a|  yft  cette  couieur-ldan^qà  méme^innée 

•Varie;  aux  ;deu?c  Taifons,  Lorfquçucette  Plante 
eÛ  cultivée, dans,  de^  terrains,  fecs  & fabloti^ 

• heVxVij^ii®  cpttonneufe  , t plus  féqhe, 

lâ  couleur  d.e  fon  -huilé  eft*  verte  „jqupvq«q 
ré6tifiée..  ,,GeI le  au  contraire  qui,fe  cultive 
'dâns.-un  lieulîu'iîîide.né  l’eft  point,  & fournit 
quelquefois  plus  .d’eflençe,,  .quand  elle  eft 
cuehlie  à-prbpqs. J’ai  yû  arriver  Jes.inémçs 
' Changemens  à la  petite  .Àblinie  & à la  Tane- 
Pour  ce  qui, eft  du  Thiu.,-  l’année; ,féçhe 
' .&*Je  . terrain  fablonèux  J^porte  ; une  , grande 
différence  à fon.  Huile  ,efte  ^7^6. 

•où,  le  temps  fuf  tres-fec  jufqû^a  la  récolte,  je 
tirai  de  cette  Plante  une  effence, très-; ftuidç,^ 
auffi  odorante  que  celle  qui  eft  tirée  dans  les 
^ Pays  , chauds.  Dans les, . aimées'jhumrdes  j & 
jîluyiçufes, , . elle  j n’a  dans  ce  » Payyrci  .jqu’une 
odeur  d’herbe  defagréâtlje  &^uné  cqùleur.iuès- 
bbfcuré:  cette  éftence'par  la  Ve&îfièation  , dé 
jouge  qu’elle  .çftjafféSjfqnveat;,  devient  .claire 
jcbmme  de  l’eau.’-  . r*  ’ i‘:;  t - n î • 

- Il  faut  obfcryer  encore  quelle  goût  des 
Eftenbes  ne  répopd-  pas  toûjours,  .à  celui  de 
la  piatî,ere  ,dq«t  oncles  tire.  .JL’Abftnte.- qqî 
eft/  t;è«  - ^ere-  : ^né  porte a ^fon', . 

‘ ' efferij 


DES  -S  C 1 E N C E S,  I72I.  21^ 

cffcntielle  que  peu  d’amertume, 

' Li*^Anis , quoi-que  doux  au  goût  , donne 
«nei  e(rcnco;qiü  l’eft  encore  davantage  , puif* 
qu’étant  jnêlée  avec  de  l’Efprit  de  vîn  le 
plus  redifié:,  elle  le  rend  fupportable  à la 
bouche,  Le  Poivre  qui  eft  très-cauftique  , 
rend, unci  Huile  eflentiellçtr,ès-douce.  LeThîn 
qui  eft  très-acre  , retient  fon  acreté  jufques 
dans  fon  Huile  elfentielle,  car  je  ne  connoîs 
point,  d’huile  plus  cauftique  & plus  brûlante 
que  l’eflènce  de  Thin. 

Les  Huiles  fœtides  , comme  j’ai  dit  au 
comoidncement  de  ce  Mémoire,  peuvent  en-- 
trer  dans  la  lifte  des  Huiles-  effentiellcs  , lî  oiji 
fe  donne  la  peine  ‘de  les  dépouiller  de  la 
mauvaife  odeur  que  le  feu  leur  a communi- 
quée. IPne  faut  employer  pour  cela  que  les 
diftillations  répétée»,  & elles  deviennent  aulîi 
fluides  & aufli  limpides  que  les  Eflences  mê- 
mes, parce  qu’alors  elles  font  privées  de  leur 
humidité  fuperfluë  , de  leur  fel- volatil  , & 
yd’une  grande  quantité  de  terre  & d’acide 
qu’elles-  dépofent  à chaque  diftillation.  Elles 
deviennent  même  aftés  fubtiles  pour  donner 
les  marques  aufquelles  on  reconnoît  lès 
Huiles  eflènrielles.  La  plus  fimple  de  toutes 
ces  marques  , & en  meme  temps  la  plus 
fûre  ,^  c’eft  que  ces  huiles  foient  devenues 
alTés.  volatiles  pour  pouvoir  être  enlevées 
.avec  l’eau  dans  la  diftillation;  comme  le  font 
les  Elfences,  lorfqu’on  les  reâifie.  ^ , 

. On  peut  même  attéuuer  les  Huiles  graf- 
jfes.cqmme  l’Huile  d’Olive  , jufqu’à  les  ren- 
dre auflî  fubtiles  que  les  Huiles  elTentielles. 
Je  npe  fuis  fervi  pour  cela  de  la  Chaux  vive, 
ôi  à force  de  cohober  cette  huile,  iur  de  nou- 
Mem.  1721.  . K ' yelle 
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velle  Chaux  & de  la'rediftiller  ’ 'elle  devient 
eîîentfelle  , pénétrante  , volatile  y .capable 
d’dtre  enlevée  & rcâifiée  par  le  moyen  de 
l’eau.  Les  Huiles  bitumineniès ■ & ifœtides 
(è  peuvent  auflî  atténuer  par  le« -diftillatipos 
répétées  au  p>oint‘ de  .'devenir  elîèsiticlles  , & 
de  perdre  beaucoup  dé  ce  qu’elles  “ont  de  fœ-* 
tide  &' de  groffier;  ' • • ; . 
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O es  Haute  tirs  ' Mertdteme's  du  Soleil  au  Solflice 
Eté  de  cette  année  17^1.  - 


“--Par  M.  l.e  Chevalier  de  Lou ville.  ■ ’ 

1 . ,;i  . T ' . r 

*T"  E 20  Juin  1*721.  ayant  placé  mon  Quart 
“•JL/  de  Cerclé  dans  le  Méridien  par'  lé 
moyen  d’un  poîfît  remarquable  à la  campagne, 
éloigné  d’environ  trois  lieües  , &■  l’ayant 
é^Ievé  à la  hauteur  de  6yd  jo'  o" , ■ il  s’éft 
trouvé  que  le  bord  fnperieur  du  Soleil  , qui 
(comme  l’on  fait.)  paroît  l’inferieur  dans  la 
'Lunette’du  Quart  de  Cercle  , rafoif  exaâe- 
ment  la  partie  fuperieure  du  filet  Korifon- 
tal  ,^ainfi  l’on  n’a  point  été  obligé’ dans  cet- 
te ObfcrvatTon  de  mouvoir  'le  filet  mobile  du 
'Micromètre.  On  a donc  eu  la  hauteur  appa- 
rente du  bord  fuperieur  du  Soleil  comme  fl 
iùit.  - "*» 


i Août  I7ZI,- 
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DES  ,5.  C,  1 Æ N C ES.  ,1721, 

Hauteur  apparente. du  bord  fup^r- 

du  Soleil  , . ; 65^5*0'  o', 

Refradliondiminude  de  la  parallaxe  o o 22. 

Hauteur  vraye  du  bord  fuperieur  6y  49 ‘38^ 
Demi- diamètre  du  Soleil  à Ôter  o ly  ‘49“ 
Hauteur  vraye  du  centre  du  Soleil  6y  33  49“^ 
Hauteur  de  l’Equateur  ’ 42  f 44 

Dadéclinaifon  du  Soleil  obfervèe  23'  28  e' 

. i . 

Calcul  du  vrai  lieu  du  Soleil  de  fa  de'clinatfon 
par  mes  Tables  pour  le  lO^uin  172I. 

: ■ , à midi  vrai  a carré. 


Moyerrt  inouvemensdu  Soleil 


172  f . V 

Le  20  juin 


itemens  du  Soleil  ' Longît/ 

d’ApogéeT 

. . I i8td47'32''  9Sdi4'4o^. 

. . I 168  32  18  o o 24 


Ajoûtez  ^our  2'  25-"' 
■ de  temps. 


jO  32  10  o o 24 
o 0^-6  98 ’i y 


Anomalie  moyenne,  f 3yo- 19  yô 


Anomalie  vraye.  . 3^0  38  49 


Longitude d’ Apogée.  98  ly  4 
Longitude  vraye  . 448  y3  ys  ou  88dy3'y3^.f 
* en  ôtant  . . . 360 

Si  l’on  fine  cette  analogie  • ^ ■ 

-'Comjne  le  -finus  total  . ^ ■ 

an  fînus  de88d  y3'y3"  . ; 9*9999r.9yy26 

ainfî  le  lirigs  de  l’obliquité  . 12 r 4 

d,el’EcHptiquede23d  z8'2i‘'  . 9.00021. y 1245: 
au’fînus  de  la  déclina*  fondu  Soleil  ' 4848y 


on  aura>- 


a:-', 


9.^013.96470 
tô 


MENtoiRfe  DE  l’Academie  Royale 
^ . Cette  diclinaîfon  fera  donc  de  -2^<i  iW 
qùi  lie  difFtire  de  celle  qu’on  a obtervée  que 
d’une  demie  fécondé  • ■ , 

Le  21  Juin  je  nîis  . mon  Quart  de.  Cercle 
dans  la  même  fituatîon  que  le  jour  precedent, 
c’eft-à'dire,  que  je  le  plaçai  dans  le.  Méridien 
encore  à la  hauteur  de  ^o'd\  Je  vis  le 
' Soleil  à midi  , dont. le  bord  fnpcrieur  déborr 
doit  un  peu  au-deffous  du  fil  horifontal, 
mais  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  trop  tôt, 
pour  pouvoir  mefur’er  de  combien  , 'cela  me 
fit  voir  feulement  que  le  Solftîce  éfoit  arrivé 
ce  jour-là  , le  Soleil  ayant  été  un  peu  plus 
élevé  que  le  jour,'  précèdent  & que  le  jour 
fuivaht. 

■ Le  22  Juin  ayant  encore  remis  le  Quart  de 
Cercle  dans  la  même  fituation  ’c’efi-à-dire 
toûjours  fur  ôyd  j-o'o". 

* . Je  vis  que  le  bord  fuperieur’du  Soleil  môr- 
dbit  dn  peu  fur  le  fil  horifontal , mais  il  me  le 
débordoit  point  du  tout  par  en  bas.  Or  ce  fil 
, occupe  un  efpace  de  4 ou  5 fécondés  , com- 
me je  l’ai  mefuré  plufieurs  fois  par  le  moyen 
du  Micrqmetre  (y  ayant  environ  deux  ans  que 
ce' même  fil  me  fert)  & autant  que  je  pûs  en 
jjïger  à l’cftime , il  me  parut  que  le  bord  fu- 

• perieur  du  Soleil  rafoit  le  bord  infetÿiur  du 
fil,  & que  ce  fil  étoit  entièrement  fur  le  dis- 
que, nous  avons  donc  eu  la  hauteur  apparen- 
te du  bord  fuperieur. du  .Soleil  au  plus  de 

fo'  y".  . ' • ’ . - 

Enfin  le  23  Juin  j’ai  trouvé  la  hauteur  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  'dydyo' moins  14I 
JParties  du' Micromètre  qui  font 
Refraêlîon  moins  la  parallaxe  à ôter  o o 22  . 

Hauteur  vraye  du  bord  fuperieur  • 
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Demi-dîametre  du  Soleil  à ôter  de  ly'  49'' 
Hauteur  vraye  du  centre  6y  33  26 

Hauteur  de  l’Equateur  41  5 44  , 

Ddclinaifonobfervéeétoitdonc  23  27  43  - 

» 

i ■ * 

La  longitude  vraye  du  Soleil  félon  mes  Ta- 
bles étoiti  alors  de  3s  4y' 33'%  dont  la  dé- 
cjinaifon  eft  de  23<l  27'  39" , ce  qui  ne  différé 
de  la  ddelinaifon  obfervée  que  de  3''. 

■ Obfervation  du  Solftice  d^Hyver  1 720.  ' 

Le  2 1 Dec.  Hauteur,  Merid.  du,  bord 

• fup.  ^ . i8d 

Refraôlion  moins  la  parallaxe  à ôter  o 2.  4Q  ^ 
Hauteur  vraye  du  bord  fuperieur  18  5*3  ' 

Demi-diametre  du  Soleil  à ôter  o 16  22 
Hauteur  yraÿe  du  centre  ‘ .'18  37  23 

k.  I ) ,1  J I ^ 

Si  à la  hauteur  du  centre  du  Soleil  du  20  Juin 
- <^ui, droit  de  ôyd  33'  49'' 

on  ajoûte  pour  ce  qui  manquoit  au  Soleil  de 
dcclinaifon  po.ur  27  heures  od  o' 16" 
On  aura  la  hauteur  du  tropique  du 
Cancer  de  , ' 34 

D’où  ôtant  la  hauteur  de  celui  du 
Capricorne  de  18  37  23 

On  aura  pour  la  dîffance  des  tropî*  •" 

: 9^^?  46  y6  42 

dont  la  moitié  eff'  23  28  21* 

pour  l’obliquité  prefente  de  l’Ecliptique.  ' 
‘Et  ajoutant  cette  demi-diltance  • 23^28' 21" 

• à la  hauteur  du  tropique  du  Ca- 
pricorne de  18  37  23' 

Onaurapour  la  hauteur  dé  l’Equateur4a  s 44 
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•.&  la  hauieur  du  pôle  fera  de  47  ^4  {$ 
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Ohfervations  des  Hauteurs  Méridiennes  de 
toile  polaire  faites  en  Décembre  1720. 

Le  13'Decembre  1720  au  foir  la  hauteur  Me- 
- ridienne  de,  la.  Polaire  a etc  trou- , 
vce  de  . , jod6'  17'' 

Le  19  Décembre  aù  foir  de  5-0  6 14^ 

Le  22, Décembre  au  l’pir  de  , . J0..6  20’ 

Le  27  Décembre  au  foir  de  jo  6 16 

Le  29  Décembre  au  foir  de-  * • -yô  6 29  - 

f’  ' ^ ^ i 

Si  Pon  ajoûte  enfemb’le  tôutes  ces  fécondés 
'&  qu’on  partage  la  foriime  .par  le  nombre 
-.'de^  Obfervations  qui  eft  ,y  , où  aura  pour 
■ I Hauteur  moyenne  -■  ■ ■*  ' • yod  6'  19*! 

Refraétion.à  ôter  o o yo. 

Hauteur  moyenne  vraye- fera'  , ' f o J"  29^ 
!pour  la  plus  grande  hauteur  de  l’Etoile  1^7 
.Vlafre. 


^ tt 
*-  / ; 


Le  16 Décembre  1720  au  mâtin,  l’on  a obier-' 
^vé  fa  hauteur  Méridienne  de  la 
Polaire;  dé  --  --  - 4^(144'  2^ 

Le  23  Décembre  au  matin  de  4y  '43  y3. 
Le  3 1 Décembre  au,  matin  de  ^ . 4y.^  iSifS- 

Comme  ces  deux  dernieres  ObCervationè  s’ac- 
‘cordent,  on  les  préférera  à la  troi(îcitie,On, 
aura  donc  pour  là. moindre  hauteur  appa- 
' fente  ' , ' 

Refraâion  à ôter  - • ’O  p fa 


Hauteur  vraye  du  matin, 


/> 


,.4f,42‘  ST 
Si 


Digili/*- 


VS» 


D.E  $ :S'C  I E'N  C E Sw  I7iï.  2ï|(- 
$i  de. la  hauteur,  vraye  du  fojr  j-od  y'  2^*' 
• on  Ote  ia  hauteur  vraye  du  matin  4f  42  fS 

.1  . ' ' '■ 

l^.aura,  pour  différence  . 4 2a  34 

^dbnt  la  moitié  fera  ' " 2 11  17 

, pour  ja  diüauce  de  la  polaire  au  pôle. 

Et  ajourant  cette  diffance  2 ii '17 

. à la  moindre  hauteiu:  de  . 45"  42-  $S, 

Ou  aura  pour  l’élévation  du  pôle  47  5-4  12' 
Ce  qui  ' ne  différé  des  Obfervations  Solaireè 
■ que' de  4", 

. '■  . -.x 

V - 

\ * - • » • 

' - , ' +- 

, Le  22'jAjin  1720  j’obfervaî  • la  hauteur  Mé- 
ridienne du  bord  fupérieur  du  Soleil  de  6$à^o* 
o'.'  G’étoit  le  lendemain  du  Solftice,  qui 
étoit  arrivé  le  21  vers  les  çhJ  du'maiin  , en- 
fone  que  le  Soleil  fe  trouvoit  pour  lors  à la 
mêmei’diffance  du  premier  point  du  Cancer 
que  le  20  Xuin  de  cette  année,  auflî  le  bord 
fuperieur  a-t-il  été  trouvé  exaétement  à la 
même  hauteur  à midi  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre Obfervation  , 'ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a 
point  eu  de '"dérangement  dans  rinftrument  , 
aufll  ai-je  eu  une  grande  attention  à ne  point 
toucher  au  centre  qui  porte  l’Aiguille  depuis 
un  an;  n’ayant  pas  voulu  me  fervir  de  l’Ali- 
dade pendant  tout  ce  temps  ,- afin  d’être  fùx 
de  robferv'ation  de  ce  dernier  Solftice  ; je 
n’ai  même  pas  voulu  tôucher  à l’Aiguille  qui 
porte  le  cheveu , & quand  j’aî  été  obligé  d’en 
remettre  un  , je  l’ai  paffé  autour  de  l’Aiguille 
fans  la  faire  fortir  du  point  qui  marque  le 
centre  , de  crainte  de  ne  la  pas  remettre  dans 
la  même  fituatîbn.  Outre  cela,  avant  que  de 
faire  mes. ^Obfervaiionte  , fai  eu  foin  de  vêri- 

JE  4 ‘ % 
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fier  rinftrument  fur"  des  objets  terreftref 
(éloignés,  dont  je  connois  les  hauteurs,  pour 
, voir  fi  elles  étoient  les  mêmes  , & je  les  ai 
trouvées  exaâement  telles  que'  je  les 'avôi| 
écrites.  - . ^ . 

Lorfqüe  j’avois  ce  mêmé  Quart  de  Cercle 
à Paris  ^ j’ai  obfervé  bien  des  fois  la  hauteur 
.du  pôle  de  l’Hôtel  de  TararétHe  où 'je  demeu- 
rois , tant  par  la  hauteur  du  Soleil  que  par  les 
deux  .hauteurs  Méridiennes  de  la  polaire  en 
Hyver,  & de-là'j’ai  conclu  là  hauteur  dupolé 
de  l’Obfervatoire  que  je  voyois  de  chés  moi  , 
par  la  Trigonométrie  reâilîgne,  de  48d  50' 
6"  Depuis  ique  je  luis  ici  proche  , 

j’ai  meluré  la  dillance  qu’il  y a de.chés  moi  au 
Clocher  de  Sainte-Croix  aufli  par  la  Trîgono? 
ïTietrie,  ayant' mefuré  une  bafc  de  100  toifes 
dans  mon  Jardin  , & ayant  fait,  tranfporter 
•mon  Quart  de  Cercle  aux  deux  extrémités  de 
cette  bafe  pour  mefurer  .les  angles,  j’en  ai 
conclu  la  différence  dedatitude  de  ma  Maifon 
à 'ce  Clocher  de  233  toifes.  .Ce  qui  vaut  (en 
iuppofant  le  degré  de  grand  Cercle  de  la  Ter*; 
re  de  5-7060  toifes)  . 14  fécondés  de  degré  dont 
Sainte-Croix  d'Orléans  eft  plus  Merîdîoiialque 
jna  Maifon,  Sainte- Croix  aura  donc  de  latitu- 
de ou  d’élevationîdc  pôle  4“d  5’4'2f'. . par  les 
Obfervations  du  Soleil  qui  me  (tonnent  ici 
47^5-4' 16".  ^ 

• Mais  M.  Maraldi  m’a  mandé  que  la  diftan* 
.ce  entre  le  parallèle  de  l’übfervatoire  & celui 
du  Clocher  dtiSainte^Croix  mefuré  fur  la  Mé- 
ridienne, étoît  de  5-3319  toifes , comme  M. 
Cajfini  & lui  l’avoîent  trouve  dans  la  prolon- 
gation de  la  Méridienne  de  l’Oblérvatoire , ce 
qui  vaut  .en  minutes  & fécondés  de  grand  Cer- 
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icle  5’6'4"  qui  étant  ajoûtécs  à la  hauteur  du' 
pôle  de  Sawte-Croix  , qui  cil  ^jd  5*4' don- 
nent pour  la  latitude  de  l’Obfervatoire  48^  fdf  . 
j6",  ce  qui  eft  exaétemein  conforme  à la  dé- 
termination de  ces  Meflieurs.  ' » 

Nous  n’avons  pas  été  moins  d’accord  dan* 
la  détermination  ‘ de  la  longitude  du  même 
Clocher  de  Sainte-Croix  & de  celle  de  .ma 
Maifon,  tant  par  une  übfervation  immédiate 
que  nous  fîmes  M«.  Maraldi  h CaJJim  & moi 
le  22  Juin  1719.  du  premier  Satellite  de  Jupi- 
ter, que  par  la  mefure  aâuelle  de  la  dillance 
de  ma  Maifon  au  Clocher  de  ' Sainte-Croix^ 
.puifqu’il  n’y  eut  pas  une  feule  fécondé* de 
temps  de  différence  entre  les  détermination^ 
tirées  de  ces  deux  differentes  méthodes,  cette 
.Eglife  eft  plus  occidentale  que  l’Obfervatoire 
>de  i'43"  de  temps.  ■ > i 

..  L’on  peut  donc  conclure  de  cet  accord  que 
.l’obliquité  de  rtcliptique  eft  fort  éloignée  au- 
jourd’hui d’être  de  23d29';  aufîî  les  Epheme- 
rîdes  qui  fuppofent  encore  cette 'ancienne  obli- 
quité s’cloignent-elles  fort  fenliblement  du 
Ciel  dans  les  déclinaifons  du  Soleil  vers  les 
points  folfticiaux. 

L’obliqui(é  de  l’Ecliptique  que  je  détermi- 
nai par  des  Obfervations  faites  en  1716  , s’ac- 
corde  avec  celle-ci , car  puisque  je  fis  voit  - 
qu’elle  diminuoit  d’une  minute  en  100  ans, ce 
font  3"  en  y ans  , ainfi  étant  en  1716  de 
23<^  28'  24",  elle  ne  doit  être  aujourd’hui  que 
de  23d28'io",  ou  21",  comme  je  le  trouve.  ‘ 


Dkjlrij., 

\, 


Google- 


. 


il6  Mémoires  de  l’Àcaüémie  Royalé* 


■'  G B S E R Ÿ A-.T'i  O N 

PEclipfe  de  Soleil  du  ,2^  JiiUlet  1721.  au 
f matin  y faite  en  prefence  du  Roi  au  Louvre. 


^ Par'M.  Maraldi. 

» T • . ; • • . . / * ' • . . 

t ___  • » . . 

O U s avons  eu  Thonneur  de  faire  TOb- 
‘ XN  fervation  de  c.etté  Eclipfe  en  prefencé 
(du  Roi,  fuivant  Tordre  que  nous  en  avions 
jreçii  lé  jour  précèdent  / & Sa  Majeflé  a pris 
jplaifir  à voir,  lés  phafes  que  les  nuages  nous 
ont  permis  d’bbfervcr  , & les  maniérés 'avec 
Jtefquclles  on.déterminoit  ces  phalès/ 

/ , A 7h  on  voyoit  je’j  Soleil , mais  tï  étojt  fi 
ïnal  terminé,  qu’avec  une  excellente  Lunetô 
de* 'S  pieds  on  h^en  p.o'uvoit  diftînguer  les 
Jj>ords*.  ....  ■. 

, A 7h  20',  îê,  Soleil. étant  mieux  termine  , 
on  vit 'que  TEclipfe  avoir  commencé,  & q'u’éi- 
le  approchoit  d’un  demi-doigt. 

A 7h  22’','  ayant  déterminé  la  grandeur  de 
î’Eclip^aveç  un  Micromètre  qui  étpîtau  foyet 
de  la  Lunetè,  je  la  trouvai  d’un  demi-doigt, 
A.7*^''3i',  le  Soleil  ayant  paru  un  peu  plus 
clair ’&  aijés  bien  terminé,  je  trouvai  la  grau- 
(deur  de  TEclipre  d’un  doigt  précis, 

Enfuité'le  Soleil  s’étant  couvert  entière- 
ment,. on  n’à  pû  continuer  les  Obfervations 
ai  déterminer  la  fin  de  TEclipfe. 

...  ^ ^ sunz 

Juillet.  172  If 
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Pe  r.EtahVtJfemcnt  ‘de  Nouveaux  Caraéferes .dî^ 

j Plantes  a Fleurs  compofées.  ‘ 

CLASSE  Ht. 

Des 'Cifkoraeées  ou  Chicoracees,  ..  i 

• ’ ! r ■ ) ! • . 1 ' ■ ; ' ' ' • > 

• , Par‘M,  V’AiXLANT.  , 

. j.,  >i  i ' , . ‘ ■ • ■ • . ■ 

O US' appelions  Ckhoracées  ou  Chicof 
XN  racées  ^ les  Plantes  qui , par  la  formé 
& la'ftruélure  de  leurs  fleurs  , par  leurs  ovai-* 
tes  ou  capfules  monofpefmes  , '&  par  le  fuc 
blanc  ou  jaune  qu’elles  rendent  en  les  enta» 
■mant  /refTèmblent  à la  Chicorée  , en  Latin 
Cichorea  v'el  C tcbor  'tum,  : 

- ■ QAR'ACrEKE  GENERAL.  - 

• * . 

J.  . ^ 

La  plûpaft  .des  Plantes  Chîcoracées  portent 
des  fleurs  Fig,  i,  ou  x ou  compofées  de  de- 
ini-fleurons  hermaphrodites  Fig.  ou  5*.  ou  6. 
ou  7.  mais  il- s’en  trouve  quelques-unes  où  la 
fleur  Fig’j’  efl  un  aflemblage  de  fleurons  'an- 
drogyns  , tout  diflerens'  neanmoins  de  ceus 
des  Plantes  Cynarocephales  f & des  Gorym- 
biferes  ^ > en  ce  que  ce  font  des  cornets  Fig. 

' . K 6 ' , ’ ij.  oHi 

1 s Janvier  1711. 

't  Mtm.  de  l'.Acad.  ^ 

t Mem,  de  i's4(»d,  4»»,  ï7lÿ.  'p.  36s*  & ami,  I7aoji 
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' . J. 

ij.  OH  iij.  dont  la  bouche  eft  bordée  de  cinq . 
< dents.  Dans  prefqne  toutes  les  efpeces  qui! 

produîfent  des  fleurs  à demi-fleurons  la  lan-. 
gue  de  ceux-ci  a F/ç.  4.  eft  équarrie  par  le 
Eout,  lequel  efl:  d’ailleurs  denté  ou  brettellé- 
^ cinq  pointes,  & on  ne.  rencontre  que.fort 
peu  d’efpeces  où  cette  langue  fe  termine  en 
, maniéré  d’éteîgnoir  F/^. 6. 'Dé  ces  fleurs  femi- 

flofcnlaires  il  s’en, trouve  certaines  qui , con- 
; ' flamment  ne  paroiflènt  être  formées  que  d’un 

; feul  & unique  rang  circulaire  de  demi-fleurons 

' fig,  I.  ou  & on  en  voit  d’autres  dont  les 

demi-fleurons  femblent  reprefenter  conjointe- 
ment divers  cercles  concentriques  Fig.  3.  Cha- 
que fleuron  ou  demi-fleuron  porte  fur  un 
ovaire  monofperme  ^ f FigAjJÿ.^.  'S.é'.j:  qui 
devient  oblong  , & -dont  la  tête  ou  le 

haut  bout  eft  nud,  a Frf.  8.  ou  garni,  de  quel» 

- que  ornement  c Fig.  9.  ii.  12  2t.  Cet  orne- 

ment eft  le  plus  fôuvent  une  couronne  fem-' 
_ blable  à quelqu’une  de  celles  que  noqs  avons 
fait  obferv'er  tant  dans  les  . Plantes  Cynaroce- 
phales  que  dans  les  Corymbiferes , & que  nous 
.fteciflerons  en  temps*,&  lieu.  Çet  ovaire  & 
les  ajoints  font  articulés  fur  un  placenta 
commun,  lequel  eft  ras  dans  la  plûpart  de  ces 
. ' Plantes  ; 'mais  dans  quelques-unes  on  le  trou- 
ve herillé  de  poils,  & dans  quelques  autres  il 
eft  chargé  de, baies  Fig.i^.  ou  41.  Toutes  ces 
pièces  font  contenues  dans  un  calice  , a.  Fig. 
I.  ou  2;  ou  3.  découpé  jufqu’au,  placenta  en 
.plufieurs  parties*.  Ce  calice  qui  eft  Ample 
% 43.  4q.  dans  certaines  efpeces  , peut  être 
-jregardé  comme  double  dans  d’autres,  ou  par- 

■ce 

'<  • • ; ■ J.  . 
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ce  qu’il  eft  entouré  d’une  fraife  de  feuillages,^ 
a Fig,  5*1.  ou  parce  qu’il  eft  plongé  dans  une 
efpece  de  vafe  barbu  j&jà^cla,ires-voyes , a Fig.' 
46.  oa.49.  parce  que  fa  bafe  cft  en- 

gagée dans  un  chaton  , Fig.  4^.  47.  48..  .à 
pointes  de  couronne  antique  , t)u,'qu’elie  ‘'éif 
plaquée  de  quelques  languettes.  ' Enfin  dans^ 
tout  le  reliant  des  efpeces  le  calice  fe  trouve 
écailleux  Fig.  53.  5'q.  yj*.  y6.'  . 

On  peut  ajoûcer  à ce  caraéiere  général*, 
10.  Que  de  ces'  Plantes  les  unes  font  à ham- 
pes *,  les  autres  à tiges,  qui , ,1e  plus fouvent , 
fe  trouvent  garnies  de  feuilles 'alternes,  & il  y 
en  a qui  , outre  leur  tige  ,,  ou  leur  hampe,,! 
pouflent  des  jets  traînants, lèfqucls  s’attacjjant 
à la  terre  par  des  racines  , produîfent  ehfuitè 
des  Plantes  femblables’à  celles  d’où  ils  fdf- 
tent.  20,  Que  toutes  ces  Plantes  ne  donnent 
que  des  feuilles  Amples  dont  les  feuillets  font 
ordinairement  égaux.  30.  Que  dans, une  par- 
tie de  ces  mêmes  Plantes  , les  feuilles  varient 
fi  fort^  fuivtout  par,  rapport  à leurs  déconpu* 
res  , que  fi  oiru’cft  en  garde  contre  leur  jeu, 
on  rifquc  de  prendre  fouvent  de  fimples  varié- 
tés pour  de  véritables  efpeces  : c’eft  de  quoi 
on  n’a  que  trop  d’exemples  dans  nos 'Auteurs 
les  plus  [Célébrés  où  il  di  împofiible  de  pou- 
voir bien  débrouiller  les  unes  d’avec  les  au-- 
très.  40.  Que  ces  Plantes  étant  ^coupées  ôq 
entamées,  répandent comme  nous  l’avon^ 
déjaditj,  ou  un- fuc  laiteux  ,*'OU  une  liqueur 
jaune,  fo.  Qu’enfiii, leurs  fleurs  fe  ferment 
tous  les  jours  vers  le  midi  , ou  peu  de  temps! 
après , & ne  s’épanoutifent  que  le  matin.  - 
• . A 7 SE’é- 

* HantŸt,  en  Latin  hAfiilt  ■,  cft  uae  tige  ,ûnïpls,&  #rdw! 
,îjaüjçmç»t  fans  feuiUes,  ' • ' - 
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pet  C&iforacJei  à hampe  ÿ ou  dont  chaque  fieuf 
1 ' porte  fur  une  tige  Jîmple.  • - i 

,fi;-  ■ ’ ■ - ■'  , ir  'f 

^ ' G E N R E I. 

■ ' ^ ' . 'V  • , . • t 

, Dens-Leonîs.  Dent-dx-Lion . ou  PiffenUt, 

' ; La,  hampe  accompagnée 

• d’aucün  jet';  traiftant^  Elle.'  porte  «une  fleàu- 
dom  le  calice  eft  garni  d’un  êhaton,’ 

0,  où. un  peu  écailleux.  - Les 'ovaires ‘font 
articules  fur  un  placenta  ras.  Dans  une  par- 
tie des  efpeces  chaque  ovaire  , a Fig.  r i.  eft 
prefqne  ovoïde  ou 'conique,  fillonné'felon  fa 
longueur  , chagriné  ou  heriffé  de  pointes  par 
îé  haut  bout  d’où  s’élève'  un  ' filet  h chargé 
d’une’couronne  de  poils  «■.  Dans  l’autre  par- 
tie de  ces 'mêmes 'efpecès  ,-,tes  ovaires  font 
feulement  ftriés  j '&  portent -'immédiatement 
fur  leur  tête'  une  couronne  femblable  à celle 
des  précédents.  • 

Dens-Leônis  vient*  de 'la  prétendue  reflèm- 
blance  que  la  feuille  du  PilTenlit  ordinaire  a, 
par  rapport  à fes  découpures  , ' avec  la  mâ- 
choire d’un  Lion  armée  ou  garnie  de  fes 
dents.  . • • - ' 

Les  efpeces  de  Piiïenlit  que*  nous  connoif- 
fons,’  & leurs -variétés  font,  ' ' ■ 

Dens-Leonis  qui  Taràxacon  bfficînariim’. 

■ Dens-Leonis  latiore  folio,  B.  Pin^  1 16,  /.  //»'• 

'■-'‘468»'- t - 'l*-*-  n‘-  ^ ,n  ' 

" i*  • ,j|.  Idem 
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j.  Idem  ampliore  folio.  Detts-Lcoms  amplij^ 
Jimo  folio.  I.'R.H.  468.  ‘ ^ 

ij.  Idem  anguniffimo  ftilîo.  Dens-heonismi- 
nimus , folio  integro , gramineo , Tjix  ferra» 
to.  Hjji.  Ox.^.yf.  K.  il..  ' 

îîj.  Idem  gemino  capite  feu  monftroiûs. 

2.  Dens-Leonis  anguftiore  folio,  B.  Pin.  126*’ 
/.A./!/. 468.  Ré 1^6. 

3»  Dens-Leotiîs  foliis  fadiatis.  Bot.  Monfjî; 

29f.  ' • — • >•  ••  ■,  > 1- 

4.  Dens-Leonîs  irtiontanus  ,ifollis  acutioribui 

■ nitîdls , parùtn  laciniûtis.  D.'Micheiii.  . '> 
y.  Dens-Leonis  latiore  & rotündiore  folia. 

’ Bot.  M0hfp.'8f.  l.R.H,  4ô8.-  Dens-Leofiis 

* ‘rnàjor  \ y^lpifiüs  ^ craffulus  , tenerrinfins  ^ fo>- 
*liis  preffè  ter  ram  ampledentibus  , ephemeré 
fore.  H,  Cath.  66,  ' ' 

6»  Dens-Leonis  glaber,  foHo  utrinqueacuto,- 
rariùs  dentato  ,•  haftili  fiftüiofo.  Taraxacott 

■ fivnplo.^  integro  folio  f 02X2\y[Ç.Xi^t,‘^oçc.  Mîtf, 

Dens-Leotiîs'  tuberosâ  radke.  I.  R.  H.  468,.  ' 

’ Chondrilla  'altéra  Diofcoridis.  Col.  Phytob.  1 3.  ' 
B.  Dens-Leonis  tuberoD  radice  foliis  Son- 
chi.  Cor.  i,R.H.  3^  ’ ^ ‘1 

9.  'Dens-Leonis  Orientalîs  tenuîiîimè  dîvîfus^ 
tomentofus  & incanus.  Cor.  I.R.H,'3j’, 

10,  Dens-Leonis  glaber,  Spatulæ  folio  , den- 
tato.  An  Hîerf.ciurh  pumilum  iiij,  Cohi,^i^ 
qùod  Dens-L'eonis  Apin.  ininim,  glaber. 

' l.R.H.  469?  . ' V ' ^ 

îi.  Dens-Leom's  pîlOflfîifnus,  Pilofellæ'folio. 
Hierachim  pilojijfimum  , parvo  flore.,  non  ra- 
tnofuyn,  Phik.  Alm.iS^  7^^.  194.  fig.f* 

12.  Dens-Leonis  pilofiffimus , Grâmineo  fo- 
lio, undulato.  D.  Fagon, 
w - ■ • G.e  h? 
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’Taraxaconoïdes.  Houj^nir-àe-plumes^  • ; > 

La  hampe  du'  HoHffhir-de-plumes  n’eft  ac- 
compagnée 'd’aucun  jet;  traînant.  Elle  porte 
une  flqpr  dont  la  bafe  du  calice  eft  lepluslou- 
yent  garnie  de  quelques  languettes  qui  Je  ren- 
dent comme  écailleuyr  Les  ovairestfonr  arti- 
’pulésfur  un  placenta  rasy  & ont  ordinaire-, 
mentja  forme  d’un  fufeau  Fig.  2i..,dont  lé 
haut  bout  r eft  chargé  d’une  couronne  de  plu- 
mes. : / ' V-'. 

"ïaràxacnndides  eft  - comme  fi  on  difoit, 
l^lante  qui  à du  rapport  au  Taraxacon  , nom 
r que  porte  le  Piftènlit  d’ufage  dans  la  plupart 
.des  Difpen faites.  Celui  de  Houftbir-de-plu- 
.mes  que  nous  donnons  à.  ce  même  genre, 
-vient  de  ce  que  la  hampe  demies  efpeces , char- 
gée dé  leurs  ovaires  mûrs  , refîèmble  à cette 
forte  de  balai  à long  manche  dont  on  fe  fert 
pour  houffer  les  tableaux.  . 

Les  efpeces  de  Houfîbir-de-plumes  & leurs 
variétés  ft)nt,  . ' 


I.  Taraxafconoïdes  perennîs  & vulgaris.  Deni^ 
Leonis  fol,  hirfutis  ^ afperis.  H R.  Monfp, 
' 69.  7.  468.  Ùens^Leonis  birfutus  ^ 

mont,  faxatilis  , calyce  longiore  nigricante. 
. Hijl.  üx.  3.76.  / . . 

' j.  Eadem  haftilî  glabro.  Hieraciur/t  Dehtis- 
. ^Leottis ^oliis^  hirfutis ^ cauUb.aphylUs gla? 
• 1 hris.DtlUn'.Cai.iii^  liierae.çaulih^aphyt- 


> DES  S C 1 E'N  CE  S,  . 1721,  2^ 

lis,  glahris,  Eph,  Nat,  C»r.  Cm.  v.  ^ VI. 
yîpp.p.ôi.  Tab.m. 

; îj.  Eadem  foliis  aiiguftîs' integris,  aut  tan-, 
^ tHiTi  dentatis,  Dens-^Leonis  fol.  angujits  ^ 
hirfmis  Cif  afperis . cauk  Icevi.  £).  Michclî, 

2.  7 araxaconoides  faxatilis  radi’ce  & ovai;iis 
prælongîs.  Dens-Leon.  fol,  hirjuiis  ^ afpe- 
ris, faxatilis,  I,R.H.  468. 

3.  Taraxaconoïdes  perennis,ChondrilIæ  folio, 
hifpido  , minor,  DènS'Eeois,  minimus  ,* 
afper.  l.  R.  H.  469. 

j.  Eadem  foliis  denfatis.  Dens-Leows  pumi- 
Uis faxatilis  , afper  , radice  fibrofâ,  Hifi» 
Ox.  3.,  7ab.  7,  fea„  7.  Fig.  i^.^  , . 

4.  Taraxaconoïdes  perennis  , hifpida  , .Coro-;, 
nopi  fol,  DevtS'heonis  fol.  rninimis  , hirfutii 

. ^ afperis  I.  R.  H.  469.  Hieraciüm  Dentis-^ 
. Leonisfolto,  hirfutie  afperum , magis  laeinia-, 
_ tftna.B.,  Pt»,  127.  Hieraciüm  Qentis-Leofiis’ 
folio , hirfiitiè  afperum^,  r/finus,  B.  Prod.  63,.^ 
5., Taraxaconoïdes  Chohdrillæ  glabro  , viren- 
ti  folio.  De»s-L  eonis , glaber , angujliore  Çÿ' 

, /oKgiore  folio,  fl.  yni»ore.  Hifi.  3.  7î. »•  6. 

Dens-Lconis  mont,  paluft,  ChondrilLe  glabro ÿ 
_ vireyiti  folio,  D.  Michel î.  Hieraciüm  pùmi-\ 

• lum  iiij.  Col.  z.  31.  quoad  Iconem. 

6.  Taraxaconoïdes  glabra  , minor  , Spatulâe! 

, foliis  integris , aut  dentatîs  , flore  majore.! 

D.  Fago».  Hort,  Sicc.  ♦ ‘ 

7.  Taraxaconoïdes  glabra;  minîma  , foliis  ad! 
coftam  ufque  divifis.  Hieraciüm  minimum^ 

. .Ætnenfe  , Dentis-L^onis  f Mis  , obtufls  [^lege 
• acutis]  //.  Cath.  R,  Hift.  3.  145-,  ».  79.  Dens- 
Leonis  /llpi».  faxat.mi»im.  glaber , fol.^ufquc, 
ad  coflam  divifis.  D.  Micheli.  . j. 

8.  Taraxaconoïdes  Chondrillæ  folio,,  hirfuto, 

• ...  - .......  . . . •'-^-'Afpho- 


Dk) 
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Afphodelî  radîce,  Dem~ Leonis  -Afphodeîi^ 
bulhahs.  B.  Fia.  Il6.  I R- H. 
p/ Taraxaconoïdes  Arphodé!î"rkdi'ée haftili 
* ligulîs  vix  confpicuis  cornîtato.  Dcns-Lieonis 
mont,  mih  'tm.  Ajphadeli  bulbnlis'.^  caule  filio- 
lis  tenUiffimis  obduSiù‘  D-  Micheli.'  ' 

* • . ■ , N 

G E'N  R E III.  - 

’î,  ^ ^ ^ ^ 

. • Taraxaconijfhum,  Balai-Ztoi//. 

-,  ....  , J ■ 

La  hampQ  d^x'Balai-etotle  i\^c{ï  àcoprrtpagueç 
d*aacwn  jet  ttaînant.  Elle  foutîènt  une  fleui^ 
dont  la  bafe  du  calice  eft  t’arnie  d’tia 

chaton,  a.  Les  ovaires  q'ui,'pour  l^ordînai- 
re,  font  de  trois  fortes ‘portent  fur  un  p|a- 
dènta  ras.,‘  Les  premiers  où  ceux  de  la  cir- 
conférence dont  un'eft'feprefenté  par  , 

40.  -fenlblent  être  à trois  fades,  deux  defquel- 
lès  forment  un  dos  d’âne  enchàflH  de  toùte'fà 
longueur  dans  là  goutidre^  ',  qui  n’eft  autre 
Chofe  qu’une  des  Mécoùpures  du  calice.  La 
t'été  de  ces  ovaires  n’eft  ordinairement  char- 
gée que  de  trois  languettes  membraneufes  qui 
feprefentent  Un  trident.  _Les  ‘ ovaires  de  là 
fécondé  fo^té  Fijr.  31.  32.  'fout  ailés  ou  bordés 
d’un  feuillet  , &.  ont  la  tête  ornée  d’une  cou- 
ronne anCiqiie  24.  donc  “les  pointes  qui 
ferment  üne’ étoile  , font  entremêlées  de 
poils.  Enfin  ceux  de  troilîéme  forte  , & 
qui  occupent  le  centre  du  placenta,  font  prèf- 
que  cylirrdtiques  , & portent  chacun  une  cou- 
ronne femblable  à celle' ‘deS  précédents. 

' ‘ïàraxAconaJhum  eft ‘comme  fi' on  difoît'^j 


DES  SCIEKCES.  Ijll. 

P^j^te  qui  a du  rapport  àuT’araxacon.  Le  nom 
de^alai-éroilé  que  nous  donnons  à ce  jienre, 
vient  de  ce  que  la  hampe  de  Tes  éfpecés  dtanÇ' 
chari^ée  de  leurs  ovaires  mûrs  , reprefeiîte  uii 
balai  dont  la  plupart  des  brins  font  terminés  ei<. 
étoile.  • ■ 

Les  elpeces  de  Balai-étoilé  font, 

1.  Taraxaconafirum  Dentis  Leonis  folio , ra-“ 

dîce  foétidâ.  Dens-Leonis  tehuijfimo  folio ^ 
B. Pin. 1X6.  I.R.H.  46b.  , 

2.  Taraxacoriaftrum  Deritls  Leonîs  folio  , ‘ad 
fummitatem  radîato.  Dem-Leonis  minor 

^ radiatis.  B,  Pin  ixt>.  Pluk.  Alm,iy:>.l,R^H^ 
' 46^-  -Item  , Dens-Leonis  fol.  Èryjimi  rulga~ 
■ ris.  Cor.  I.  R H,  Barr.  Obf.  n,  I04Ï. 

Hieraciutn  foliis  ^ floribus  Dentis- Leonis 
: bulbojî  femine  turvo,  Pluk.  Phyf.  T^a'b. 

‘ t i , 

‘ j.  Idem'  Dehtîs  Leonis  fôlio , crdfTo  & luci- 
' dq  , ad  furrmitatem  radiato.  Dens  Leon. 
Grcecus  ‘ foliis  Ery'fim  crajfis  ^ lucenth 
bus.  Cor.  l.  R.  H;  35".  ■ 

3.  Taraxaconallrnm  Eryfimi  folio.'  flore  mi- 
h\v[\o.  Hieracium  minimum , fupinumf^,  Tra^ 

Zgopogohi.  ■capitulis.  Bàcc.  Muf.  X.  J 46.  ‘Tab^ 
106,.  An  Dens-Leonis  rninim.  fui.  hitfütis 
licis  fegïhentis  à fier e delapfo  eteSiià.^  ^ 

^ m complexis.  R.HiJl.^.  147,»,  7?  * ‘ 

G E N R E ^ IV. 

Pilofella.  Pilofeile.  , 

La  hampe  & les  jets  traînants  que  pouflfe  la 
Pilofeile  J la  font  aifémeiù  dütinguer  de  toutes 
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les  autres  Chîcoracées.  Cette  hampe  foutîêit 
une  feule  fleur , dont  le  bas  du  calice  ell 
dinairement  plaqué  de  quelques  languettes. 
Læs  ovaires  font  cylindriques  Fig.  yy.  ftrîés 
félon  leur  longueur  , artîcutés  fur  un  placenta 
tas , & oi>t  la  tête  chargée  d’une  couronae  de 
poils. 

Pilofella  'vîent^  de  pilus  V poH  i parce’  que  les 
feuilles,  la  hampe,  les  jets  traînants  & le  ca-^ 
lice  des  Plantes  de  ce  genre  font  ordinaire- 
ûient  velus. 

: Les  efpeces  de  Pilofelle  & leurs  variétés 
font, 

« • ' 

|.  Pilofella  officinarum.  'P/7<?yê/L  major  ^ 
pens.^  birfuta.  B.  PJtt.  262.  Elem.  de  'Bot, 
37 f-  Dens-Leonis  cfüi  Ptlofellà  offici».  I.  R.  H. 
469.  Pilofella  monoclonos  , repens  ^ vulgarts  y 
' ' niimr.  H.  0x\  3',  77.  Item  , Pilofella  mono^ 
donc  s y major  y.repcNS  y minus  hirfuta.  Hiji, 
Ox.  3.  78.  ' 

‘‘  j.  Eadem  folio  varîegato.  H."  R.  Bief.  lyS. 

Z.  Pilofella  magno  flore.  Dens  Leonis  qui  Pi- 
■ lofeltaojficifiarum  y fol,  oblongis.Ponted.  Com-^ 

' V pend.  Tab*  Bot.  136.  Pilofella  major  y noare- 
t pens , monanthes , Sicula.  H.  Catb,  R,  FUJI.  3. 

147.  ».  2.'  ■ + 

3.  Pilofella  montana,  biffutiffima  H.  R.  Par. 

• APP..  - . • . 

Remarques.,- 

I . , 

• Entre  les  autres  Plantes  qui,  dans  le P/».rx 

de  Bauhiny  p.  262.  & 263.  portent  le  nom  de 
iPilofella  , la  ii,  & la  iv.  doivent  fe  rapporter 
à nôtre  premier  Hieracïum  ; la  ui,'&  la  'v.  ^ 
. • '■  ' - nôtre 
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nôtre' 7me,  efpece  du  même,genre  ; ]a  vu.  eft 
peut-dtre  nôtre  2ome.  Hieractum  y à l’égard  dé 
la  VI.  que  cet  Auteur  appelle  Pilofella  Syriaca^ 
c’eft  la  même  qu’il  a déjà  nommée  avec  pluÿ 
de  raifon  Stachys  mimr  ^ Italica.  Pin.  236.  la-^ 
quelle  fe  trou^ve  fous  ce  dernier  nom  dans  les 
Inftitutions  de  Botanique  p.  1S6.  & dans  le 
Corollaire  de  ces  Inliitutions,  où  on  ladonne 
comme  une  nouvelle  Plante,'  fous  le  titre  de 
Siderhis  Cretica .,'tornentofa ^ candidijfima ^ 
lHteo.^  pag.ii.  ^ 

. S E C T I O .N  IL  , V 

* ' ' , . ' ' ■ ' • i 

Des  Chicoracées  à tige , Çs’  dont  les  ovaires  por9 
tent  fur  un  placenta  ras , ayant  tous  , o«  . ~ ^ 
pour  la  plupart , la  tête  ornée  d'une 
couronne. 

G E N R E I.  ■ • ^ 

< * T 

. • Hieracium.  Herbe-à-PEpervier. 

C 

U Herbe^à^'Epervier  .poxsffQ  une  ou  plu- 
sieurs tiges  qui  \ dans  certaines  efpeccs  , font  • 
accompagnées  de  jets  traînants.  Ces  tiges  fou- 
tiennent  des  fleurs  Fig.  ^.  ouj.  dont  le  calice 
•F/jf . 5-4;  élt  écailleux  dans*  quelques  efpeces-; 
dans  d’autres  il  eft  plaqué  de  quelques  lan- 
guettes, & il  s’en  trouve  quelques-unes  où  il 
eft  plongé  comme  dans  un  vafe  barbu  & à 
claires  voyes  , a fïg-.  46.  ^ 49.  Les  ovaire* 
Fig.  f7-  ou  j8.  font  d^es  cylindres  ,irOU  des  cô- 
nes renverfés , flriés  lelon  leur  longueur,  ar- 
ticulés fur  un  placenta  ras  , & ont  tous  , oil 
pour  laj)lûpart,  la  tête  chargée  d’une  »cou- 
. . ronne 
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^3^  Me^ires  de  L’A,CADÇMtE,Rox^E 
Vohne  de  poils.  Il  Te  rencontre,  quelque? 
efpeces  dont  les  ovaires  font  de  trois  fortes 
5-9.60. ’^6i.  & un  peu  difFerens  de  çeu< 

'des  autres  en  ce^qu’ils  font  à quatre' p;ans.  , 

^ vient  (du  mot  Grec  Âcei-r 

iher  ^ Epervier  \ parce  qu’on  prétend  que  cet 
pîfeaü  employé  je  fuc  de  quelques  Plantes  de  \ 
cè  genre  , pour  éclaircir  fa  vûë:  ou  que  pour  > 

fe  faire  vomir  , il  avale  leurs  aigrettes.  . . 

Les  efpeces  d’Herbe  à-l’Eperviçr  & leurs  ■ 
variétés  font  , . • ; » . ; 

1. ' Hîeracîum'Pilofclloïdes,  vulgare,.  Pilofella 

major  ^ repem  ^ minùs^  birfuta,  B . Pin.  xôz» 
Ekm.  Bot.  qyy.  Dens-Leonis  qui  Ptlojella  j 
fol.  minhs  viflojo.  l.R,  H.  469. . Item  Hier  a-  -, 

cium  Pilofella  folio  ^ ereéiunt^minus.  l.R, H.  j 
471.  Pilofella  repens  y.  rninor  ^ caule  pedalf , 
polyant/oes  y foliis  angujîis  yoblongis.  R.  tHJl,  3* 

147.  J?.  4. 

2.  Hieraciiim  ^Pilofqlloïdes^;,  . Flprentinum,  , 
vulgarî  fintilé.  PilfellarepenSy  major  y eau-  \ 

■ lé  reéloy  polyanthes y fol.  oblongis  y angujlis,fl. 

pârz'o.  D.  Micheiî.  Pilofella  minor^ , fol.  an* 

' ‘ gu  fl  tore  y minùspilofoy  repens.  J.B.i. 

, p.  io^o.^,quoàd  iconeiP’  i . .j  .. 

3.  Hieracium  Pilofelloïdes,  Armentum,  vulr 
gari  fiirtîle  , ,multiflorurn.  Hierac.  Orient. 

• ; foliis^  angujiis  , villojjjfitnii.  Cor.  I.  R. 

.>  BS'  > .:!  l i.‘l  •'  * 

4.  Hieracium  Bilofelloïdes  , Florentinum , ; 

IqngifoUum  ,.bmi>j  ternifve  florjbus-onuftum., 

.L  D.  Miche  U.  • 

f.  Hieracium  PilofeJloïdes,  latifolîum , flori* 

, 5 bus.fatUfatc,cr.QC^ia.j üieraçr.bopieif'e.yjiorih^^ 

' 'Ai...  ' ' 
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atropurpurafcentibm.  B.  Pi».  128.  I.R.H, 
lîçm  , Hieraç.  Âlpin.  non  laciniatum.^ 

. jioreJ'Hfco.  B,  Pi».  ProJ.  ôy.  Hteracium 
’ Çerp2a»icum.  i . Coi  2,  28,.  Içm.  30. 

6>  Hieradum  Pilofelloïdes  .,  Italicum,  foliis 
lafif  utrinquc/viridibus,!  wax.  non 

ti;  f epetis  y uiràque  foliorum  parte  Jatfiro-viridi. 
Xrju>nf,  Praluf.  60.  R.  tiift,  3.  147.  & 

Pi  lofe  lia  ereda^  Konrepens.^  polyanthes  , ma» 

. r ; for.  R.  Hiji,  3 ..  1 47,  w.  3*  i . ; : 

7.  Hieradum  Filolêlloides  ^ majps,,  longifo- 
. Tium,  iutej'sferèumbcllatiç.  Hterac, 

Mo»t.  uwbellat.' angffli-foliutn.  l.R.H,  47 1. 
Item,  Hierac.  PiTofelliC  folio  , eredum  , ma-, 

, jitS',  l.  R.  Itemque  Hieradum  muror.i 

< angujiifel,  no»  Jinüaîum,  B.  Pi»,  izç.  I.R.H., 
47F.  - ■ 

^ Hieradum  Pilofelloides  , Buplevrifolîum* 
.<  Hi^Tac.'s.  Pilofella  elatiory  non  repe»s .^minüs 
hirfuta , parv.o  flore  ^ foliis  longis  £5’  angufth,^ 
utrinque  viridtb.  D.  Michel  i. 
pv* Hieradum  Pilofelloïdes  , Statices , folio 
« ;jfioribus;numero(is,minimis.  Pilofeilaereda^ 

■ anguftifolia  , glabra  , fiorihus  parvis  -,  nume- 
' -rofisf  tn  fummis  caulibtu.  D.  Sherard. 
i©.-  Hieracium  Pilofelloïdes  , floribus  flofeu- 
.•  lofis*  Hiekadum  umbelUferum  , pet  ali  s con^ 
P tords:-  Boerh.  i.  88.  ».  34-^x  quoex^ 

cludenda  funt  3.  fynonyma  quae  referri  de- 
; bent  ad  7.  hujufce  geoeris  fpeckm. 

Hieradum  minus  , Pîlofêllæ  folio , vix 
ferrato,  fubtùs  lanuginofo.  Bocc.H.  Sicc. 
12.  Hieradum  Pilofelloïdes,  -Lufitanicum ^ 
- minimum,  annuum,  flore  medio  purpuraf- 
*.tçmQ.  O.Fago»^H,  Stcc.  •.'  * 

^3.  Hieradum  Alpinum  , pumilum*,-  f<^i«> 

la* 
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- lanugînofo.  13,  Pin.  izç.  Dem-heonis  ^ Alpi^ 
^ nus  ^ minimus  i^''Pilofeila  folio^  I.'R.H. 

' Hierac,  pumil.  ij.  Col.  z.  19.  Icon'.  30^  Hiernc. 
Alpin,  latiore  fol.  ' pilofum  ^ fl.  majore.  Pluk, 
Alm.i%^.Tab.tÇô..fi^,l..  ' •• 

j.  Idemramorum^  vel  polyanthemum.  ^ 
^I4.  Hieracium  Fhalangii  folils. . literadum 
y mont.  Afphodi-joliis  acuminatu.  Bocc.  Muf.z, 
~ 147.  106.  A ////?.  3.  14 Z,».  5-8.  ■ 

î^.  Hieracium  folio  Stâticcs  , caule  nudo. 

J.  K*H."47(.  - ' ' ■ I.  i;* 

. j.  Idem  caule  folîato.  I.  R.H.47rj  An  AT/V- 
.1  >.  racium  Alpin,  angujiijjîmo  y obiongàque'  fo^ 
- iio.  B.  PrW.  64.  w.  8 ? ' •’  ' - • 

•16.  Hieracium  Pyrenàïcum  folio  Cerinthcs, 
anguitifolium.  Schol.  Bot.  189./.  472. 

R.  Htft.  3.  139.  ».  1 2. 

IJ.  Hieracium  Pyrenaïcum  , folio  Cerînthes, 
latifolium.  Schol.  I3ot.  189*.  I.  R,  472. 

48.  Hierac.  tomentofiffimum  , fol.  oblongo, 
D.  Sherard. 

49.  Hieracium  pumilum  , •tomentofiflimum, 

, folio  fubrotundo,  caule  tcnui,  glabro,!ra- 

- dice  crellâ.  D.  Fagon.  H.  Sicc. 

20.  Hieracium  montanum  , tcmentofum.  H. 
R.  Bief.  9f.  LR.H,  471.  Item-,  Hkrààum 

■ Alpin.  latifoLvillofumy  ntagno  flore.  B.  Pin. 

• 128.  //.  472.  Hierac.  latifol.  pilofum  , 

' coccineumy  umbellatHm  y Indicum:' ri. 

Pluk.  Tah.  194.  Fig.  4.  qmad  Icon.  non  verè 
;■  quoad  nomen.  An  PUofella  incana  , flaxatUiff 
lutea.  B;- Pin.  263.^  * 

ai.  Hieracium  Pyrena'kum  , 'olongifoliumy 

• amplexicaule.  LR.H.  472.  Hierac.  fol. eau- 

■ iem  a^nplexo^  Trtstmfi  Beerb.  Ind.  ait.  i . 87* 

f \n.  28.  ^ - 11.  . lUl  . I: 


22.  Hlè- 
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22.  Hieradum  Fyrenaïcum  ,.ro.tundifolium  , 
amplexi  caule,  I.  R.  H.  472.  Aifi,  Ox.  3.  69. 

23»  Hieradum  pilofum,  Cnîcifolio.  H. Cath. 
Supp.3.  3.143. «.83. 

24.  Hieradum  Al  pi  nu  m,  lanuginofum  , lon- 
_ gifolium,  leviter  dentatum.  Pfkfella  s,  Pul- 

tnonaria^  luiea^  anpuftiori  folio  ^ valdè  pilofa, 
y.  B.  2.1.1^.  p.  10^^» 

25.  Hieracium  Alpinum,  aphyllocaulon , to* 

/ mentofum  , folio  fubrotundo  , longâ  infi- 
. dente  caudâ.  - . - ' 

26.  Hieradum  Alpinum,  tomentofum,  folio 
lanceolato  , . glauco  , profunciè  dentato, 
longâ  infidentc  caudâ,  Pilofella  rnajori  r, 
Pulrnonavi*  lutea  , laciniata  fpecies  , mtnor, 
3^.  B.  2./.  24. 1034. 

27.  Hieradum  Marianum,  Pulmonan’œ.  Gal- 
licæ  fubrotundis  foliis  , Laducæ.floribus  , 
parvis  Pluk.  Mant  lozw  Tab.420.  Fig.  2. 

28.  Hieradum  villofum  , Americanum  , Pul- 
. moiiariæ  Gallorum  fade.  Plum.  Cat.  10. 

29.  Hieradum  murorum,  folio  pilofîffimo.B, 
* Pin.  129.  I.K.H.  471.  R,  Hifi.  i.  Z39.  Syn. 

74.  Item  , liierac.  macrocanha  ^ hirfutum^ 
, . . foi,  roi.Hndior€.  Ejufd.^Syn.  ibid. 

. . . . ‘ " 

; . ..  - JJttjufce  fpeciei  vafietates  funt , 

» * 

. j.  Hieradum  murorum,  folio  minus  pilofo, 
non  maculato.  H.  R.  Par.  88. 1,  R.  H.  471. 
P ulmonaria  Gallorum  ^rotundifolia^  leiior» 
. Barr,  Icon,  342.  . . ‘ ' 

■ -•  ij.  Hieradum  murorum.,  foliis  maculi^  & 
Mem,  1721.  Z*  ’ •'  li* 
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' ' liturîs  'ayo-rübentibus  pulchrè’ vai'iegatis» 
•V-  • R.  Syn.  74.  • ' ■ . • 

îîj.  Hieracium  murorum  , fol.  pilofiffimo, 

• r albis  iTiaculîs  afperfo.  ü.  Pin.  129. 

îv.  Hieracium  murorum  laciniatum  , mi- 
nus pilofum.  B.  Pin.  119.  /.  R.  H.  471. 

■ Hieracium  A«5rTe«e«t»>«» , hirfutum  ^ folio  loii- 
jç/or?,  Lawfon.  A,  vyyw.  74.».  7. 

V.  Hieracium  murorum,  folio'longiorcdiP 
• 'fcâo,  maculîs  lividis  afperfo.  > 

30.'  Hierac.  Pûlmonaria diâum , anguftîfolîum. 

R,  Syn.  74.  n.  y.  Pulmonaria  Galiicay  t.  au- 
' rèa^  augttfiifolial  EJufd.  Hift,  i.  240.  ».  ir. 

< Pûlmonaria  Gallorunf  t flore  Hteracii.  Lob^ 
/(fo».  587. 

■31.  Hieracium  s.  Pilofèllae  majoris  • fjjccies  , 
foliis  rariùs  dentatis , flore  fingularî , noflras, 

• Pluk»  Alm.  183.  Tab.  37.  Fig.  3.  PilofelU 

• majoris  fpecies  humilis  , fol,  longiorib.  rariàf 
dentàtis^  plurimisflmuf  flore  jingttlart , m- 

' ftras.  Ri  Syn,  75*.  ».  1 1. 

32.  Hieracium’  tomentofum  & incanum , Ço- 
ronopi  folio.  Hieracium  villofum  ^ Chondril- 
la  prier  Diofeoridis^  légitima  Clujîo  dtiium. 

■ /.  R,  Hi  470.  Chondrîlla  foliis  Cichorei  tomer** 

I tofls.  B,  Pin.  1^0,  ' 

33.  Hieracium  tomentofum  ,•  ovariis  albican- 
tibus,  Hierac.  tomentofum  ^ Hifpanicum.  B, 
Prodi  64.  ».  6.  Hieracium  incan.  lanuginof, 
Ragufinum^  PilofelLc  fl.  H,L.  Bat,6yi. 

‘34.  Hieracium  calyce,'barbato.‘  Col.  2, 28.  Hie- 

• rac.  proliferum  falcatum  B,  Pin,  128.  Prod, 
64.  Item  , Hierac.  ' minimum  , falcatum» 
Ejufd.  ibid.  Hierac.  batbatum'\  mediohigrum^ 

. minus,  H,L*  Bat,^i^.  • 

^ j.  Idem 
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j.  Idem  flore  albo.  Boerh.  Ind.  ait*  i.  86.  n. 
12. 

3f.  Hieracium  medio-nîgrum,  Bœtîcum  ,ma- 
J us.  Par.  Bat  1 8 f . • Hierac.  Bœticum  Clftf.  cur* 
B.Pin  izj, 

j.  Idem  flore  albo, medîo  fordîdè  purpureo. 

U*  Idem,  flore  albo  , medio  Imeo.  Hierae\  ' 
: petalis  exîeriorib,  albtâis  , intermediis 

dijcuth  imitantibus  luteis.  Par,  Bat,  185'. 

36.  Hieracium  ''  calyce  barbato  , præaltum; 
,Hierac.  caftefcenSy  praahum  , .aphyllocaulas 
floribus  parvis.  Triumf.  Priebuf:6l.  éf  Syll.  6, 

37.  Hieracium  Chondrillæ  facie,  faxatile , hîr- 
. futum,  folio  glauco,  dentato.  H*  Cath  o<. 

38.  Hieracium  aphyllocaulon, folio  fubrotun- 

do  ; multiflorum,  Hieracium  pratenfe  , lati» 
folium  y non  finuatum  , majus  minus.  B, 
Pin.  129.  ».2.  3. 

39.  Hierac.  aphyllocaulon,  folio  longiore, 
multiflorum.  Hieracium  latifolium , "prtemor^ 

, fâ  radice  , -canle  ftagulari  , Pilofellce  majori 
affine.  J.B.  i.  1.2^.  p.  loj^. 

40.  Hieracium  glabrum,  Succifæ  folio,  pror- 
fus  integro.  D.  Charles. 

41.  Hieracium  Pyrenaïcum  , Blattarîæ  folio, 

, minùs  hirfutum.  Schol.  Bot.  189.  I.R.lf 
. 472.  Hierac.  mont.  Genevenfe  , folio-  Conyzà: 

majoris  Monfpejfulan^e.  J.B.  2.  /.  24.  p.  1Ô26* 

• \tttn  e Hteracium  Alpin,  afperum  Conyzle  fa* 
de.  B.  P/W128. /./C.//.472.  . • 

42.  Hieracium  montanum  , latifolium  , gla-%  ' 
brum,  majus.  B.  Pin.  129. 1.R.  H: ^yi. 

43.  Hieracium  montanum  , latifolium  gla- 
brum  , minus.  .B.. Pin.  129.  I.  R.  H.  471. 

. Hterac^  mont.  Cichorei  foliisj  mftràs.R.  Hift:. 
■’l.zSf.  , Hierac,  montàn.  lattfa- 

; . - i 2 . •••  • V V.  liumy 
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. lium.j  minus.  Ejufd.  R.ibid.  233. «.14.  Item- 
'que  Hierac,  mont.  'Jacea  integro  folio.  Bocc. 

. Muf.1.64.  Talf.f4.  R.HiJl,-^.  143.». 6t, 

44  Hieradum  Pyrenaïcum,  altiflîmum, folio 
& fade  Doronici3.  Auftriaci  Clufiî.  I.R.H.  ' 
. 471-'  ' ■ ••• 

45'*  Hieradum  Alpînum  , humîle  , Doronîd 
folio.  Schol.  Bot.  190.  I.R.H.  471.  PluK 
Alm.  184.  T’ab.  194.  Ftg.  i.  ' . 

46,  Hieracium  Pyrenaïcum  , Lampfanæ  Do- 
donæi  foliîs.  Schol.  Bot.  189.  I.R.H.  472. 
<^7.  Hieracium  fruticofum,  fubhirfutum,^  folio 
, Plumbaginis  , majus.  Hierac.  tnajus  , foliis. 

integris , lata  baji  cauli  adnatis  , ramulis  te- 
. nuib.  fiofculot  multos  parvos  fujiinenùb.  è fo~ 
iiorum  alis  fecund^m  caultum  longitud'niem 
exeuntibus.  R.  Hiji.^.1^4.  n.y^.  KnHtera- 
ci um  fruticofum angufl'tfolium  majus.  Eph. 
Nat,  Cur.  Cent.  w.  ^ vi.  App.  62*  T’ab.  xiij. 

: Fig.  2?  • 

4S.  Hieracium.  fruticofum  , fubhirfutum  , 
Plumbaginis  fol.  minus.  Hierac.  mont.  Ma- 
\ licotonei  folio.  Bocc.  Muf.%  6\  Tab.^7,.  R. 

3.142.  «.60.  Hierac.  fruticof  fubhirfut. 
Perfoüatce  longifoliec  foliis  caulem  amplexantib. 
D.  Micheli.  Hierac.  frutic,  anguftifolium ^ 
minus.  Eph.  Nat.  Cur.  Cent.  V,  S’  vi.  App, 
61 . T'ab.  xiij.  Fig.  i , 

49.  Hieracium  Cana^enfe , fruticofum , hirfu- 
tum,  Conyiæ  majoris  folio.  D.Sarrazàn. 
fo.  Hieracium  fruticofum  , folio  lato  , den- 
tato , fubtùs  glauco  , ovariîs  rufefcentibus. 
An  Hierac.  fruticoj.  latifol.fol.  dentatis  , gla^ 
brum.  B.  Pin.  ïi<)  I.R.H./ipj2> 

5*1.  Hieracium  Sabaudum , altiffimum  , foliis 
latis,  brevibns,  crebriûs  nafcentibus.  Hid. 
OX.3. 71.fl.d9.  ..  f2,  Hie- 
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5'2.  Hieracium  fruticofum,  latifolium  , hirfu- 
tum,  calyce  fufco  , ovariis  nigris.  Hierac. 
frutic.  lattfol.  hirfutum.  B.  Pin,  129.  /.A,//» 
4/'2.  Kaii  H'tfl,  I.  238. 

Hujufce  fpeciei  varietates  funt^ 

- j.  Hieraciura  fruiicofum,  latifolium,  ferme 
glabrum,  calyce  fufco,  ovariis  nigris. 
ij.  Hieracium  fruticofum  ,^anguftifolium  , 
hiifutum,  calyce  fufco  ^ ovariis  nigris,, 
Hièrac,  fruitcof.  fol.  multo  longiorib.  angn-\ 
fiioribus , parùm  dentatis , ^ molli  lanugi» 
ne  ptibefcentib.  B.  Pin,  1 29.  I.  H.  472. 
Hieracium  mdcroçaulen  Daletbampii,  Lugd, 
570.  . ^ , 

îîj.  Hieracium  fruticofum  , hirfutum,  fol,, 
. longiorib.  &•  rarioribus  , calyce  fufco, 
ovariis  nigris,  Hierac,  murorum  , lacinia- 
tum , minus  pilofum  , folio  çingujîiore.jî. 
Pin,  1 29.  I.k.H.  ^ 

îv.  Hieracium  fruticofum,  hirfutum,  folîîs 
anguftis,  longiùs  mucronatis,  & profuti** 
dè  diffedîs,  calyce  fufco, ovariis  nigris.’* 
V,  Hieracium  fruticofum,  hirfutum  , caule 
’ tuberofo,  vçl  pomifcrum. 

53.  Hieracium  fruticolum , anguflifolium,  ma  • 
jus.  B.  Pin.  129  /.  i?.//.  472, 

j.  Idem  caule  tuberofo.,  ’ , 

54.  Hieracium  fruticofum  , anguftîffîmo,  în- 
caiio  folio.  H.  L.  Bat,  316.  /.  R.  H.  472.  ^ 

j.  Idem  Goronopi  folio , fublùs  incano. 
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G-E  N R E IL*  : ‘ 

Hîeracîoïdes.  Fufel/e. 

/■  ••  ' ■ . 

. ^ J 

-‘La  tige  de  là  Fufélife  porte  dès' fleurs  dont 
le  calice  Fr^.-47;  o<f' fi.  elHlrié-,  ou  comme  à 
côtes  de  Melon.?  5à  bafe  a i éft^  garnie- d*un 
chaton  ,•  du 'plaquée  de -quelques  languettes,' 
Lès  ovaires  font  des  fufeaux  T^.  ou  2:  Fig* 
14.  ou  de  petits  fûts  de  colomhes'j  a Fig.i^. 
renflés,"  fillonnés- félon  leur  longueur,  arti- 
culés fur' un  placenta  ras  , portant  tous-,  ou 
pour  la  plûpart  fur  leur  haut  bout,  une  couron- 
ne de  poils.  Ftg.i^,  ' ‘ 

t 'Hifraciùtdes  eü  comble  (î  oti  diCoitf  ^PIante 
qn't  d du  rapport  avec  /‘Hièracium. 

'•Les  efpeces  de  ce-  genre  & • leurs  “Varietcs 
font,  ■ 

r,'  Hîeracîoïdes  annua,.  Endivîæ  folio  capite 
magno.  Hieracium  /llpwum^  Scorzotterafo- 
' iio.  I.  R*  H- 471-  Hieracium  folüs  Endiviâ  ^ 
capite  magno  , Jlriato.  Boerb,  Ind.  Alt.  i,  88. 

*'^.38.6’ 39*  ' 

2.  Hîeracîoïdes  Cretîca  , perennîs , Endivîas 
folio.  Hieracium  Crefic*  En divid  folio.  Car, 

~'i.R.H.  • ' 

3.  Hîeracîoïdes  yeficarîa,  Çhîcorîi  folio.  Hie- 
rac.Cichoroides . vejicarium.  R.Hifl.l.  1 aÿ. 

l.R.H.4y\. 

4.  Hieradoïdes  perennîs  , Chondrillæ  folio, 
multiflora.  Hieracium  CbondrUhe  fulio  afpe^ 
rum.  radice  longiore.  D.  Michcli.  Chundril- 

-■  ->  . . hicks 
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, laides  perennis  ^ lutea.  Boerh.  Ind.  Ait^  1.84. 
5”.  Hieracioïdes  vulgarîs  , fœtida.  Senecio  hir-‘ 
, B.  Pin,  131.  Prigerum  tertium»  üodi 

641.  Hieracfum  Atnygdalas  amaras  oltns  ^fed 

• ed'jre  Apuli  fuave-ruhefitis»  H.  R,  Par,  87. 
•.  /.  R^^H.  4^9.  Item  , Hiêracium  Orient,  al^ 

tijjimum , fol.  Cichorii  fyhejiris  , odore  Caf- 

• .toŸei  , fl.  magna.' Cor.  /.  /f;  H.  Zf.  Item  , 
» Hieracium  max,  Eruc<e  folio.,  /.  R. 

, \itm<\yXG.Hseraciumtmaxirn,  glabrum  , ii>«- 
• , fte  folio.  Hiji.  Parif.  i\';o.  R.HiJi.  3.  146.  ». 

• .91.  Hietac.  Caftorei'odore.,  MonfpelienJÎHm» 

, 1.232^  Hiearae.  luteum  ^ Cicforii fyl- 

-,  ^eft.  folio Amygdalas- amaras  olens.  HiJl.  üx, 

3.63.  ». 4.  Item,  Jacobcea  fylvatica ^ tomen- 
i tofa,^  'Cicborii  ' JylvcJîris  folio.  Htft.  Ox.^* 
V.  109.  ».  10.  HieraCi  Intybaceum  ^ foL  ad  or  as 
J hirfütii.  hifpidis  , latiore  bajî'in  àlas  elongaùs^ 
abfque  petiolo  caulem  ample£tefrtibus.  Pluk^ 
1 • JHapti  10  f.  Hierae.  Salemitanum  .,  fœtidum  ^ 
- majuSf  foetore  Cantharidum  .,^birfutum  y Ci* 
.choroïdes,  .H.  Càih.  ^6'.  : 

6.  Hieracioïdes  Poiîtica , Dentis-Leonis,  fo- 
' lio  , fupina , fœtida.  Hierae,  Orientale  , 

Dentis-Leonis  folio  , [upinum , fl.  magno  , 

, Iteteo^  odore  Ca/ioreit  Cor,-LR.  H.  35'. 

7.  Hieracioïdes  fœtida  , flore  fuave-rnbente, 
Hieracium  Apulun7yfl,ore  fnave^rubente.  Cote 
X.242,  Hierae.  Dentis-Leonis  Jolio  y fl.  fuave- 
rubente.  B.  Pin.  127.  I.  R.  H.  469.  Item, 
Hieracium  fntybaceum  , floribus  ex  purpura 

, rubentibus.  B.  Pin.,11%.  Itemque  CAWr/A 
la  purpurafeens  , fœtida.  B.  Pin.  130.  Chon-‘ 

, drilla  hirfuta  y rubente  flore.  J. B, i.l.lt^  p» 
1022.  quo'ad  defer. 

8.  Hieracioïdes' .Sicula  , Cichorii  faiîo  , flore 

L 4 cat- 
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carneo.  Hieracium  Siculum , Cichuni  feiio  , 
flore  carneo.  Cimel.  Rcg.  < 

9.  Hieracioïdes  Sicula  , Dentîs-Leonis  folio, 

' coüâ  rubente  , flore  dilutc  purpureo,  in- 

fernè  rubro.-  Hieracium  Siculum  , Dentis- 
JLeouis  folio  , coflâ  rubente  , fl.  âiiute  purpu-' 
reo,  infernè  rubro.  Cimel.  Reg: 

10.  Hieracioïdes  Sicula,  Cichorîi  folio,  flore 
atro-rubentc.  Hieracium  . Siculum  Cichorii 

• folio^  flore  atro-ruhente.  Cimel.  Reg. 

11.  Hieracioïdes  Sicula,  .Cichorii  folio,  eau- 

• le  purpureo  , floribus  -croceis  , .fubtùs  par- 

• pureis,  Hieracium  Siculum  , Cichorii  foUo , 

. coflâ  ^ caule  purpureo  , flore. rutila  , fubtùs 
■ purpureo.  Cimel.  Reg. 

II.  Hieracioïdes  Sicula,  Cichorii  folio,  flore 
•.  fordidè  luteo , fubtüs  purpureo.  Hieracium 
^ Siculum Cichorii  folio  , flore  fordidè  luteo  , 

. fubtùs  purpureo.  Cimel.  Reg.  . ' . 

13.  Hieracioïdes  Sicula,  Cichorii  folio , flore 

- paryo  flavefeeme  , fubtùs  purpureo,  Hie- 
racium  Siculum  , Cichorii  folio  , flore  parvo 
flavefeente  ^ fubtùs  purpureo.  Cimel.  Reg. 

14.  Hieracioïdes  Sicula,  Cichorii  folio,  flore 
pallidè. luteo  , fubtùs  purpureo.  Hieracium 
Siculum  , Cichorii  folio  , fi^  pallidè  luteo  ^ 

’ fubtùs  purpureo.  Cimel.  Reg.. 
ly.  Hieracioïdes  Sicula,  Cichorii  folio,  flore 

- albido  , fubtùs  purpureo.  Hieracium  Sicu' 

. lum  y Cichorii  folio  y fl.  albido  y fubtùs  purpu- 
reo. Cimel.  Reg. 

16.  Hieracioïdes  Sicula  , Chondrillx  folio  , 
flore  luteo  , fubtùs  purpureo.  Hieracium 

. Siculum  y .Cichorii  folio  , tenuiùs^  incifo  , fl. 
luteo  y fubtùs  purpureo.  Cimel.  Reg. 

17,  Hieracioïdes  dulcis  ,•  Endiviæ  fol.  leviter 
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“încifis.  Hierac.  Dentis-Leonis  folio  ^ fubhir'' 
futur» ^ dulce,  I.R.H,  470. 
ib.  Hieracioïdes  Cichorii  folio  tenui , acuto  , 

' -flore  luteo  , magno  Hieraàum^hybernum  , 
Cichorii  folio  , tefjui.  H,  Cath.g^,  R,  Hijl. 
3.139.*?.  7-  , 

19.  Hieracioïdes  vulgaris  , annua  , Cichorii 
folio , flore  luteo  , fubtùs  purpurafcenie. 
Hieracium  minus  , ereéium  , anguftiifolium  , 
caule  lavi.  B,  Pin.ilJ.  /./?.//. 469.  Item, 
Hierac.  luteum  ’hirjutum.  'J,  B.  2.  /.  24.  f. 
1024  LRHL^àg. 

20.  Hieracioïdes  àltîflima,  annua,  Chondrîl- 

- lae  folio  flore  utrinque  luteo. 

maxim.  ChondrilLe  folio  , afperum.  B.  Pi». 
127.  Prod.  64.  I.R.H.  470.  Item,  Hierac^ 
Erucafolium  , hirfutum,  J.  B.  1,  /.  24  p, 
1025-.  I.R.H,  469. 

21.  Hieracioïdes  Urientalis,  perennîs,  Den- 
' tîs-Leonisfol.  Hellebori  radice,  parvo flore.' 

£).  Sherard. 

22.  Hieracioïdes  Deniis-Leonîs  folio,  acuto, 
glabro.  Hieracium  Dehtis-Leonis , folio  .^acu^ 
to,  glabrum^  caule  ramofo^  flofculis  in  fum^ 

" mis  caulibus  ^ ramulis  paucis.  R.  Htji. 

' 143.  «.67. 

23.  Hieracioïdes  annua  * glutinofa  , Abribus. 
. parvis.  Chond'illa  Hieracii  folio  , annua, 

I.R.H.  475".  An  Hierac.  mont,  hirfutum^ 

, ramofum.^  parvis  fioribus'.  B.  'P**?.  128? 

24  Hieracioïdes  annua  , fubincana,  Gyanî 
foliis.  Hierac. 'minus  , Diofeoridis,  Tabern. 
/fo».  1 8 1 . 

2f.  Hieracioïdes  vulgatiflima  penè  glabra,an- 

- nua,  folio  longo  dentato.  Hieracium  lu» 
teuMy  glabrumy  s,  vninits  b\rfutûm,  ’f.B^2^ 

^ S ' ^4* 
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, l.  24.  p.  1024.  I.R.H.  471.  Hierac.  praten. 
fe,  tuteurn^  Icevius.  B.  Pi»,  116.  A\\  Hierac. 
minus  , glabrum  , fol.  eleganter  virentibus. 
* Rjufd.  Pi»,  127.  I.  R,H  470?  A^hate 
lecbampii.  Lugd.^àz.  

;•  Hujufce  fpeciet  varietates  funt  f 

j.  Hieracioides  annua,  penè  glabra»  Chon- 
drîllæ  folio,  piano. 

îj.  Hieracioïdesannua,  penè  glabra,  Chon* 
drillæ  folio,' undulato.  Hteracium  Chon~ 
. • drilLe  folto ^ hirfutH'/» pin,  \lj.  I.R.H, 

. 470.  Hierac,  foliis  -fade  CbondriUte, 

Lob.lcon.i^<). 

iij.  HIeracioïdes  annua  , penè  glabra,  Chon- 
drillæ  folio,  tenuiffimè  laciniato. 

26.  Hieracioïdes  minor,  annua,  Endiviæ  fo- 
..  'o , levitei:  încifo  , flore  niinimo.  Hiera- 

cmm  annunm  y fol,  levitef  incijis  , florib.  lu- 
teis , exiguis  f initio  pendulis  ^ deinde  ereSlis, 
Ü.  Hiefac:  parvum  caulicujis  ter 

! »utjfîrni(,  ramojis  ^ flojculij.  minimis,  R.  H fi, 

■ 3-  H3- 

27.  Hieracioïdes  minor  , annua  , Chondrillæ 
folio  , obtufo  , flore  minimo.  Hieracinm 

^ annuum , Rapham*f&iio , fl oribses  luteis , • exh 
' 1 , iniiio  pendulis  , deinde  ereâis.  £), 

Miche'lî.  . ' 

28.  Hieracioïdes' major  , Chondrillæ  folio, 

■ floribus  numerofis , parvis.  Heracmm  Mon* 
tis  Pollini  , ovato  folio  , ad  petiohim  lacinia^ 
to  , Laéîuca:  mur  ali  s floribus  çopiofïs.  H* 

, Catk,Supp.  alt.^f.  R,HiJi.‘^l\^^.».S6. 

2p,  Hieracioïdes  Cichon'i  folio , calyce  glaù- 
^ ço  , caule  ad  fiorem  limidp;  •„  Rieraciftm 
i A ' ■ Apha- 
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. jipbacotdes-y  Cichorei  fulio  y calyce  glauco*  D. 
Petiv. 

30.  Hierflcioïdes  Sîcula,  Burfæ  Partorîs  folio.  / 

Hieractum  Skulum  , Burfa-^  f^ajîoris  folio^, 

. Bocc,  Muf.  2. 147.  "tab.  ic6,  Sif  1 1 2.  /,  A, //. 
^11^  3.  142.  »,  Hierac.  minus 

Panormitanum , Qtchorçi  folio.^  H,  Cash,  çy* 
‘^Supp.^.  . 

31.  HIeracioïdes  incana,  mîiior,  Prunellxfo», 

liis,  Hierac^  Alpimii'fi  , incanum  , faxatile  , , 
Prunelle ^foîtis  integris.  Bacc.  ùluf.  1. 
Tah.i^.  »-J^4,  , , . 

32.  Hieracioïdes  Maffilienfis  , annua,  apbyl-, 
t locaulos,  Spaïulæ  folio , deptato. 

^ R E ^M  ARQUE. 

’ Bes  Plantes  ràpporte'es  à ce  genre  fous  les 
S.  9. 10.  1 1.  12.  13. 1^4.  ly.  16.  ayant  péri  oh 
'Jardin  Royal  dans  Cànnéé  même  qu'elles  y ont 
étf  cultivées mus  n'avons  pâ  nous  ajfârer  ji  ce 
font  ^toutes  des  efpeces  differentes  ou  s'il  y a quel^ 
qùès  variétés,  ‘ ‘ • 

G E 'N  R E III.  ' ■ 

, t 

• Prenanthes.  * Herbe~atix-pe'ndelo.qutt, 

* * . . t ■ , 

■ La  tige  de  V Herbe~aux-pende loques  porte 
des  fleurs  pendantes  ou.  renverfées.  Chaque 
fleur  Fig,  2.  .n’a  pour  l’ordinaîre  qu’un  feut* 
rang  de  demi-ffeurons  contenu*  dans  un  cali- 
ce un  peu  écailleux  , ou  dont  la  bafe  efl  gar- 
nie d’un  chafon,-  De  cylindrique  qu’dl  ce 
calice,  a 2.  pendant  que,  la  fleur  lublifte, 
il  devient  conique  , Jorfqu’el  le  eft  pàfl'ée  , & 
S’évafe  enfin  en  étoile  eh  fe  deflfechant.  Leÿ^ 
ovaires  qui,  • dans  quelgues  ;efpeces,  ont  pour 
' ^ d-  I . ainû 
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I ainfi  dire  , la  forme  de  petits  coins ^ & qui 

[ dans. d’autres  ont  la  figure  de  cylindres  ftriés, 

* font  articulés  fur  un  placenta  ras,  &.ont  la 

tête  ornée  d’une  couronne  de  poils  Fig.  i8. 
Prenanthes  vient  des  mots  Grecs  , 

t pronus  , 'penchant , inclinant  ; & * de  » 

! fios,  fleur  ; commt  fi  on  difoit , Plante  dont 

\ la  fleur  eji  panchée  ou  renverfée.  Le-  nom 

^ Herbe  au x-penàcloques  que  nous  donnons  à 
ce  même  genre,  vient  du  rapport  oui  fe  trou- 
ve entre  la  difpofition- des  fleurs  de  fes  efpe- 
ces  & celle  de  ces  pendeloques  qui  fervent 
d’ornement  aux  lufires,  aux  corbeilles , &c. 
Les  efpeces  d’Herbe-aux-pendeloques  font, 
* - . . 

1.  Prenanthes  latifolius  , flore  purpureo^ 
..Chondrilïa  Smchi. folio..,  flore  purpurafcente y 
. Tnajor  cf  minor.  l.R.H.  47  f.  haéluca  mon^ 

. tana^  purpuro^carulea^  major  ^ minor. 

, Pin.  12^.  n.  3.  4,  Item , Chondrilla  purpu- 

rea  flore , radice  crajfâ  , jaçeis  congener, 

P/«.  130.  V 

2.  Prenanthes  anguftifolîus , flore  purpureo* 
Chondrilla  ângujliflimo  , Icngifj',  integroque 

, folia..  D.  de  jufîieu  , cujus,  defcriptio~ 

fiem  dédit  in  Âcademia  Regia  Parijîen^ 

' _/i  , anno  1709.  Hanc  Plantam  in  Alpibus 
objeriavit  P,  Plumier..,  ab  illo.defcripta  ideJi» 

» neata , ^ nominata  eJi  Chondrilla  Sonch* 
s folio ^ -flore purpurafcente,  minor.,  UR.HU 
' 475“  fed  perperàm.  /,  * 

3*  Prenanthes  Canadenfis  altiflîma , foliis 
variis , flore  luteolo.  D.Sarraz.  Sonchus eia* 
tus  y S.  dendrotdes  y Firginianus  , Ari  in  mo" 
•'  dum  auriculatis  foliis .% . ramofijfimus  floribus 
iuteis.,  pttr'vis.,  pentt^eiaiis,  _pluk»  aiin,  35 
• 317. ^ * 4.Pre- 
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4.  Prenanthes  Canadenfis,  elatior,  foliis  imis 
variîs , Ibperiorib.  anguftis  & mucronaiis  y 
' fl.  luteolo.  D.Sarrazin, 

Prenantbes  Nov’anglicanus>,  Chenopodü 
foliis,  fioribus  candidis.  Sovchus  Nov^a»glj~ 
canus  , Chenopodii  foliis  y radsçe  bulbojâ^  fan^ 
guineo  caule  , fioribus  ramofis  y candiâijfimis. 
Pluk.  Âmalt,  195".  Plant.  ».  j-.  JoJfelin,  yj", 

•k 

^ « 
Remarques. 

II  y a apparence  que  \q  Sonchus  Dendroïdes  , 
Dalechampîi  Lugd.^'j/^.  que  C.  jBtïa/6/»  nomme 
Sonchus  lavis  , laciniatus  , luteus  , montànus  , 
major.  Pin,  124.  eft  nôtre  première  cfpece" de 
Prenanthes  : car  ce  qu’on  lit  dans  l'thfioire 
de  Lyon  touchant  la  couleur  de  ces  fleurs 
qu’elle  dit  jaunes  , doit  ^être^  pris^  pour  une 
faute  d’imprelTion.  Ainfi  celte  Plante  eft  ré- 
pétée quatre  fois  dans  le  Pinax  , & placée 
fous  trois  düFerents  genres. 

Genre  IV. 

' . . „ f . . . , 

Chondrilla.  CondriU. 

La  tige  de  la  Condrile  eft  accompagnée  de 
flenrs  dont  le  calice  eft  cylindrique  , _ ftrié,  & 
garni  d’un*  chaton.  Les  ovaires  foht\  pour 
ainlî  dire  . de  petits,  cônes  renyerfés  , ou 
dont  la  pointe  eft  articulée  fur  un  placenta 
ras.  Chaque  cône  eft  fillonné  félon  la. lon- 
gueur , heriiTé  de  pointes , furtout  par  fa  bafe, 
de  laquelle  s’éteve  ^up,  fljet  chargé  d’une  coi^ 
tonne  de  poilf.î,^^/#  Pavaire-dft.P.i£fi*l^^\ 
■ L 7 " ' ‘ 
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Fig.  li»  lec[Ml  celui  de-  ia  Chondrilla  0^ 

beaucoup’  de  rapport.  \ ’ 

Chondrilla  vient  de  , grumus  , gru<‘ 

mtau'\  parée -c^e  le  lait  quil  découle  de  la 
Condrilé  fe  grumele.  facilement. 

"'Les  efpeces  deiCondrile  font,  ■ ; . . : 

1. '  Chondrilla  vimînea.  J- B.  2.  1.  24,  p.  ioii. 

quoad  defcr.  Chondrilla  juncea , arienfis^  _ 
fiojlras.  tî.  /i.P<ar. 49.  Chond.  juncea ^ vifco~ 
fa  y arvenjir,  qùJe  primat  Diofcoridi s . B.  Pin.. 
130.  /.  R.Herb.  47f.  Chondrilla  Cichoro'ides 
■^  DiHen.'Eph.  Nat.  Car,  Cent.iV.  ^ wu  /ipp^ 

•' JX'/  '•  ■ • • 

2.  Chondrilla  Orientalis,  juncea,  vifcofa,  ar.-r 
■ venlîs,  cnule  magis  afpero  &. flore  majore.. 

- Cor.  J. K.  H. 36,  . 


! ‘ G'  E--  N-  R E t V.  ' 

. --  r Crépis.  ' Tette^crlpe, 


La  tige  de  1?  Terre-crêpe  porte  des  fleurs 
dont  le  calice  Ftg>  écailleux.  Les  ovai- 

res font  en  forme  de  colonnes  quarrées  Fig. 
23.  dont  les -angles  font  ordinairement  obtus 
&. raboteux,  & dont  chaque  face  eft  creufée 
d'un.fîUon  qui  la  coujie  . félon  fà  longueur  en 
deux  parties  égales.  -•  Ces  * ovaires  font  articu- 
lés fur  • un  placenta  Iras  , & portent-  chacurr 
ftnniediatement.fur  leur  tdte;  une  couronne  de 


^oîls'.  . îi-'  J . . . , ; : ,<j  î . ; 

Cr«’/»/V  vient  du  mot  Grec  *^««5 bafis,  èa* 
ft  ou  fondement , terme  dont  Theophrafle  s’eft 
ïervi  popr  exprimer  , ^ félon.  Dalechamp  , la 
première  éfpefce  de'  ce  gèkre.^-.pjirce  que.ia 

- ■ 'C  ■'*«  ’ ca- 


• Digitized  by  Go(' -I 


DES  S C I E N c‘E  s.  1721.  2^vf 
racine  piquant  profondément  en  terre, on  peut 
dire  que  la  tige  qui  en  fort  porte  fur  un  bon 
fondement. 

Les  efpeces  de  Terre-.crepe  &•  leurs  variétés 
font , 


X.  Crépis  folio  levîter  dentato,  ' Crépis  Dalef 
cbampii,  Lugd,^6x^  Soncbus  îcevis  ^ angufii»^ 
foUus.  B.  Pin,  1 24.  /.'  R.  H.  475’.  Boerh, 
zJnd,  AJt,  Sonchis  ajfims  Terracrer, 

pola.  J,  B..i\  /.,24* />.  1018.  quoad  defcrips^ 

, ' Hieracium  reÜwm  , glahrum  , fohis  lata  ac 
■ veluti  auficulata  hâji  cauîem  ,atnp(exis , florin 
. bus,  paucis,  R.  3. 144.  »*7i-  Cbondrilla. 

. %>uJgc<tijUîma.,  Laéiuca  fohis  ^ perfoliata  yfoliot 
- intégra.  H, Cash. 

i.  Éadem  ChondrilJae' folio.-  Sonchus  lavis ^ 
jyiatthioh.  Lob,  Icqn.10^6.  Chondrillis  affi- 
• ni  s qnadam  laciniata.  Àü  TrinciateÙal 
ü. . ^.B:z  llis^ p,  io:ai ^ Cbondrilla  .vulgafiijfi  - 
Laélucula  foliis , ad  petiolum  caninis  den-^, 
tibus  donatis^  Perfoliata  fupernis,  H.  Cath, 

I - ' 49i  ■ * ■ ■ • ’ - / ' i 

..ij,  Éadem  foliis  frequentiùs  & tenuiùs  laci-' 

. niatis.  Sonchus  laébefcens  , foliis  lacinîatisy 
Chondrillis  affinis.  H.Ctftb.  Supp.  3.  . . 

2.  Crépis  Tingitana^  Papaveris  folio,  Sonchwi 
: Tingitanus  ^ Papaveris  folio,  ,1.  R.  H.  47f- 

1 3;  Crépis  CoronopifoHa  ; ovarîîs  prælongis. 

: , Chondrilla' Sicùla,.y  Tragopogonotdes 'mariti- 

ma.  Bocc.  Rar.  P/.  13.  R,  Hiji.  1.227.  ».  3, 

,•  Chondrilla  marina  \ folio'  aliquotè  Coronopi 
1 .'divifurdj  dentato.^  lunato,  H.Cath.^g.  Hie^ 

s , < racium  Canopicum , foh  glauco  longiorif 
i /unguia  P, Lippj» i w A.:  ^ .v^  ^ 


t 
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A • « • ' 

. • Genre  VI. , ' 

Sonchus.  Lattron.  ■ 

La  tîge  du  Lahron  produit  des  fleurs  dont 
le  calice'  eft  écailleux.  -Les  ovaires  font  en 
forme  d’ovales  applatis,  ûrîés  félon  leur  lon- 
gueur, articulés  fur  un  placenta  ras,  & por- 
tent chacun  immédiatement  fur  leur  tête  uae 
couronne  de  poils.  Aoy/j  Pig.  22. 

<'  Sonchus  ^ félon  quelques-uns,  vient  des  mots 
Grecs  o-Us  , fanns  , falubris  , Çain  , falutaire  ; 
& de  fundo  , je  verfe  , je  >e'pa»s  ; com- 
me fiçon  difoit,  Plante  Ÿ^ti  répand  sot  fuc  fa- 
lutaire  , ou  qui  verje  la  .fanté^  Suivant  quel- 
ques autres  rey;t«5  Vient  de  rtfitpcs,  vacuus  , 
Hianis  , molajfe  ; parce  que  la  tige  de 

la  plûpart  des  Laitrons,  ellxreufe  & tendre. 

. Les  efpeces  de  ce  genre  & -leurs - variétés 
font,  ■ - • ■ i.  --  - 

,*‘V  , . ‘ j'i  V. . . r'.  • 

1.  Sonchus  lævfs,  paludris  ,altiffimusR..Hifl,. 
X.  226,  Sonchus  afper  , arhorefeens.  B.  Pin, 
124.  /.y?.//.  474.  Sonchm  l<evis ^ lac'tniatusy. 
acutijvlius,  Fior,  PruJJ'.^.cum  Fig, 

2;  Sonchus  vulgaris  , repens  , calfce  hîrfutoî 
Sonchus'' repens  , mulets.  ' Hieracium  majus^ 
y. B.  2.  /.  24.  1017:  /.,ig.//.;474.  Htera- 

. /ciuni  majus  y fol.  Sonchi  vel  Hterac.  Sonchi^ 

- tes,.  B.  Pin,  126;  ' Item.,- màjus, 

. foL  Sottchi  angujliore.  Ejufd.  Pin.  liy, 

3.  Sonchus  anguftifolius,  inaritimus.  B.  Pfn. 

- 124.  f.  R.  ii,  475’.  Pluk,  Tab.  62,  ’ Figr  f. 
-•  Sonchus  Chondrilloides  , ahifj.  fol.  oblongOy 

mstfdo  y fi.  luteoy  magna^  rù£  trente,  Boeuh, 
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M ^ înd.  a!t.  i.8f.  Sunchus  palufl.  longifol  finua-' 
tui^  teviter  Jpimfus  , incanm.  //.  Cath,  20(5. 
Iteir» , Chondrtlla  paluft;  longifolia  , {inuata  , 

, leviter  fpinofd , incana.  H.  Cath,  Supp,  ait, 

4.  Sonchus  annyus  , fubrotundo  , glaucoj 
ferratoque  folio.  Andryala  major  ^ Dalecham-^ 
pti.  Lugd,  Sonchus  fubrotundo  folio , 
nojîras , levi[fimis  fpinulis  eirca  foltorum  oraS 
exafperatus.  Pluk.  Tab,  61.  Fig,p.  \ . 

’ ’j*.  Sonchus  lævis , paucioribus  lacinîîs.' B.  Pin, 

. 124.  I.  R.  H,  475'.  Sonchus  lavis  latifolius, 
Tabern.  Icon.  1 90.  Sonchus  Irionis  folio  glau- 
CO  , lavis  V lattfolius  , tertius,  T‘ahern,‘  H, 
Cath.  R.Hif."^  237*  ».  20.  Sonchus. vernus ^ 
Hortorum  ^ folio  Lampfana  modo  diftinéio' f 
canefcente.  Cath.  207. 

j.  Idem  foliis  multîfarîam  încîlis.  Sonchus 
lavis laciniatus^  lattfolius.  B,  Pi»,  124... 

. ^ I.  R.  H.  474.  ■ • ^ - r 

îj.  Idem  flore  nîveo.  Sonchus  lavis,  lacinia^ 
tus , lattfolius  j fore  niveo,  B.  Pin.  124.'  £3*, 
I.'R.N.  475'.  Item  , Sonchus  lavis  , laci- 
niàt.  lattfolius  , fl.albo.  Cor.  I,  R.  H.  ^6,  . 
fîj.  Idem  foliis  in  plûrps  & tenues  lacinias\ 
divifis.  R.  Hift.  1.224.  n.i. 

6.  Sonchus  laevîs  , in  plurimas  & tenuîflimas 
lacinias  divifus.  B.  Fin.  i'24.  I.  R.  H.  475*. 
Hieracium  fol.  in  tenues  lacinias  profundè 
fedas  , fl.  luieo.  Pluk.  Alm,  i S4.  'Tab,  93. 

j.  Idem  fol.  in  plurimas,  anguftifîîmas, 
longiflimafque  lacinias  divifis.  Sonchus 
lavis , in  plurimas  , tenuijf.  angufliffimaf 
que  divifis.  Cimel.  Reg.  Boerh.  Ind.  ait. 

1.85.  n.  15-.  • < 

. -7.  Son- 
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7,  Sonchus  Niliacus,  gigas  D.  Lippj.  Boerh, 

*■*  Ind.  ait,  1. 85”!  n.  5.  Sonchus  Æi^ypiiacus , gi»  , 
' ganteus.  Petiv.  Phil,  Land.  ann.  1713. 

• p.  îS3r  ^ . ■ : ' ■ . 

8.  Sonchus  afper , non  ladniatus;  B.  Pin.  123, 

' 'h  R.  /f.‘474.  R.  Hijl.  I.  225*.  Sonc^  terùus^ 

ajperior.  Dod.6^'^> 

. Idem  folio  lacinîato , obfcurè  vîrîdi, 

• Sonchus  lacimalus y fp/mfus,  3^* -B.  2.  /.  24. 

‘ ^ . ./>.  1016.*  Sonchus  afper  ' lacimatus  , fol» 
"f  OeMis-Lemii::  B,  Ptn.  iià.  LR,H.  474I 

Sonchus  afper  \ lactniatus^  iàiifîtus  ^ an- 
' gufl'tfolius.  Flof.  Prufp.  ^ cum 

Sonchus  pyramidalis.  Bocc.  Muf.  2.  38. 

• Tab.  3t. »36- ».  If. 

10.  Sonchus  latifolîus,,  maritîmus  , lacioia- 
■ tus,  Maffilîenfis.  Sdhol.'Bot.  194. 
ri'.'  Sonchus  cæruleus , latifolihs.  j.  B.  2. 1. 24. 

p.  ipof.  Laéiuca  mantana^  latifolia^  lacinia- 
’ ta  , flore  caruleo,  l.  R\  H.  47,41.  ‘ " • 

‘ j.  Idem  flore  o\bo. ' Laéluca  montàna  f lati- 
fol,  laciniata  , fl.  'albo'.  l.  R.  H.  47.^;  ' 

12.  Sonchus  annuus,  Canadenfîs,  altiffimus, 
laciniacus,  flore  cærulefcente.  LaSiuca.^  al- 
*iff.  fol.  Soncbi  ^ lacinialo  y fl.  parvo  ^ caruleo» 
Boerh.  Ind.\.  21., n.  3.  Laâuca  Canad.'aJtifl. 

, IsUifoJlaffl»  leucophao.  /.  //,  474.  ^ 

'Genre'  VIL  - • 

'!  , . Lacluca.  Laitue.  - 

' La  L ahtië  ne  différé  du  Laltron  qu’en  ce 
que  la  couronne  de  fcs  ovaires  ne  porte  pas 
innnediatemeut  fur  leur  tdee , mais  fur  l’ex- 

ire- 
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trëinîté  d’uri  filet  plus  ou  moins  long  dont 
cette  tête  eft  furmontée.*  Foy/s  fjg.  17.  ^ 

• Laélüca  vient  de  làc  , lait  ; .parce  que  H ' 
Laitue  abonde  efi  fuc  laiteux\  • ' : ■ 

•'Les  efpeces  de  Laitue  & leurs  Variétés 
font, 

i.  Laéèucà  fatîvà.  B.  Pin.  122.  T.  R.  H.  473.  ' ' * 
1:'  Laétuca  foliis'  Endiviæ.- 13,  Piti,  i22.*/./C.//. 

*'473-"  '‘î  ‘ V ''  ' 

3*‘  Laâuca  rnaculofa.  ' B.  'pim  11^.“ 

■■  .^J73.  LaBüca  rubra,'  J.  'B,  2'.  /.  24.  p,  998.  . ^ 

4.'  Laôuca-fativà*, 'maxîina,' Auütiaca,  Capi- 
tata,  variegata..  .LaéiucaCaryopbyllata  vulgà^ 

. H.L.Bat.hf  J.R.H.  473.'  ' ' ■ 

5*1  Laâuca-Romana,  longa  , dulcîs,  J.  B.  2^ 
1.24.  p.  998. /.  >?.//.  473.  ' '•  . 

6. '  Laâucà  foHo  obîongo,  ;acutQ.  B;Pîn.i29. 

“ Prod.  60:  /.  Æ- Al/473.  LaSinca  longot^ 

' ^ vàldi  dngtiflo  folior  y,  Bi2\i:  2^  /’*999«* 

7.  Laduca.  fylveftris  , altifllma,  foliis‘infe- 
■ 'rioribùs  dentatis-,  fupërioribus  acuminatis  , 

• integrîç.  R.  Hift.  3:  r3f.  n.  6. 

8. *  Laéluca  capitata.  B.  Pin.  ' 1 23. 1.  R.  H,  473. 

9. '  Laétuca  cnTpa,-lacmiat'a.^‘ J.  B.  2.  1.  24.  p. 

999.  7.  R.  H,  473.'  haéhica  crifpa.  B.  Piv,, 

• 123;-  • " V • ■ ‘ - • . ; 

10.  Laéluca  crifpa  , & tenuiter  difleéla.  J.  B.' 

• 2;  I.  24.  p.  999.  • La<S«ta  crifpa  J altéra.  B'. 

•-  Pitt.  123.  l ,R.  H." Item  .,  Laâluca  Ita-' 

-Itca,  laciniata:  B,  Pi».  123.  Prod.60. 

11.  Laéluca  Cretîca  , Sonchi  folio  , lacinia- 

• to,.  flore  pulchro.  Cor.  I.  R.  H.  35-.  ' • 

• • j,  Eadem  folio  integro.  ' Laéluca  Cretica  , 

Sonchi  folio  non  laciniata  , flore  ^pnlchro^  _ 

, Cor.  liR.H.  35',  

...  12.  Lac- 
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12.  Laâaca  Cretica,  perennjs-,  alliffima , A- 
' canthî  folio.  Cor.  I.R.  H.  3f.  , 

13  Laéluca  Canadénfis  , aUiffima  , angufti- 
' folia,  flore  pallide  luteo.  i.R.H.  474.  Son~ 

' chus  \_p9tius  'Ljidi\ic-à]^fylvejîric,fpt,  laci~ 
niath\  glauco^  cojlâ  ^ non  fpinofâ,  R. 

137.  ^ 19. 

14.  .LaâucaXylveflrîs,  murorum  , flore  luteo. 

•;  J.  B.  2. 1.  24  p.  1004.  Gartd,  HîJi.zôS.  Chon»_ 

drilla  Sün'ch't' folio  ^ flore  luteo  pal lefi ente. 

~ /.  /d,  /f.  .475’,  & Garid^Hifl.  106.  Son  chus 
*'■/<?»//,  altérai  B.  in  Matth.^’^^,  '.  \ . 

If.  Laâlüca  fylveft.  odore  vlrofo,  B.  Pin.  1x3* 
I.R. H.  473. 

16.  Ladluca  fylvcflrîs,  coftâ'fpinola.  B.  Pin, 

, 123././?.//  LaSlucafylveflrit.Fuchf.ysl» 
*",j.  Eadem  foliis  nonniHif  criipis. 

îj,  Eadem  fangùineismaculisafperià.  LatS»- 
i''*  ca  lyheflris  , Italica  J coflâ  fpinofâ  ^ fan- 
''  guineis  rnaculisy  afperfâ.  Par.  Bat.  191. 
473.  ■ , \ 

' Mij.  • Eadem  întegrîfolîa,' .ccrfiâ  fpînofU.  Lac- 
./  tuca  fybvefiris  y fol.  non  laciniato.  R,  Syn^ 
70  Laduca  fylveft.  annua.^  coflâ  fpinofâ  ^ 
fol.  integro  \ colore  cjcfio.  Hift^  Qx.  3.  y 8.  ». 
ly.  R.Hifl.  '^.  136.».  8.  V ^ ^ 

. 17. ‘Ladiica  fylveft.  fubrubrâ,  laciniata,  coflâ 
non  fpinofâ.  ,•  , • ...  .. 

15.  Layucà  fylveftrîs,  anhna,  coflâ.  (pînofâ , 
folio  anguflifliino,  glauco.  Hift.  Üx.  3.  y8. 
n.  i8.  Laéluca  fylvefl,  angufto  ^ laciniato  folio. 
Bot.  Monfp.  298.  I.R.  H.  474.  Chondrilla 
vifcofa  , hum  i lis.  B.  Pin.  130.  Prod.  63. 
Lacluca  fyhefi.  altéra fol.  angufliore.  H.  R. 

\ Par.g^,  Laâluca  fylveft.  minima.  R.Syn.  70. 
19.  Lalluca  momaiia  j Dentis-Leonis  folio. 

■ I.R.H. 


i.  a 

i 
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• I. R* H. 474.  hxi-Sonchus  montanus  ^ 
laciniatus  , miftor.  B.  Prod,  6l.  ».  f.  Pin. 
124  ? 

20.  Laâuca  fylveftrîs,- folio  fe£lo  , glauco  , 
coftâ  non  fpinofa,  ovarîîs  fufcis. 

21.  Laduca*  vifcofa  caale  foliis  obduélo. 
1.R.H.47^  Chondrillu  -vifcofa  ^.caule  faJiis 

■ ' cbduSio.  B.  Pin‘.  '\'io.'\t^m\' Cbondrillavimi- 
' vifiofa  , Monfpeliaca.  Ejufd.  Pin.  150, 
Prod.  68.  Chondr'tlla  viminea.  J.  B.  2.  /.  24. 
-‘p.  1021.  quoad  Iconem.  Chondrilla  'viyninalis, 

* Cittf.  Htft,  cxtiij.  ' ‘ ' ‘ 

iLàftuca  Hifpanîca,  maritima;  frutîcolai 
- fpinofa.  1.  R.  H.  474.  * 

23.  ‘Laâuca  Orientalis , Dentis-Leonis  folio 

flore  leucophæo.  Cor.  1.  R H.  35".  ' , 

24.  Laâuca  Alpîna,  glabra  , Acanthî  folio, 
flore  magno,  cæruleo.  D.  Charles.  Inter  va- 

. fias  Alpium  Plantas  à R.  P.  Plumier^ 
pè  Chartufiarn  majorent  dcfcriptas  deli- 
' neatas  y dua  ab  illo  noMrnata  funt  Laéluca, 
inontana  latifolia  , ladnîata  , fl.  cæruleo. 
I.  R.  H.  474.  quarum  stna  eji  hcec  Lalluca 
vigefima  quarta  fpecies  ; altéra  vero  ejl  Soncbi 
nojîri  undecima  Jpecres. 
j.  Eadem  flore  magno  albo. 

25.  JLaüuca  perennis  GliondrîJlæ  folio  , le- 
viter  dffledo,  flore  cæruleo.  D.NiJfole.  . 

26.  Lad  U ca  perennis  h'timilior,  flore  cæruleo, 
l.R,  H.  473.  Chondrilla^carulea  , laciniatay 
latifolia.  B. -P in.  130.'  Item  , Chondrillaca>‘ 
rulea  altéra  , Çiehorii  fylvejîris  folio.  B.  Pin* 
tbid. 


j.  Eadem  flore  carneo.  Chondrilla  altéra  y 
Cichorii  fylveli.  folio  « flore  carneo.  Boerh» 
Ind.  ait.  isb3.  • < 

ij.  Ea- 
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îj.  Eadem  flore  albo.  Lqéiuca-perennis^bu* 
- mtîiorj  fi,,  albo.  l.R.H,  474-,  . -, 

G.E.N  R^E,  .yill.  . .. 

. . , Zaciütha.  ^acinte.x  ..  , ,1  • 

La  tige  de  la  Zadme  porte  dès  fleurs  dont 
le, calice  /7g.  48.  efl  flrié  & garni  d’un  chaton, 
a.  Apres  que  la  fleur  eft  paflTée,  ia.bouche  du 
calice  fe  ferme  pour  ne  fe  rouvrir  qu’en  ter- 
te,  &'dans  le  temps  de  la  germination  des  fè- 
mences  que  renferment  les  ovairqSiqu’il  .con- 
tient. Ces  ovaires  font  articulés  fur  .un  pla- 
centa ras.  Les  ,uns  'Ftg.  27.  ont  ia , tête  ornée 
d’une  couronne  de  poils , & les  .autres  l’ont 
nue.  Ceux-là  rémplîfTent  la  capacité  du  ca- 
lice Fig.  33.  & cTî'acun  dé  ceux-ci  Fig.  36.  eft 
cxaâement  renfermé  dans  une  des  côtes  Fig. 
‘^4.- (font  ce  calice  cft  , relevé.  , ' ^ 

, La  Fig.  qf.  efi  la  côte  Fig.  .34.  grojfie  csf  fe»^ 
duc  félon  fa  longueur  en  ^efix ^parties  ^ales^ 
'entre  lefqùellesje  voit  l' ovaire  ^ qui , empUffoit 
la  cavité  de  cette  côte.,  , > . 

Zacintha  vient  à.e.Zacinthm  Zante,  qui  eft 
une  Ifle,  non  pas  dé  \* Archipel  , .comme  le 
veut  J’ Auteur  Klem.  de  Botan.  .p..  378;. 

'mais  du  Gçlfe  de  Fe'nife  y & dans  laquelle 
on  dît  que  la  première’ e^ece  de.ee  .genre,  fç 
trouve  abondamment., 

' Les  efpeces  de  Zacinte  font • 

*■  J - . *•  ..  * 

1.  Zacintha  Dentîs-Leonis  folio.  Zacintha  s, 

Cichorium  verrucarium.  Matth.^0^,  l.R.H. 

2. '  Zacintha  Raphajni  folio.  ,D,michgU.- 

3* 
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3.  Zadntha  latifolia.  maritima.SoDchi  folio. 

, D.  MichfU, 

Genre.  IX. 

.f  , . . 

Rhagadioloïdes. 

» t • y ^ • i * 

La  tige  du  Rhagadioïatdes  porte  des  fleurs 
dont  le  calice  eft  cylindrique' ftrié  feloii'fà 
longueur,  & plaqué  de  quelques  languettes  à 
fa  bafe.  Quand  la  fleur  eft  paftée  , ce  calice 
fe  ferme  & devient  comme  ovoïde.  Enfin  il 
fe  rouvre  en  fe  deflechant , & reprefente  alors 
[comme' celui  du  Rhagadiolusy  KyàX  eft  un 
genre  de  la  4^6  feâion  de  cette  clafle]  une 
eipece  d’étoile  à rayons  courbes.  Le  fond . 
de  ce  calice  eft  un  placenta  ras  fur  lequel 
font  articulés  des  ovaires  Big.iç^  ^ 30.  pref- 
que  cylindriques  , filionnés  d’un  bout  à l’au- 
tre,'un. peu  courbés  pour  la  plûpart  , & dont 
deux  de  la  circonférence  fe  trouvent  enchaf- 
fés . chacun,  dans  jun  des  rayons  du  ' calice. 
Toua  ces  ovaires  ont  la  tête  ornée  d’une 
couronne  antique  qui,  fur  ceux  du  milieu , a 
la  figure  d’une  étoile*  L'ovaire  Fig,2^.  eft  un 
de  ceux  de  la  circottference  , ^ l'autre  Fig.  30. 
eft  UH  de  ceux  du  milieu,  ■ i , • • 

Rhagadioloïdes  eft  comme  fi  on  dilbit^ 
Plante  qui  a du  rapport  avec  le  Rhagadiolus. 

(.  Les  efpeces  de  ce  genre  font,  * . r-. 

I*  Rhagadioloïdes  Calthac  folio , calyce  gla- 
bro.  ‘Hedypmis  annua,  I,  R.  H.  478.  Intybus 
s.  Endivià  lutea  ^ capttulumA.inclinans  ^ 
femine  aduKco  ^ majus.  Hft.Ox.'^.  ^ 

2:  Rhagadioloïdes  Calchæ  foHo , calyee  hifpido. 

3.  Rha-' 
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3.  Rhagadioloïdes  minora  folîis  dîffe6trs,  ca- 
lyce  hifpido;  Hedypmis  Cretica'  m’tHor , 
annua.  Cor,  I.  R.  H 36.  latybus  s.  Effdivîa 
lutea  , minor  ^ humUtor  eapituîum  i»cli~ 
nans ^ femine  adunco.  Hifi.  Ox.  3.  5-3.  ».  7. 

. l * 

Section  111. 

* V 

Des  Chtcoracées  à tige^  Çff  dont  le  placenta  eji 
- . ras  , chargé  d'ovaires  couronnés  de  plumes. 

Genre  L' 

» * * * ’ . . 

f ’ 

Tragopogon.  Barhe~de-Bouc,  > 

La  tige  de -la  Barbe-de-Bôuc  foutîent  une 
ou  plufieurs  fleurs  dont  le  calice  eft  fimp'.e 
Les  ovaires  Fig.  13.  ou  21.  font  ordi- 
nairement des  fu féaux  raboteux  , droits  , ou 
courbés,  ftrids  félon  leur  longueur,  .articulés 
iur  un  placenta  ras  , & chargés  chacun  d’une 
couronne  de  plumes  Fig.'ic^.  Il  faut  ajoûtér 
que  les  feuilles  des  efpeces  font  entières  , & 
que  leur  côte  eft.  accompagnée  de  nervures 
qui  les  parcourent  félon  leur  'longueur  :*ce 
qui  fait  que  ces  feuilles  ne  reffemblent  pas  mal 
à celles  des  Plantes  que  nous  appelions  Cype^ 
racées,  - ' > ...  <.  . 

eft  compofé  des  mots  Grecs 
rpuyeç , Hîrcus  , Bouc  ; & de  barba, 

h^répc  ; parce  qu’on  s’eft  imaginé  que  les  cou- 
ronnes dont-les  ovaires  de  ces  fortès  de  Plan- 
tes font  chargés,' venant  à- déborder  le  calice, 
reprefentent'- alors  comme  la  barbe  . d’un 
Bouc.  . • - <. 

. ■'  Les  elpcces  de  ce  genre  & leurs  variétés  ionti 

^1.  Tra-  . 


ï>  E s-  S-C  I E N C E fi  . lyit,  iÔf 
. I,  Tragopogon  fativum  , flore  purpuro-cæru- 
leo.  Trqgo^o»  purpuro-c^ruleum , Porrifolio^ 

< çuod  Kïùti  vulgo.  B.  Pitt.  ijii.  f/,477, 
Tragopogon  purpureum.  R.  Zyi,  ff, 

Eyft.  Gallicè  Salfifis  ou  SaUiôe, 

j.  Idem  flore  nigro-purpureo.  Tra^pogo» 

Porri  f jio  , fi,  nigro-purpurev,  a.  Pat. 

274.  /•  R,  H.  477. 

ij.  Idem  flore  dilutè  lanthino.  ^ràgopogoa 
Porri  folio  , dilutè  lantitmo  flore.  H.  R, 

Par.  178.  I.  R.  H.  477. 
îîj.  Idem  flore  cœruleo.  Tragopogou  Porri 
folio  y fi.  cœruleo.  B.  Pi».  274.  /.  R.  H. 

. 477'  “ . ' : 

IV.  Idem  flore  ferrugineo.  Tragop,  mpntatf^ 
angujiifetium.  flore  ferruo.  Italicum.  Bcurr^ 

Obf.  »,  IOJ2.  : - 

V.  Idem  flore  fulphureo.  ^ragopogo»  ^ flore 

luteo,  H.  Eyfl.  Xragopçgo»  caule  dre  a ' 

put  ttmid'J.  Boerh/lnâ.alt.i.go.  Tragopo^  / 
go»  fol.  oblongo  finuato.  B.  Pi».  274-  4-<?- 
H.Of']'].  Item,  Tragopog,  pratenpe  Itifeumy 
minus.  H.  R.  Bief  313.  1,  R.  /i.  477,  R. 

//r/î.  ï.2p.  »,  2.  . 

vj.  Idem  flore  albo.  "Tragopogou  Porri  fo/ify 
flore  albo.  B.Pin.iy^.  I.  Ji,  H.  477.  . 

2.  Tragopogon  Gramineo^  folii^  , Ipave-rp- 
bente  flore.  Col.  1.231.  L R,H.  Tra^ 
gopog.  sipulum  y fuaverubens.  Park.Th.Aiz.. 
n.  9.  Tragopogon  Gramined  folih  y birflttit^ 

B,  Pin.  21$.  < ^ 

5.. Tragopogon  Graminifoliom  1 glabrym,- 
flore  dilutè  incarnate.  Trrtgopogo»  Graminee 
’ » glabrum  , flore  pentapetalo  , dilutè  /»- 

carnaü.  H.  Cettb.  ^upp.  3.  R,  Hfl.  3.  149,, 

.Mem.i72i.  'M  ^-Trj 


Digitized  by  Googli 


'Mcitfoiiits  DE  t* Academie  Royale 
TMgopogon  piarporo-caeruleum  , Croci^b- 
linin.  13.  Fin.  275-.  /.  R.  H,  477. 
f,  Tragopogon  pratenfe,  Juteum  , majns.  R. 

Pin.  2 74.  /.  R»  //.  477. 

‘ j.  Idem  platycaulon.  Trag^pogon  lutfutn, 

'■  ••  Abr^fth’Um.  Flor.  PruJ}.  270.  <um  tig, 
Trapogopon Orientale,  anguftifolium,ifla- 
■ jema^imo  luteo.  vCor,  l.R.H.  3^. 

üG  E N R ^ II. 

' " Thigoponoïdcs.  Barhucf^ne. 

Xia  Barbouquine  ne  différé  de  la  Batbe-de- 
IB0UC  qu’en  ce  que  la  côte  de  ces  feuilles , qui 
• font^ordliMurement  découpCes  , n’eft  accom- 
pagnée d’aucunes  nervures  longitudinales.  Le 
\ÀAHce  Fig,  efi  eehi  de  la  première  ejpeev  de 
f 9 genre  ? ^ P ovaire  Fig,  >15’.  dénué  de  fa  cou- 
'tonne  de  plumes  Ffg,  repreftnte  un  de  ceux 
' dé  la  fécondé  efpece. 

' ^Irdgopogonàides  eft  comme  fi  on  difoît, 
"plante  qui  a du  rapŸ^^^  Tragopogon. 

Lies  efpeces  de  ce  genre  & leurs.  variet(5s 

.<om, 

'11,  Ttagopogomfidès  pcrennis.,  Calthæ -folio^ 
inagTK)  - flore.  ' Hieraciuyn  magnum  , Dale- 
• ehampii.  Lugd.  q6ç.  I.  R.  H. 

’''-  peram  refertur  Chondtilla  fol.  Cichorei  to- 
jnemolis.  B Pin.  J03.  Hieradnm  Scorzon(> 

' • *ta‘ltajicu  diélum^  intrgro  fettCalendulx  deér 

' fatofoFo.'  H.  Cath,  Snpp. 

j.  Eadem  Cal citrapsc  folio.  Hieracium  Scor^ 
' susnera  Italica  diéîum  , Cardui  Stvîiati  fo- 
./;■/>.  //,  Cathj,  Supp.  ait.  Hedypuois 
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MonfpeJfuUfîa,  J.  B.  l /.  24. /».  IO3Ô. 
ij.  Eadein  CichOrîi  folio  , acttto,  -Hiers^ 
cinm  afperam^  fi.'Wi'^no  Denpis^Lemh.^» 
Pin.  127.  Hieracitiifi  fol.  Ç«f  florib.  Dtntif* 
Lfot7Îs  bulbofi.  Lob.  Ico'h.  238.  Scorzjontil^ 
lUiliana,  Caji.  Dtfr  404, 
îîj.  Eadem  Eryflini  'htTfolii  fôlifs  , aitriculaf» 
lis.  Hieracitem  Eryfi/Hi  latifotèi  foRts  ^ âf»i 
rîculatis.  H.  Cath.  94.  > 

iv,  Eadem  foHîs  Et*ucæ  tnôdo  dîvifîs.  Mîif 
rocium  j>Hrpfireitm  \_lfge  fulphureum^  fl*- 
cijis  foltist  fnontanwn.  Bürr.  0^/.  ».  1043. 
y Icon.  209.  An  ü^ëns-Leefiis  latifolms'^ 
caulefcens.  È»Pm.ii:6.  ^Prod.'6i'^  , 

’ V.  Eadêm  Burfas  Paftoris  folio.  Hiemftum 

Burfe  Pajioris  laciniis.  'H.  Cath.  94.  * . 

2.  Tragopogonoïdes  annua  , b’onchîfoHa 
ovariis  aduhcîs.  Sonchns  afper.,  laàmatus  y 
Creîicut^  B.  f*/»,  124.  /.  ^.//.  474.  Itttri, 
Hieractum  majus^  foliisSonchi , femtne  curviK 
B.Pin.iij, 

j.  Eadefn  Sonchi  folio.,  fuîvo  , crîîpt^ 
Sonchus  afper  , lacmiatus  , Crtticjts  , foL 
ftilvo  ^ crifpo,  H.Cath.zoè. 
qj.  Eadem  ramomm  bail  tumîdâ.  Hieracmm 
Canopicum.,  fylveflre  , întyhi  folio  , rafuo* 
rum  baji  tumidi  , femme  ferekgtmù^ 
SLippî.  - 

f ‘ 

‘ Genre  KL  ' 

‘ Hclmhithotheca,  Herbe-aux-P'ermsJfedtfjtl 

La  tige  de  V Herbe- aux  l^ermîJJ eaux  prO- 
tîuit  'des  ftenrs'dont  le  calice  eft  ftrié  & plon- 
gé dans  une  fraife  de  feuilles  x oii 

‘ ' AT  2 gat^ 
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Jarni  d’un  chaton  , a Fig.  48.  Les  ovaires 
2J”.  9u  i6,  dont  la  tête  eiî  furmontée  d’un 
fiJet  dans  la  plûpart  des  efpeces  , font  tout 
’çoupés  de  rides. tranfverfales  ou  relevés  d’an- 
jneaux;  ce  qui  les  fait  afles  bien  reflembler  à 
de  petits  vers.  Ces  ovaîres'font  articulés  fur 
jun  placenta  ras  , & ont  tous  , ou  pour  la 
tlûpart , la  tête  garnie  4’»we  couronné  de 
plumes. 

, , Helntinthotheca  vient  4cs  mots  Grecs  , 
JUmbrîcus  , ver  ; & de  j theca  , ovaire  ; 
"comme  fî  on  , difoît , Flantp  dont  les  ovaires 
rejjembknt  à des  l^ermijfeaux^ 

^ Les  elpeces  de  ce  genre  & leurs  variétés  font , 


Helmînthotheca  hirpidola,vu1garis, annua. 

, Hieracium  Fchidides.^  capituîis  CarduiBene^ 
^ ^iai.  B.  Fîn\l^%.L  RM,  Alo. 

' Eadem  folio  maçülato^  Hierac,  capitnlis 
Çardui  Benedi3iy  afperiüs  ^ maculatum^ 
H»Cath.Supp,^. 

rHelminthptheca  hifpidofa  , folio' profundè 
^ ifinuato.  D] Micheli.  r orte  Hieracium  Fchto'U 
dts, \capiiulis  Cardui  Beneidi3i ytnajus  ^ jira- 
'^^Jhicunt  i folio  Jinuato.  H.  Edinb*  ÔL  /. 
^^476.  Hiji.  Ox.^.ôS.n  42,.  _ ^ 

Helniinthoihcca  hiPpidofa  , pedîculis  flo-^ 
' ’rufn  tumentibus.  Hieracium  mo»tarr„  longi* 

. folium  , Jinuatum  , afperitudine  Borraginis» 
R.  Hi/i.  I3yi  W.-8.  .Hierac.  montan.  Borra^ 
ginis  fade  , afperum' , dén fatum,  H.  Çaih^ 

, ■ . ! 
Eadem  Gallas  ferens.  Hieracium  tortüo- 

• jum , Echiotdes  , intégra  hullatq  folio  , 

fpinofo  , capituîis  tuberojîs.  ^ Bqcc^  ’Muf. 

. k-.  HcIi 


4 
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, H^lminthoiheca  Tingitana,  ^labra.  Hiera* 
civtm  capitutis  Cafciüt  BeHedféli  , gîabrum^ 
F*ar.  Bat.  1 8y- 

.r  HelmimlïOthecaÆgyptiaca,  Endivîæ folio’,  ' 
ovariis  nîgricaniibus.  Hierac.  Ægypîtum  gi- 
‘ gar.  JD.  Lippi.  Boerh.  Ind.  ait.  188.  «.‘37. 
tlieracium  afperum  y ramojijjimunt.  Ù. 
Petiv.  ‘ 

6.  Htîmînthotheca  hîfpîdoià,  perennîs  & vnl* 
garîs,  Hteracinm  afherum  ra aj or i flore  ^ iii 
' agrorufrt  Umitibus*  j.B.l.  l.l^.  p.  1029.’  /,* 

À.  H.  4^9.  Cfchoriurn  pratevfe , lutenw^  htr^  • 
futiè  afperum  y vei  Hiefaeium  hîrfutum  , fol. 

*'  Caulem  ambienîtlr.  B.  Pirr,  126?  Item  y Ct^ 

* thorium  montanum  , angujîifoîium  , birfutiè 
afperum.  Ejufd.  Pin.  1 26-  .r*  , 

7.  Helminthotheca  Fiifpidofa,  altiflîma,  Echiî, 
•folia,  levirerdentafo,  Hieraciumaltijfimum,'  , 

afpçrum  y unièaule  Ibngifolium  y finuatum  ypo-' 
•lytephakn.  H*  Cath.  14^,, 

^'17-  . ^ ^ 

8.  Helminthotheca  hîfpîdofà  , Pyrenaica , 

Blattariæ  folio;  ' Hieraeîunt  Pyrènatcum  f 
Bïattariee  folio  , hirfntiüs,  Sch.  Bot.  189. 

/.  Ri- H.  471-  Hieracium  Pyreuaïe.  Blattariie 
foîio  y minât  hir/utunt.  Sch.  Bot,  Par,  Bat, 

] 84  ffioad  deferip,  Çÿ  Icon.  no»  verè  quoàd 
■ nome».  ' • * 

9.  Helminthotheca  hifpidola  , AfplenioYdcs, 
fucco  fulphureo.  Hieracium  Ægyptiaeuf» 
birfutius  , Afplenii  divifurd  fucco  fulphnreô, 

D.  LîppL 

j.  Eadem  fucco  faturatîùs  aureo.  Hieracium 
Ægyptiacum , hirfutiùs , /Ifplenii  divifurd^ 
fucco  faturatius  aureo.  D.  Lippi. 

..  -'I'-  t • 

J ■ ‘ ^ % Cf  E Ifa 
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MEMOIRES  DE  l’Academie  Rc>,yab&. 


Genre  IV^ 


Scorzonera,,  Stûrfonitre^. 


Êa  tige  de  la  porte  une  ou  p.Ia« 

fîeurs  fkurs.donL,le  calice  Fig,  s dcail- 
léux.  Les  ovaires  qui  dans  la  plûpart  des. 
efpeGes,.reiremblent-  à des  fufeaux  Fg^  13-  our 
US,  font  articulés  fur  un  placenta  ras  , & 
chargés-  chacun  d’nne  couronne  de  plumes* 
Ffg.  14. 11  faut  ajouter  que  les  feuilles  des  efpeces. 
font  entières  ou  tout  au  plus.,  dentelées, 
qiie  leur  côte  eft  ordinairement  accompagné^ 
^ nervures  qui  les  par, coutem;.  félon  leur  Ion-» 
gueur., 

; Scorzpnsra.  xknt:  du,  mot  Catalap  Efiorjo^, 
Vipere  ; parce  qu’on  fe  feri  de.Ia.ScprIbQete: 
cipatre  la  biorfure  de  ce  feptilie. 

Les  efpecç^  de.  Sqprfvncr e &.  leur,s  variétés, 
lont,.  ’ ' ‘ 


Ççorz.onera  vulgarL, &' ofl^çfûarujm» 

ZOKcr/i  latifoUa^  firuf^a,  B.  Pin.  Z7f.  /.  &'•- 
, jti,  ^16,  IteoLr. 

J3.  27f.  ^ /i.,//.  47<$.  . . 

Eadctn  femi-âofculorum  ordioe  multî- 
. piici.  Scorzonera  lattfoli'a  , finuata  , fiori-^ 

. buf  Ÿlems.  B.Pin.ijf,  ER,U,  476. 
Eadem  foliis  dentatis»  Sc.çrzoftera . latifo-  ' 
lia  ,,  margint  dentatâ,-  P.luk,  337* 

' ' Scorzonera  Hifpamca^  Mattb.  j;39..  cujuSs 
Figura  ad  dextram  pontaelL  . 
iu.  Eadem  radice  amarâ.  B. Pin»  275*..  l.  R.. 
^ H.  476..  - 

Scorzonera  foliis  nervofis.;  B.  Pin,  27f.  R, . 
_ , //{/?. 
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•ô'  E s Sciences'.  lYi't. 

Hifi\  r.  2f0:  /,  R.  H.  476  Scorzotttra  major 
i^amomca.  i.  Cluf.  Hiji.  cxxxvitj- 

3,  Srorzonera  Luiîtanica  , Plantagiuis  folio^' 
J.  K.  H;  477.  yirid.  Lujit. 

4.  Scor2onera  Orîeütalis  VeAingii  notîs  îa  P.  ‘ 

Alp.54.  3. 148. 

j-,  Scorzonera  Orientalis , latîfoHa , nérvofà’, 
candidiffima  & tomemoiai  Cor.-  l.H.  H*- 

3^- 

6.  Scorioncra  latifoüa,  bnmîliSv  nervofa.  B. 
Pin.  275’.  LR\H.  ^6,  Scorzovera  Paxm>$i^ 
ca.  T^abem^lcon^  600./  Scorzontra  Dalmatà* 
c-a  {^olcameriana.  Fehr.  Ânch.  Sac.  T*ab1vf^ 
defc.P.^6.  Scorzonera  montana.aiaxîf^barma^ 
e^a.  Èpb.  Germ,  Dire.  2.  am.  i.  Obf;  181.  p. 

,412»  Huracitün  foL  ixttgro^  , axgujlo^ 
acumiftato\,  monaKthts..  R.HiJî.^.  144. 
ScvrZoxcra  fol.  uervojis.  C.  B.  Fini  IJf/li  Par^^ 
fji.  ft'd  pgrperàim 

/.  Scorzonera  Monfpçlicnfls , ftriio’cralEope, 
l.  R.  H.  476.  HiJi.  0 jf. 3.  82.  »- y,  Scorzone^ 

' ra,.prateKjhs  y-  MoMfpeliaca^  &ch^  Bot.  iç6.' 
Scorz^neva  oKguJÙfolia. , prima^  C.  B.‘  Pitl* 
liijî.  Parif,  ^32.  fed  perpcràm. 
j>i  Eadein  pnlvcriflora'.  Storzonera  palujt^^ 
puî-veriflora.  H.  R.  Par.  164»  l.  R.  H.  477. 
R‘  Hift.  3.  143,  ScQrzorr.  latifilia  , lupoa. 
pulverijiora.  HiJl.  Ox.  3.81.».  3. 

^ Scorïonera  anguftîfolia  , bamilis  , radkîe  ‘ 
ob’ongâ  , monorchidci  H.  CathiJpÇ.  JÇ.  - 
////'?.  3. 149.;?,  8. 

7.  Scorzonera  hnmilîor,  mnltîcaiiîw  , îatîfQA.î 
lia,  cnTpatis  oriSj  radiçeoblongâ,  monor-" 
chide,'  aut  ciavarî.  H.Catb,i98.  R.  Hift. ' 
149.  » 7. 

lo-  Scorzonera  Zeylanica,  bulbofa.  R.  Hift;  ■ 
3.i48.n.4.,  /tf  4;  ■ ii.Scor*’ 
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i72'MEM0IRE5  ÜE  L’AcADEMi'È  RÔ?ALE 
II*  Scorzoncra  illirîca.  P.Alp.  Esot.  2177.  /«T, 
/////.  1.2  fo.».  13. 

ll.  Sîïorionera  anguftifolia,  lutea,  Pannonî- 
ca.  Hift.üx.  3.  82  n.  7.  Scorzoncra  angujiifo- 
* , lla^  1.'  B.  P/».  275’.  I R.  H.  476. 

13.  Scorzonera  angullîfolia  , hirfuta  , lotra* 
tTragopogon  hirfutum.  B.  Pin,  274,  /.  R. 

477.  Gartd.H'f(i,^6f). 

14.  ücorzonera  Orientalîs  , anguftifolia  , £è- 
minelongo,  afpero.  Cor.'I.R.H.  36. 

15'*  Scorzonera  Græca  , faxatilis. , toliîs  an« 
fguftîs,  undulaiis  &.tomentoûs^  Cor.  1.  R.. 

. H!  36.. 

16.  Scorzonera  Cr et îca,  angurtifolfa,  femîne 
tomentofo,  candidilTimo.  Cor.-L  R.  H.  36* 
[17.  Scorzonera  Luliianica , Grainineo  folio, 

. flore  pallîdè  lutco^  477.  l'ragopogot^ 

,Pwifoiium^  HifpaMÎcum,  Barr,Obf»n,io^l, 
Icon.^çô,  Tragopogoft  fpkaium  y luteum^  B. 

Tragopogon  fpicatus y luteus^ 

'2  7.24.^;  106 2> 

<8.- Scorzonera  capîllaceo  folio.  I.R.H.  477. 
.Hieracittm  capitlace»  falh,  B.  Pin..  129. 
Prod.  66.  ■ • . V 

Scorzonera  perennis , capillaceo  folio,, 
.flore  ex  luteo  purpurafcente.  Tragopogon 
^farvnmy  ex  luteo  purpurafcens.  B^Pin.’zjc^. 
/.  R.  H.  477.  Item,  Tragopogoft  Graminea 
■faliot  r.adice  villojâ,  B.  Pin.  274.  Tragopogon:' 
.ffl-.Graminea  , jiore  albo  ^ luteo ^ cum  tan- 
tillâ.  y.  B.  1. 1,  l^.p.  1060. 
i£>.  Scorzonera'  anguftîfolia fubcærulca..  Bi- 


„ # r I . . . * • , • 
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( ' jy  E'‘ÿ'  S.  c l’ E N c E s.  1721: 

Genre  V. 

- .Scsorioneroïdes,  Scwfoneitel 

La  Scorfonette  ne  différé  de  la  Scorloiléfer 
qu’tel!  ce  que  ja  côte  de  fes  feuilles  qui  font 
ordinairement  découpées  ^ n’eft  accompagnée 
d’aucunes  nervures  longitudinales, 

' Sforzoxeroides  ^Ü  comme  fi’  ondifbît,  jPAflstÿ 
te  qui  a 'du  report  A la  Scorzoflcra»-  ' 

Les  efpeces  de  ce  genre  font,,  . 

• 4^'  ‘ 

I»  Scorzoneroïdes  vulgaris,  Scorzouera  hci^ 
niatis  foliit.  l.R'  H.  477.  Barr.Pbf.  ».  1049,- 
Tra^ùpi^gou  ïaciniatum , luteum.  B,  Pin.  ^4*: 

' R.  Hijl.  I ‘ 2^ I . Item , l'ragùpogAn  timi^è 
iiciniaium.  B.  Pin,  274,  R,  Hijl’.  1. 

Forte  ^ragopagon-  CcroTfèpl  folùti  B 

274,,-  ^ ’ )' 

2.  Scorzoneroïdes  Refédas  fbliîs  nonnihil  fr.' 

‘ milibus.  Scorzonera  Orieutalis  ^ feliis  Calcf»- 

frapte^  flore  fiavefcente.  Cor.  L R,  H.  7,6^. 

■ Scorzouera  taciuiaiisfoliis\,  fupraa.Barr*  Vhfl; 

^ fl.  i05’O.  T‘r agopogon  Rejèda-  mittorit'  folio ^ 

g;  Scorzoneroïdes  Chondrill»'^  vel  Côronopt! 

• folio,  penè  aphyMocaulüS.  HieraciumChon^- 

^ dn Ha  folia.,  glahrum.  B Pi»,  127.  R.  éf;.  ■ 
47®*  item  , PHeradum  Chmdrilià  folio 
‘ glabre , radice  faceifâ  , majus^  ~B,  Pi»:.  \ 27,. 
/.  R.  H.  470.  Item  , Hieracium  Cbondriiltt' 

• fdio  glabro  , radice  fuccifd  , minus.  EjujcR. 

■ jPiV.  128,  ItemqUe  Hierac.-  foin  fi  Corompdi,. 

I Ejuf  i.  .Pi».  1 28.  / /2.  //.  4 70.  • i ' 

Scoizonc£-oï4e$‘(àiatiIis,,  alpei:it-,;Gôrooo*^ 

^ ‘ Tkî  J.  ^ pîi 


% 
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pi  folio.  Hieracium  ,mmtanum  , Tragapago»^- 
miàcs^  ctnerets  fol  tu , kfitWJ  cmtortis  , den- 
tibus  Aprinh  Jimilibus.  H,  Catb.g^,  R,Hift. . 
. - 3. 1 46.  AU  8 S.  ^if^racmm . fa^^tiU^.^perum , 

. CçronQpj  folio. . D.  Micheli, 

* ' i * ' 

Sî£;  C T I.O.Nx  ly...  , . . 

A0C  CJbUtfiafJts  kiii<  y.  (îê  àfiPt  kr  pl4(oni0  tfl:. 

ras  y .chargé^  d^ji^asres  à üu;jitkh . 

^ G E-N.  R E.  I. 

LAOspC^Qd, 

Lampjdftfi-pxtiiâük  des  fleurs-^ 
éoBl  le.  calice  Bg.  47.  ofn#- 48,.eft  gofui  d’un  . 
çb»tOfl,.  LpifquQ  la  flPBf  y ce  cali- 

ce prend  ou  retient  la  forme  d’un  vali  renflé 
«Ju  ipaOîfe,  JçqjU«l;€Û;  ordiaairetiaem  ftrié  fe- 
lôtt  fa  longueur^,  JUcs  oyaires  portent  fur  un  > 
ont  la  têtç  nue.  Ma  Fig.  8.  re-  - 
P^éfenfa^m.osiér<..(k.~la^prartf^re  efpcce  de  ce  ■ 

Lampfana.  viCïtt -y  ^\tOV^  y à&  TJana.y  qui' 
^%j0^t&A.p»rgcr  y.evacHeTy  Jether  y ou,  lapper  ; 
parcç  qive  la-  X.<aiTipiane,  ordinaire:  amp  lit  & lâ«. 
chj?  1^  ventre  ; ou  parce  que  fcs  feuilleç  infe- 
tie.ures  fçmUeajt  Je  cher  ou^  lapper  la  terre.  „ 
L«e$^peçes  de  LampfaBe  éi.  leurs  ^variétés. . 

J,ui»<awpfana^  vulgatiffima.  LtÿHpfana^  Dod, . 

^^«,4  R*. Fi.  479.  R.  2^6-  Sonchêi- 

• -dentafiif/u. 
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■ i>  -p  S'-  5^'e-i  E»  N'c 
■ J|>^ , 31^9  affina  , L<tmpfana  fylvatka^ 
Mjufd,  Pin*  i2f,  • ; 

J.  JEadenxfoliis  macijlis  lividîs  notatis. 

2*  JLainprauafoJiis  crifpis.  Petiv»  Hort.  2.PL'< 
i6.  Lampfdpatfslio^ampUJfimo^  crifpQ,Boerk 

/ir<4'â/M.93. 

3.:  Lampiana  PoDtîca,-Cichorii  fylvefiris  f(^  . 
liOv  ôhpX4irilla  Orientalis  ^ maxima  ^ Ciebf^  ' 
rît  fylveftris  folio.  Cor.  I.R.H.  36. 

4«  LiAmpCwa  Oriant.  çlatior , 'iifgEÎs  / 
calis  aipcriiSé  Ü.Sherard,, 
jv  JUatnplana  minor  , aphyllocaulos;  Hierç 
cium  minus  fol,  f^rot-uneh.  B.  Pin,  1 27.  • 
Hifiracmm  ix, -minimum.  Cluf.  Hifi.  cxiij»  * . 
Ji.HiJl.  1, 219.  It€m  w Cichorio  affinis^  *■<*/** 
tulo  ereüo  , minor.  Ejufd.  Hifi,  3.  IfO*  »« 
Jtijoferis,  Dillea,  Nov,Gen.i^\^ 

G E N-R*E  II. 

KhagadîoluSi ‘ Herbe-aux-gtrfttrtf^^'  • 

La  tige  de  V Herhe-aux-gerpnres  produit' dés 
fîéurs  dont  les  demi-fleuron*  ne  forment  or-  • 
dûiairement  qu’un  feul  rang  F/^.' 1 .*  Lorfque 
ces  fleurs  font  paflëés  , -leuf'  calîce  F/g-.  47.'- 
dont  la  bafe  efl  garnie  d’ùn  chaton  , fe  trans-' 
forme-  en  luftre  , ou  en  étoile.^  Le  fond  de  • 
ce  calice  eft  un  placenta  ras  chargé  d’ovaire»*i’^ 
à'téte  nue.  f^oyés  a Fig.  38.  ^ cc  Fig.  37.  La  ^ 
fd-û[^rt  de  ces  ^ovaires  font  encbaflés  chacun-^ 
dans  un  des  rayons  F de  l’étoile  Fg.  37/ 
antres  qui  au  nombre  de  deux  ou  trois  -feule--" 
ment,  s’élèvent  du  milieu  du -placenta 
}wfvnte*t  autant  de  cornes  croebües'^ 


t’AcAOEWîfi  RôYAtfc 

»'jRèâ^aiHolfet'vktiï  ^3â  rïiôt  Grec  j rhl-' 
gas  , feftte  ou  jferçure  ; pafcé  que  Chaque- 
rayon  ^ du  calice  Ftg^  57*  Plantes  de  ce 
genre'i  étant  cteufé  en  goütîéte  ^ fig»  39.  f e-  : 
V prifente  en.  quelque  faç^n  üilô  fente  ou  ger- 
çure qui  ne  laiffe  voir  qu’à  travers  fes  bords, 
rovâîrê  qui  eft  enfevelî  dans  fa  cavité.’  • ' 

"Les  efpfices  d’Hcrbe^  aux  gerçures  font , 

■ . • • - . 
r;  Rha^dfolus  fbliîSoblongiS)  dentatis.  Réa- 

fadi^lus  alter  Cafafp.  jii*  L'M.*  N.  480. 
tèm\  R^àgadhlut  CMicns^  mmr  '^  tàpitu--_ 
fchiüàtifi  Cofk l. R» H*  36/ 

3a  Rhagadîohis  LampfRna  fwlîs» Çor^. L R.  H. 
•36.  Hiéraàam  fàlcatuM  ^herüm»  R.Hi(i>  i*. 

• ilierac'fis  affinù  R^agadioUts 
it /•  24?^ • 1014*. 

Sec  T I O N-'  V'- 

Chiftntteéri  À lige  ^ ^ dont  le  platiwia  efh 
berijfd  de  poils  y oh  chargé  de  baies,. 

- G.  E N'R  E I*.  ' > 

0 * 

• a 

EriOphorUS.  Herh^drapée,.  ? 

La  tige  de  V Herbe- drapée  porte  des  fleurs  ? 
dont  le  calice  eft  Ample.'  Les  ovaires  font- 
articulés  fut  un  placenta,  & nichés-  entre  les- 
poils  dont  H eft  heriffé.  Chaque  ovâire  Fig^  . 
20.  eft  ftrié  félon  fa  longueur/ & porte  inv- * 
mediatement  fur  ia.  tête,  une  couronne  de: 
poils.  • ■ , . 

' Erîophêrttt’  vient  des  mots.Grecs  lana» 

Idirit'y  & de  porto,  je  porte  ; parc^'que. 

- - ?.% 
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^ K S "S  C-I  'E  W C E Si  I72I,. 

îtr  tige  & les  feiHlles  des  Plantes  de  ce  genre  ^ 
£bnt  chargées  d'nne  efpece  de  laine  qui  les  ' 
cend  comme  drapées. 

Les  efpece  s d’Herbe- drapée  & leurs  tarie-, 

1 font  ^ 

e • 

» 

1*  Etfophorus  fol  ifs  déntatis  , doribus  utrm- 
que  luteis.  Hîeracium  viihfum  , Soncèut  /a*j  , 
ftatffs  DaUchatitpii  diâum.:  R.  Hiji.  i.  231, 
470.  Sonchus  lanatus  DaUcbampii 
' Lugd,.t I y,  B.  2i  /.  2^ P»  I oiô* 

, Idem  flore  intüs  melîno  , extùs  fubru- 
benie.  Hieraciummüriùmum^  mcanam^ 

^ flore  meîmoy  parvxh^adÿerfa  par- 
. . f^ruhexte.  D.  Michelu. 

Z,  Eriophorus  foliis  inferjoribus  ad  coffamuf-  ' 
que  ferè  lacîniatis.  Soxchxs  villofus,  luteusÿ: 

, ynimr.  B,  Pi».  1 24.  Prod,  6t.#. 
j.  Idem  flore  fiilphüreo.  Hieracium  » w^r/- 
tomentofum  , ’incMtum  ^ Cichofti  fe— 
lio^  flore  eandido  [ulphureo,  H.  Cath.  ‘ 
R.HiJi.^*  146.  «.90,  Hieracium  laxatum^ 
Smtbi  s.  Erigerontis  fade  y minui  y.  au- 
I fsfium^  H.Cath*Supp.alt,‘^6é 
3..  Eriophorus  humilior  , Lulîtanîcus  flore 
majore.  Hieradum  humilins  y Lufitafüçuniy 
'■  tûme»tofum>.  /.  R>  H.  473. 

» 

G £ N R E IL 

% 

' Achyrophorus,.  • Porte-baie.  ;> 

t 

La  tige  du  produit  des  fleurs  dont 

le'calice  fig„ij;i.  eft.  flrié  félon  £a- longueur 

farni  d’un  chaton  , ou.  de  quelques  languettes 
fl^^bafe.  Le  placenta  efl  chargé,  de 
. M J 
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2t8  Mémoires  ^nB*L'A  CA  demie  Roy  axe- 
Eig^  2S.-  dans  chacune  dsfqecUcs  eft  niché  un^ 
ovaire  fufiformc  Fig.  \y.  o»,2i:<  dont  le.  haut' 
bout  eft  terminé  par  une  couroiiiic!  de- poils 
Fig-  '•  " ■ 

Âchyrophorus  vient  des  mots-Grecç  f r 

gluma^,  i>ale  ; & de  (ftçw  » porto  , je  porter 
pasce  que  le  piacentar.des  FlantcS'4e,oegi9ore^ 
cft  chargé  de  baies.- 

i>es.  efpeces  de  Pott&*bale  font  ^ i 

I.  Achyrophojj»s.  hiffiiws , BelUdis  foKo  ob«' 
tttfo.  Hieracium  Kfuliicauie  -^y  BeiUdij  folio  , 
molli  , jiore  pariim  fiammeo  , portim  luteo.  - 
-Beice,  Mttf  ^pp»  />»  8.'  Hieracinm  Ætnenfe  , 
minim,  UenùsrLeonh  foliis  obtufis.  H.  Cath.  - 
• 96; 

Achyçophorus  hirfutus,  Bellîdis  folio,  acu-- 
to.  Hieracium  hirfutuM^  latifolium ,,  ^laiius^.,- 
ramofum , polyanthes.  Ri  tiiji.  3. 1 4f . ».  8 a . 

3-.  Achypophortfâ  ferè  glaber,  -Hellidisglauco,’ 

. deatatoque folio.  Hieracium  ramofum^flo~- 
. rU>,  amplis , cdlycibuS:  vaidèt  hjrfutis  , fol.--  ■ 

‘ obiongis , obtt^is  , dentibus  miÿortb.  inaquali^  - * 

ter  incifis  R.  HtJi.  3*.  144.  .».  y 6,  Hieracium  ^ 

■ faxatile  1/irgee  atireic  retufo  , dentato  ^glmy^ 

CO  folio.  Bocc.  Muf.  /1pp.  p.  8. 

4^  Achyrophorus  Cbondrillæ  glauco,  hirfutD  " 
folio.  Hieracium  Cho»drill<e  fade,  faxatile 
hirfutnm  , foU  glauco-  dantato.-  H.  Cath.  py,. 
A.///7Î.  3.  i4f.«.  8i. 

f,  Achyrophorus . hiifuius  , foliiSi  trudulatis^  . 

mollibus',,arcuatis,  parùinque  incifis.  An 
. Hieracium  medium  , Lnèiuca  folio  , laeimis  ' 
i»  bafi  cauimt  dentes  ams/fantibus , H.  Cath^ 

AchyrophoEUS  l^ftttus,,Dçûijÿ.X^a9S  fb»  ; 
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lît) , leviter^deBtâto.  H'maùum  Qretkum , 
ali^[fi)num\  hirfutunt  , DeMtis-Leonk  falÎQ  , 
kviter  dentatOi  C07.I  Ji.R. 

Ts-  Achyfophoius  hkratus,  CiehorHfoIîo.Afy- 
poçho.^riyMticntaiis  y.annua  y fol,  Cicborei 
fylve/ïris,  Boerh.  Io4>  Z,.  264.  Hieracium 
^dt^tneum , afperwn.  -D*  Sheraçd. 

G E N -R  E:  III.. 

Hyfochofris. . Salade^de->Porcm. 

La  tige  de.Ia  Salatü~de~Porc  portedes  fleurs  • 
dont  le  calice  efl.  écaLUeux.  Les  ovaires  font 
ailiculéa  fur  - un  placenta  d’où  s’élèvent  , de 
longues  baies  ffj^,  i3.  qui  les  féparent  les  uns 
des  autres  . Chaque  ovaire  Fig.  21.  eft  un. 
fnlcau  dont  .le,  haut  . bout  porte  une  couronna- 
de  plumes.» 

Hypoeboerii  viçtit  àet  mots  Grecs  tàr«,pro, 
/ip«r;  &de;ttf<5*«t  Poreus  » ; parce  qu’onv 

a.reiuarqud  que  cet  animal 'dévoré  avec  avi- 
dité la  ^îreiniérc  efpece  de.ee  genre  : derlà  eft 
venu  que  quelques- Auteurs  l’ont  appellée 
PjorceUia. 

Les  efpeces  de  Salade-de- Porc  &. leurs  va- 
riétés font,.  . . " 

ijL  Hypochoerisvulgaris,.  major.  Hy^choerhy 
Porcellia.  Tabern.  Icon.  179^  Item',  Hiera^ 

. t'mmM4£mWtz<^*-F}Hfd*lcQH,\%,y  Hitron 
. Fmm  minus  .,  D.enùs^Leojsis  folk  fuba^iero, 
Bi..Pm.  127.  l.-R.H.  470."Item,  Hitractum 
■DentiS’.Leünis  folio  obtufo  , . majuu  B,  Pi». 
Il'];  l.R.H,  470.  Hieracium  longjus  radic.a~ 

■ tfUBk  2.3Q»  üitrofiHm  wim^ , Hyo^ 

Jertëf 
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25o  MEMOIRES  DE  L*^ACADEMIE  RoYAÎr 

■fetielh  iatifvliie  fàt{t9i  //.  - 

f j:  Eadem  fbUoium-  lobis  pUarls^palmute- 
fcrc  (îmHibüs.  >-  • • 

îj‘.  Eadem  Afphodfeli  radîce»  H}eractun»‘ 
D^nùs*hemit  fotÎ9  ybuUvfmM^.  Bi  Pi/t.  1 27.. 

'•  Prod.6^>  L ^10^' 

1..  Hypochoeris  ChondriU*  folio  ^ parvoflôte.- 
Hieracium  minus , Dentis-Leonis  folio , oblon~ 
go glabro^  Pin.  lïy»  I.  ü»- H, 

Hift,  I ♦ 129.  ////? . Ox.  3 . 68.  ».  38 . Hieracium  • 
■parvum^  in  «remfis  oiafcens.,  feymmtTk  pappis 
denjiiis  radiatis,  R.Syn  73.  Hierac,  annuum^ 

' glwrtsm  y fcfuamojo  calyce  caute  fué>  càpite 
. tnrgiSore  ^ fi/lulcfoi  Hifi,  Ox.  3.  63.  ni  i.'. 

■ Item*  Hieracium  alterum  icevius  y mwimum^: 
CoUi..  z8.  Hifl.  Ox.  3 i 63.  ».  2. 
j.  Eadem  capite  prolifero.  ^ 

3..  Hypochoeris  hirfuta,  Eadlviœ  folio  ,magno’ 
flore.  Hieracium  Alpinum  latifoliam  ^ hir<^i 

. futiè  imannnt  fkre  magn»,^  B.  Pin.  128. 

- I.  R:  H:  Dem^Leonis  fol.  integrhy' 

‘ tauU  taris  ^iis'vefiitù\  moKatsibes...R.  Hifi.  . 

' 1.244;».  a.  Item,  Hieracium  V y. iaüfalfum^ 
J Cluji\  R. Hifi.  î. 239*».  7.- 
j.  Eadem  folio  maculato.  Hieracium  Alpin,- 
~ latifiiL  macuhltcm  , hirfutiè  incanum.,  fl. 
rnagno.  B.  Pin.  1 28.  I.  R.  H.  472.;  E'orté: 
Hieracium  Alpeftre , majus , EnUivite  plante 

foi.l9ngUymacsÂisfer.rmimisHperfisi  Hifl  J, 

{^a-.-3.  64.  «.  I T ► ' 

4;  Hypochoeris  non  ramofa , Endiviœ  folio 
. pr*10iigo.»-monanthos.  Hiexueinm  latèfo- 
! druih ^.Pontauum,  pr(caltum\,  glabrum^  Èn- 
. dhit» folio.  Bocc..Maf.  2.-14^ . Tah. 213.  R,. 

• Hifi^  3. 142  ».y9. . , . . 

fî  Hypochoeris  EUeracii  baibati  calyce 

A.  ^ , hilpi»- 
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'DES  S C I E N C E S,  172I.  iSt  - 
birpido.  Hieracitim  Alpinum  ^ .Dentis^Leir ~ 
Tgjsfulio  , acuto , pitofo , proci£o  .fcijjifque  cupitu^ 
its  pungentt  lanugitie  ohjitis.  H,  Cath,  Of.  R, 

« » 

' G E N R E IV. 

Catananche.  Cupido»e. 

« 

. La  tîge  de  la  Cttpidone  porte  des  fîenrs 
dont  le  calice 5-6.  eft  écailleuY.  -Le  pla*. 
centa  eft  heriffé  de  poils  entre  lesquels  font 
ntchds  des  ovaires  ordinairement  velus  , & 
dont  la  tête  de  chacun  eft  ornée  d’une  cou- 
ronne antique.  La  Fig,  ii.  reprefente  un  des 
ovaires  de  la  première  & de  la  fécondé  efpece  de 
ce  genre.  La  cakronne  des  ovaires  de  la  troifié* 
me  efpece  a beaucoup  plus  de  rayons , mais  ih 
font  plus  étroitr,. 

Catananche  eft  compofd  des  mots  Grecs 
««r»  » prépofitiott  qui , dans  la  compôfition  ' 
où  elle  entre  , ftgnifie  perfeéliou  y confomma-  ^ 
tion  ; & de  , vis , force  y violence  î 

comme  fi  on  difoit , Plante  qui  force  ou  met 
dans  la  neceffitéabfolue  d^ aimer. 

Les  efpeccs  de  Cupidone  & leurs  variétés 
font,. 

} 

1.,'Gatananche  caerufea,  lèmî-fîofculonim  or- 

dine  fimplici.  Catanance  quorundam  Lugd, 
11^0:  I.  R,  H,  478.  Xeranthemum  Sefamoï" 
des,  Coronopi  folio,  flore  cœruleo,  PIuL  aIm. 

‘ j.  Eadem  femiflofculorum  ordine  maltîpli-  • 
ci.  Catanance  flore  plem  y,  coerulto.  I.  i?.. - 
i/.-478. 


3^1'  Memoires  de' l’Academie  Royale-  | 

2r..  Catanaiiche  lutea',  longo  , nervofo  , den^ 

. taioque  folio.  Catauaace  flore  luieo  , latiori 
. folio.  L R.  H.  Stabe  Plantaginis  folio.  « 

Pr,  Alp.  Exot.  286.  CbondriUa  Cyanojdes't  ‘ ' 

lutea  , Coronopi  folio  non  diviÇo.  Barr.  Icon.  \ 

1-135',  ^ Bocc.  Muf.  Z*  ZI.  7;  y 66.  ! 

/tf//o  ///^  Alyflbn  incan.  Creticum:  I 

' filiguâ  utriculatâ, 

' j.  Éadem  anguftiore  folio.  Catanance  fl.  ïh-^  î 

teo^  angt^iore  folio.  I.  R,  * 

3*  Catananche  lutea,  foliis  varié  incilis.  Scor*-  i 

Zanera  Grte^a  fax ati lis , maritima  , foL 

, varie  laeittiatis..  Cor.  L.  R.H,  ^6^  &.Voy3g®-" 
du  Levant.  1.ZZ3,  cum.figr 


G £ N & E 

Chicofiom.'  Chicorifx 

(La;  tîgiC  de  Ja.  Chkorde.  eft  accompagflfe  dé  • 
fleurs  dont. le  ealiceefli  double,  ou  garni d’uo' 
fi^lïle  chaton.  Le  placenta, eft  chargé  de  ba- 
ies, entre  lefquel les  fom  nichés  des  ojtaires- 
9.  $5^  10.' qui  portent  chacuiivfur  leus  tête- 
un'bandeau  creuélé.,  ou*  une  côuvonae  ann-^ 
que  f dont  les  pointes  font  ordinairement  fort" 
petites.  Ün  peut  ajoûter  que  la  plupart  des. 
fleurs  font  comme  ij5nm.ediatemcnt.attà«héesi 
le  lon^  des  tiges. 

Çichoriuna , -OU . * ix*^**ri  - füî vant  quel-  ' 

qu.es-uns>  eft  uaLerme  Egyptieikdont  il  fe- 
roit  par  conféquent  difficile  de  donner  l’éty- 
mologie.: Quelques  autres^  prétendent  qu’il  ' 
eft  Gtec  & cotnpofé  de.  J6.V,  vado  vais  o\i 
Je  marche'^  & de  ;t«'e»M,  = ager , champs  ; parce 
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i>  E s Sciences,  r^t. 
que  la  première  efpece  de  ce  genre  étant 
commune  dans  les  champs  , & fur-tout  le 
long  des  chemins,  femble  marcher  avec  les 
voyageurs-  Enfin  il  y en  a qui  veulent  que; 

vienne  de  ,.invenio  , je  trouve 
comme  fi  on  difoit,  Plante  qui  fe  trouve  fref- 
que  par-  tout. 

Les  efp.eces-  de  Chicorée  & leurs  variétés 
ibnt, 

U Cichorîüm  fÿlvefire  five  ofScînarum , flore 
. coeruleo;  B.  Pin.iiôi  LR..H-  479.  Item,, 
Ciebortum  fativum, 

Cichurium  fylvejir.e  tyj Jati,vum..  jP.Rti,l.l^. 
p.iOOJ. 

Hujufce  fpieçiei  ttflrietatet  fund^ . 

Il- 

ji  Cichorîüm  fylveftre*5r  ofitcifBEum  , flo- 
re c®rulefcent(e*  ’ « "> 

tj.,  Cichorium  fylvçflfe,  flore  rolcoi  B;i^. 

I zé.  L H.  479. 

Hj.  Çichorâum,  fylveftre,  flore  aJbo.  B;P>în*. 
jz6.  /.  A; /jf.  479,,  Itei®',  CkharÎHntiifati^ 
vuifi  ^.  fiore^  ai^o..,  Bv  jRrâu.  /i  Æ.  H. 

iv.^dichorium  fylveft;fr&  offieinarum,  flbrcT 
cæruleo^  femiflofcolis  profuodè  laciniar^ 
lis.  CicimiuYn  Çatjvum-i  florum  fetniflofeu-i 
lis  laciniatis.  1.  R.  H.  479. 

.W  Idem  floret.albo  ,,  femiflofeulis  profandà 
laciniatis. 

Cichorîüm  fylveftre  & officinarum,  fo- 
lüs  maculis  lîvidîs^notaiîs;  ^ 

vij.  Cichormm  fylveftre  , folio  prorfûs  înr* 

tjearo*  B*  Bip*.  Wv  /.  RM*  479-  ... 

viij.  Cl- 


Mémoires  de'l*‘Academie  Royale 
vüj.  Gichofîum  monftrofum  caule  lato.- 
Thom.  Barth.  in  A.  M'.  D.  vol.  2.  Obf.' 

T^O.  . - 

Z.  Cichorium  fylvcftre  cæTuleam  , hirfutum  , 

• Ccntauroïde  folio.>H.Cath,  jOv  R.  Hift*  3*  ' 

3.  Cichorium  peregrinum  , aut  Januenfe,  al* 

^tiùs  radicatum , laciniato  folîo.  H.  Càth.^.  ^ 
R,  Hijl.  3.  ly-o.  n.  9. 

4.  Cichorium  fylveftre,  annuam  & laétarîum*, 
H,  Cath 'Siipp.  3.  ' 

ÿ.  Cichorium  latitbiium,  Intybus&Endiviadi- 
.^xSlum,  flore  cæruleo.  Cichorinmlatifolium  s^ 

^ En divia  vulgaris^  I.  R.  H.  479*  Intubum  fei-r 
tivum^  latifolium  Fncbf^ôyy» 
j.  Idem  flore  albo.  Cichorium  Jatifoltum  s.r 
Enfüvia  vulgarisy  fiorihus  cattSdrs,  I,  R* 

. 479- 

-,ij.  Idem  flore  rofeo.  ' - 

6^^  Cichorium  anguflifolium  , Intybus  6c  En- 
.idîvJa  diâum,  fl^caîraleo.  Cichorium  angu* 
Jiifolium  s,  Endivia  v4tlgarîs.  I.  R.  H,  479- 
, Intubum-  fativurn  aHgaJki folium.  Fuchf.  678*. 
j.  Idem- flore  albo.  Cichorium  nngujiifolium 
E»ditfia  augufiifolia  y flore  alko^  l.  R, 

479-  . 

7.  Cichorium  crîfoum , latîfôliùm.  Cichorium 

.crifpum.,  I.  R.  H.  ‘ - 

^ Cichorium  crilpum,  aogufttfolium.Boerh.- 
Ind.  ait.  1.91.  n.  6; 

9.  Q'chotiam  aculeatunv  , flore  cæruleo.  Ci^. 
choriwn  fpiuûfum  . Creticum,  B.  Prod.  61. 
I.R.H.  479.  • 

j.  Idem  flore  albo.  Cichorium  fpimfum  y fio’ 

■ re  alho.  Cor.l.R.  H,  3^,  ■ 

g.-  Idem  non  aculcatuoÎT  ex  femine* acùlea- 
i tî 


• D^^zed  by  Googic 


DES  S C I E N C<  E S.  IJH.  iSf 
ti  degener.  Cichorium  ex  femine  Cretici 
, degener^  feu  fpims  caretji,  2,  R.  H.  479. 

* vG  E N R E VI. 

Scolymus.  Epine-jaune, 

La  lige  de  VEpine-jaune  porte  des  fleurs 
(dont  le  calice  eft  écailleux  , & ordinairement 
plongé  dans  une  fralfe  de  feuilles  armée  de 
piquants.  Le  placenta  eft  conique  & charge 
de  baies  taillées  en  cuiîleron.  Chaque  fcale 
>%*4î*  «ft  un  fourreau  qui  contient  un  oyai- 
re,  a applatî , ou  coupé  en  tiers  de 

Poire  , « dont  la  tête  eft  ornée  d’un  toupet 
.de  pointes  prefque  imperceptibles.  On  peut 
ajouter  que  les  feuilles  des  efpeces  & les  ailes 
dont  la  lige  eft  ordinairement  garnie  ,v  font 
bordées  d’aiguillons. 

Scülymus  vient  ou  de  , lacero  , jè 

déchire  ; parce  que  les  Plantes  de  ce  genre 
Jtmt  armées  de  piquants  qui  peuvent  déchirer 
jes  paft'ants  ; ou  de  «KÜxti,  fudes  praeufta  ,p/V» 
endurci  au  feu  ; parce  que  ces  piquants  font 
^urs  & roides  comme  des  pointes  de  pieu. 

Les  efpeces  d’Epine-jaune  font, 

i.  Scolymus  Chryfànrhemos.  B.  Pin.  384. 

. I.  R.  IJ.  380.  Scolymus  fheophrajii  ^ Jitfpa^ 

, nicus.  Cluf.  Hift.cliij, 
i,  Scolymus  Cbryfanthemus  , Africanus’, 
" prbeeriqr.  H.  R.  Pa.  164.  l.R.H.  480  Car- 
^ • duus  Shulus  , Chryfanthemus  , procerier , 

, caule  eduli.  R.  Hifl.  i.  25-8,  Cardans  Ch'ry- 
t janthemus  praaltus,  Cardui  Benediéli  eapi* 

' t/di's.  22,  Cath.  3b. 
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3.  Scolymus  Chryfünthemus  , perennis,  Æ- 
•gyptiacus  , ferocior.  D.  Lippi. 

4.  Scolymu«  Chryfanthemus , aanuus.  Ac.  R. 
Par.  i il.  i.R.  //.  ^So.  Scolymus  Jhtophrafti, 

HArbonenfis^  Cluf.  HiJî.ciiij. 

\ 

» 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
Apparîenanies  aux  Plantes  Chicorace'es^ 

P A N-C  H E I. 

Eigures  * . , . . . 

■ 1.  P leur  deia  fecoi^de  efpecé  4e  Rbagadlo^ 
lus.  ' 

a Fleur  de  la  -prehiiére  efpece  de  Prenantbet, 

3.  Fleur  de  la  première  efpece  de  Taraxu- 
fOTSo'tdes. 

4,  Demi-fleuron  de  la  première  efpece  de 
Cichoriam. 

Demi-ifletiron  de  la  fleur  Fig.  2.  groffi, 
& dont  la  langue  d eft  roulée  en  volute, 
a,  marque  la  trompe  de  Tovaire/.  It 
gaine  formée  par  Punton  des  cinq  tefti'* 
cules.  f,  les  fupports  des  tefticules.  la 
•ceuroune  de  Povaire/,  dans  laquelle  eft 
plongée  le  tuyau  du  demi* fleuron.  /, 
Tovaire. 

<5.  Demi -fleuron  dont  le  bout  de  la  langufe 
ifert  point  denté , mais  creufé  en  fabot. 
Tels  font  les  demi-fleurons  de  la  deu- 
xième efpece  de  Sorschus  , & ceux  de  Bl 
quatorzième  efpece  de  LaSuca. 

. .7.  Demi  fleuron  , dont  la  langue  eft  lacî- 
niée:  accident  qui  n’arrive,  que  jefachc, 
qu’aux  demi  fleurons  de  la  première  efpe« 
ce  de  Ckhorium^  ** 

• ; S.  OvaK 
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Figures 

8.  Ovaire  de  Lampfana  DoJ.  Pempt,  ' ' 

9. ^  Ovaires  :de  la  première  efpece  de  Cicho^ 

jq}  rinm , vûs  de  deux  fcns  difTerents. 

n.  Ovaire  de  la  première  efpece  de  C«f«- 
tianihe. 

Il,  a , ovaire  des  cinq  premières  cfpeces  de 
Dens-Leonis,  filet  qui  s’élève  de  la  tête 
de  cet  ovaire.  «■,  la  couronne  de  poils.  • 

■13,  Ovaire  du  premier  Tragopogon  , & fur  le 
haut  bout  duquel  étoic  pofe'e  laçouronne 
de  plumes  Fig.  1 4. 

14.  Couronne  de  plumes  dont  l’ouverture , a, 
recevoH  le  haut  bout  b de  rovaire  Fig, 
13.0U  If. ou  itS. 

•I  j".  Ovaire  de  la  fécondé  efpece  de  Tragopo» 
gonotdes,  dèpomllé  de  fa  couronne  de 
plumes  Fig.  14. 

x6.  Ovaire  de  la  première  efpece  de  Scorzone^ 
ra,  dénué  de  fa  couronne  Fig.  14. 

a 7.  Ovaire  de  la  vingt-cinquième  efpece  de 
Laéhtca, 

38.  Couronne  de  poils  telle  que  la  portent 
les  ovaires  de  la  PHofeila., 
à'.Hieraciotdes  , de  Prenamhes  , de  Chon^ 
drtilaj  & de  plufieurs  autres  genres. 

49,  Ovaire  de  la  vingtième  efpece  ^.Hieracm-  ' 
des. 

2.a  Ovaire  du  premier  Eribphartis, 

II.  Ovaire  de  ŸHyptjihoeris  vülgaris. 

21.  Ovaire  plus  grand  que  nature,  fait  d’après 
celui  du  cinquième  Sbnehus. 

23.  Ovaire  plus  grand  que  nature, fait  d’apre? 
celui  de  la  première  cfpcce  deCreph. 

34.  Couronne  antique  en  forme  d’étoile  dont 
les  pointes  font  cntrcméièes  de  poils. 

Cette 
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Figttres 

•Cette  couronne  eft  faîte  fur  celle  de  la 
fécondé  & de  la  troifiéine  forte  d’ovaires 
de  nôtre  fécond  Taraxcuonajirum, 

. 2f.  Ovaire  de  la  quatrième  efpece  î^Helnii»- 
ihotheca. 

l6.  Ovaire  de  la  fécondé  dpece  àHielminth^' 
theca. 

17;  Un  des  ovaires  qui  remplifîent  la  capaci- 
té du  calice  de  la  première  efpeçe  de 
Zacintha. 

’aS.  Une  des  baies  dont  eft  chargé  le  placenta 
de  V Hypochoeris  vulgaris. 

'2^,1  Les  deux  fortes  d’ovaires  de. la  première 
30.^  efpece  de  RhagadioLi  ies^ 

,31.?  Seconde  forte  d’ovaires  de  la  fécondé 
.32.^  efpece  de  ‘taraxaconajirum  dénués  de 
leur  couronne  Fig.  24.  £c  dont  l’un,  Fig, 
31.  prefente  fa  partie  concave,  & l’au- 
tre, Fig.  32.  fa  partie  convexe. 

.33,  Calice  de  la  première  efpece  de  Zacintha^ 
tel  qu’il  fe  trouve  lorfque  les  ovaires  font 
mûrs. 

34.  Une  des  côtes  du  calice  Fig.  33, 

3y.  La  même  côte  Fig.  34.  grolïie  & fendue 
félon  fa  longueur , en  deux  parties  éga- 
les, entre  lefquelles  fe  voit  Tovaire  , a^ 
qui  étoit  exactement  renfermé  dans  la  ca- 
vité de  cette  côte, 

36.  Ovaire  à tête  nue,  & dépouillé  de  la  cô- 
^ te  Fig.  34.  ou  35-.  qui  lui  fer  voit  comme 

de  cap  fuie. 

37,  Cette  Figure  reprefente  l’èroile  que  forme 
le  calice  du  fécond  Kbagadi^hts.  a,  èft  le 
pédicule  du  calice  bhhh  , les  rayons  de 
l’ètoile  dans  chacun  defquels  eft  enehallè 

; ' ■ ' un 
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un  ovaire  Fig.  38.  ce  , reprefentent  deux 
ovaires  en  forme  de  cornes  crochues, 

38. ^  La  Fig. .38.  reprelente  un  ovaire,  a, 'du 

39. ^  fécond  Rhagadiolas  ^ & b Fig.  39.  ell  un 

rayon  creufé  en  goutiere  dans  laquelle 
l’ovaire,  a,<  étoit  enchaffé. 

40.  Autre  ovaire  de  nôtre  fécond  T'aràxaco- 
najirum^  fait  d’après  un  de  ceux  que  nous 
appelions  de  la  première  forte.  eft  une 

• des  découpures;  du  calice  , laquelle  eft 
•:  iCreufée.en  goutiere..  Dans  cette  goutie- 
re , étoit  couché  jde  toute. fa  longueur 
l’ovaire  , a ; mais  d’où  on  l’a:  relevé  à 

demj.;  v.i  i . . i ^ 

41.  Une  des  baies  dont  le  placenta  du  Scoly- 
' mus  eft  chargé  , & dans  la  duplicature  de 
i .laquelle  eft  niché  un  ovaire,  a, 

41.  Ovaire  de  la  première  efpece  de  Scol^mus^ 

J . dégage  de  la  baie  Fig.  41.  dans  la  du  pli- 
cature de  laquelle  il  jétoit  logé. 

: Planche  IL 

Sur  laquelle  font  reprefentées  les  differentes  for^^ 
tes  de  calices  qtP on  a,  remarqué  dans  les  ' 
diverfes  ejpeces  de  Chicoracées» 

Figures.  > 

43.  Calice  ftmple  , & qui  reprefente  celui  du 
premier  Tragopogomides , après  que  la 
fleur  eft  paflTée. 

44.  Calice  du  qatriéme  Tragopogon  vû  en  def- 
fous , h dans  Iç  temps  que  la 'fleur  elt  é- 

. . panouïe. 

45 . Calice  dont  la  bafe  eft  garnie  d’un  chaton, 

. ..  Mlm.  1721.  N a,  à 
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a , à pointes  de  coaroniic  antique.  ^ Ce  j 
calice  eft  celui  du  fécond  Taraxacouaf-  ' 
trs/my  en  l’état  qu’il  fe  trouve  lorfque  la 
fleur  eft  paflTée, 

46..  Calice  plongé  dans ‘une  cfpece  de  vafe 
barbu  & à claires  voyes.  Tels  font  les. 
calices  de  la  29.  30.  éc  3i»ae.  etpeces 
Hieracium. 

4*7*  Calice  de  la  vingtième  efpece  à'Hieracioï-  ^ 
des  vû  de  profil  , & fait  dans  le  temps 
que  la  fleur  eft  épanouie.  Sa  baie  eft  gar- 
, nie* d’un  chaton,  a.  . ' , , 

48.  Calice  de  la  première  Zacintha  \ tel  qu’il  ' 
fe  trouve  pendant  que  la  fleur  cft  épa-  * 
•nouïe.  ' • 

149.  Calice  vû  par  derrière.  Ç’eft  le  même 
que  celui  qui  cft  vû  par  devant  Fig.  46. 
j'o.  Calice  des  cinq  premières  efpeccs  de 
Dens~Leonis  vû'de  profil , & fait  dans  le 
temps  que  la  fl^i»  eft  épanouie. 
fï.  Calice  plongé  dans  une  fraifè  de  feuilles, 

•a,  vû  de  profil  -,  & fait  d’après  celui  de 
nôtre  première  efpece  Helminthotheca  ^ 

..  lorfque  la  fleur  étoit  épanopïe. 
yi.  Calice  à côtes  de  Melon  , & dont  la  bafê 
eft  garnie  d’un  chaton  fcc  & écailleux, 
a.  Ce  calice  repréfente  celui  de  nôtre  pre- 
mière efpece  d'^Hieraciotdes  , lorfque  les 
ovaires  qu’il  contient  foiit  prefque  meurs. 

:5’3.  Calice  écailleux,  vû  de  profil,  .&  fait  d’a- 
près celui  de  la  première  Scorfonere  , 
pendant  que  la  fleur  étoit  épanouie. 

Calice  écailleux  vû  de  profil  , & fait  d’a- 
près celui  du  quarante-neuvième  Hiera- 
fium , lorfque  la  fleur  étoit  épanouie. 

ff*  Ca- 
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5-5:.  Calice  de  la  première  efp.eçç  de  Creph  vû 
- de  profil , & fait  dans  le  temps  que  la 
fleur  étoit  épanouie.  ' La  bafe"  des  écail- 
les, a,  a,  eft  cchancrée  en  cœur. 
f6.  Antre  calice  écailleux  , vû  de  profil , & 
fait  d’après  celui  de  la  première  éfpece  de 
' Catanancht , lorfque  la  fleur  étoit  épa- 
nouie. i 

yy.  Ovaire  groflî , & fait  d’apres  un  de  ceux 
de  la  vingt-quatrième  efpcce  ^ Hieracium. 
j-S.  ' Ovaire  en  forme  de  cône  ren verfè  , & ' 
chargé  d’une  couronne  de  poils.  Tels 
font  lès  , ovaires  de  , quelques  efpeces 
ài  Hieracium.  ^ 

60.  ^Ces  trois  ovaires  differents,  en  ce  que  le 

61.  J le  premier  a la  tête  nuë,  que  le  fécond 

l’a  chargée  de  deux  poils  le  t^oifié•^ 

' me.de  quatre  , fe  rencontrent  fpuvent 
dans  un  même  calice.  Tels  font  les  0- 
vaires  de  la  29.  30.'  & 31^6.  efpeces 
^ di  Hieracium  ; mais  que  l’on  a faits  plus 
gros  que  nature. 

Table  des  XXVI.  Genres  contenus  dans 
cette  troilîéme  Glaffc. 
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MOTEN  DE  METTRE  LES  CARROSSES 

^ les  Brelifses  en  état  de  pajfer  par  dés  che~ 
tnins  plus  étroits  que  les  cféemins , ordinaires  , 

■ ^ de  fe  tirer  plus  'aisément  des  ornières  pro^ 
fondes,  ■ ■ > ■ . - 

Par  M«  DE  Rêaumür. 

- i 

' ’ -f  r • 

f T T N changement  affes  leger  que  j’aî 
^ fait' faire  à des  Roues,  m’a  donné  le 
moyen  de  me  tirer  fans' peine  de  chemins  où 
je  m’étois  trouvé  très-embaraflTé.  '11  n’eftrien 
de  plus  lîinple  que  l’expedient  auquel  j’ai  eu 
recours,  mais  comme  il  peut  être  mile  à ceux 
qui  auront  à palfer  dans  leurs  voitures  pâf  de 
pareils  chemins  , je  n’hefite  point  à le  com"* 
muniquer  au  public.  ■ Les  inventions  d’uf^e, 
quelques  petites  qu’elles  foient,  me  paroiuent 
être  celles  dont  nous  devons  le  moins  négli- 
ger de  lui  faire  part.  Dans  un  voyage  que  je 
ns  l’an  pafTé  en  bas  Poitou  l’Eflleu  des  peti- 
tes Roués  de  maBreline  étoit  continuellement 
acroché  ; pendant  plus  de  dix  lieues  de  traver- 
fc,  il  me  falloit  d’inùant  en  inftant  faire  élar- 
gir le  chemin  ;-je  n’avançois  qu’avec  le  fe- 
. . ‘ cours 

? Janv. 
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cours  de  Pionniers.  Ges  fortes  de  cheinins 
font. creux,  leurs  bords  font  en  talus  J les 
Charettes  y .paflent  aifdmcnt , parce  que  l’Ef* 
fieu  detleurs  Roues  étant  afïes  élevé  , il  ren- 
contre , comme  U en  a befoin  , une  voye 
beaucoup  plus  large  que  celle  des  jantes.  Les 
Elfieux  des  grandes  Roues  de  Caroffe  & de 
Breline  y paffent  avec  la  même  facilité  ; mais 
les  Effieux  des  petites  Roués  fe  trouvent  ar- 
rêtés , fis  fe  pre  Tentent  à une  ^hauteur  où  le 
chemin  cil  plus  étroit.  Ayant  à repaffer  cette 
année  dans  les  niêmes  chemins  , j’aî  cherché 
un  expédient  qui  m’épargnât  les  peines  que 
j’avoiseûcs  l’année  précédente.  Celui  qui  s’of- 
froît  le  plus  naturellement  étoit  de  donner  à 
la  voiture  quatre  grandes  Roués,  mais  c’étoit 
bien  du  fracas  ; il  falloit  pour  cela  faire  faire 
un  train  tout  nouveau  , faire  conftruire  une 
voiture  dont  on  n’eût  pû  prefque  fe  fervir  que 
dans  les  chemins  difficiles';  ailleurs  elle  eût 
feinblé  d’une  figure  trop  differente  des  autres. 
Quand  on  ne  veut  pas  paroître  extraordinaire, 
on  doit  fuivre  à peu-près  la  mode  en  chaque 
chofe.  Il  me  vint  enfuite  dans  l’idée  un 
moyen  beaucoup  moins  compofé  , & qui  m’a 
parfaitement  réuffi.  Les  petites  Roués  ne  de- 
mandent pas  une  voye  plus  large  que  les  gran- 
des Roués  ; quelque  inclinaifon  qu’ayent  les 
bords  des  chemins  , elles  pafferoient  par-tout 
où  les  autres  peuvent  pafïer , fi  le  bout  de  leur 
Eflieu  ne  failloit  point,  ou  failloit  peu  par  les 
jantes  , fi  ce  plan  fe  trouvoit  dans  le  plan 
fe  trouvoit  dans  le  plan  vertical  qui  pafïe  par 
le  bord  extérieur  de  toutes  les  jantes.  Or  U 
me  parut  qu’on  pouvoît  accourcir  l’Effieu 
prefque  jufqu’à  ce  point,  fans  diminuer  fénii- 

iV  3 blc- 
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blement  la  voye  des  petites  Roues.  Les  Mo- 
yeux de  Roues  failleiit  beaucoup  par  de-là  les 
jantes  *;  on  leur  a donné  cette  faillie  peut- 
être  pour  augmenter,  leur  ' force  , ou  pour- 
quelqu’autre  raifon  que  je  n’examine  point , 
encore  , peut-être  aulTi  pour  rorneinent  ; je 
crûs  que  fans  affoiblir  trop  le  Moyeu  , . oa 
pourroit  lui  retrancher  beaucoup  de  cette  par- 
tie faillante,  & je  m’embarralïois  peu  de  ren-  ' 
dre  la  figure  de  mes  Roues  un  peu  moins  gra- 
cieufe. 

Selon  , cette  idée , je  fis  faire  des  petites 
Rouë^  f dont  le  Moyeu  étoit  d’environ  cinq 
pouces  & demi  plus  court  que  les  Moyeux  de 
ces  fortes  de  Roues  ne  le  font  ordinairement  ; 
je  fis  retrancher  quatre  pouces  & demi , & un 
peu  plus  à la  partie  de  ce  Moyeu  j:  , qui  eft 
extérieure  à la  voiture  , & je  fis  retrancher  à 
l’autre  côté  un  demi  pouce,.  Au  moyen  de 
cet  accourcilTement  du  Moyeu  yj’ai  pû  donner 
à mes  petites  Roues  un  Efîieu  d’onze  pouces 
plus  court  que  les  eflieux  ordinaires.  Les 
chemins  qui  auroient  été  trop  étroits  d’onze 
pouces  font  donc  devenus  , par  ce  change- 
ment d’effieu  , des  chemins  aflés  larges  , & 
c’eft  beaucoup  que  de  gagner  onze  pouces  fur 
la  largeur  des  chemins.  J’en  ai  fenci  cette  an- 
née tout  l’avantage;  j’ai  paffé  parles  mêmes  - 
chemins  par  où  je  paflai  rl’an  paflTé  , & par 
d’autres  chemins  pareils  ^ fans  avoir  été  ac-^ 
croché  une  feule  fois;  au-lieu  que  l’an  paffé  je 
l’étois  continuellement. 

Ce  qui  femblera  d’abord  y avoir  de  plus  à 
craindre  de  ce  retranchement  fait  au  Moyeu , 

• . • . . eft 

ri^.  I«  t Fig.  2,  ^ t Fig.  a.  ^ 
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comme  je  Tai  déjà  dit  en  paflànt , de  le 
trop  afFoiblir.  Mais  il  eft  aifé  de  lui  ^rendre 
plus  de  force  qa’on  ne  lui  en  ôte.  La  partie 
extérieure  qui'réfte  en  dehors  dé  rais  , a en- 
core plus  de  longueur  qu’il  n’en  faut  pour  re- 
cevoir une  frette  de  fer  plus  large  que  celles 
qu’on  y met  ordinairement  *.  - Si  non  feule- 
ment on  la  fait  plus  large,  mais  qu’on  la  fafle  ''  . 
une  ou  deux  fois  plus  épaiffe  qüe  les  frettes 
ordinaires,  le  Moyeu  fera  au  moins aufîi  fo- 
lide  que  s’il  étoît  plus  long.  Je  ne  parle 
qu’après  l’experience.  J’ai  mené  mes  peti- 
tes Roues  , à Moyeu  raccourci , à plus  de 
lîx-vingt  lieues  d’jci  , dans  des  chemins  très-  - 
mauvais  ; j’en  ai  trouvé  où  il  y avoît  des 
roches  bien  propres  à éprouver  des  Roues  ; 
les  Moyeux  de  mes  petites  Roues  ne  m’ont 
paru  en  avoir  fouffért  en  aucune  façon.  Ils 
n’avoîent  pourtant  pas  des  frettes  auffi  fortes 
que  je  les  avois  fouhaitées;de  haut  prix  où  étoît 
le  fer  , lorfque  je  fis  faire  mes  Roues , fut 
caufe  apparemment  que  le  Charron  épargna 
la  matière. 

-Mais  j’avertirai  qu’au  lieu  qu’on  donne  or- 
dinairement dix  rais  aux  petites  Roues  , le 
Charron  jugea  à propos  de  n’en  donner  que 
huit  à celles-ci  ; j’approuvai  fon  idée.  Nous 
fongions  à ménager  la  force  de  nôtre  Moyeu, 
ori  lui  en  tire  d’autant  plus  qu’on  y percé  plus 
de  trous  ; d’ailleurs  les  petites  Roues  à huit 
rais  font  d’un  bon  ufage  , les  Cochers  même 
les  preferent  aux  autres  , parce  qu’elles  font 
plus  aifées  à laver. 

N4  A, 
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A l’égard  du  retranchement  que  j’ai  fait  ' 
faire  ad  bout  intérieur  du  Moyeu  , comme  il  | 
n’étoit  que  d’un  demi-pouce  ou  peu  davan-;  ' j 
tage , il  n’étoît  pas  alfés  confiderable  pour  em- 
pêcher les  grandes  Roués  de  fuivre  , comme.  i 
elles  le  doivent,  la  voye  des  petites  Roués  ; . 
la  voye  de  ces  petites  Roués  ctoit  fenfîble- 
ment  la  même  que  celle  des  grandes. 

L’utilité  de  ce  retranchement  fait  aux 
Moyeux  des  petites  roués  ne  fe  borne  pas  aux 
chemins  étroits,  elle  s’étend  à tous  les  mau-  j 
vais  chemins.  On  fait  que  l’eflieu  des  peti-  I 
tes  roués  laboure  , quand  les  ornières  font 
profondes.  Aufli  ceux  qui  ont  à faire  de  longs  ' 
voyages  dans  des  chemins  rompus  , donnent 
plus  de  diamètre  aux  petites  roués  que  n’en  ' 

ont  celles  qui  n’ont  à rouler  que  dans  les  1 

Villes  ou  aux  environs.  . Les  petites  roués  J 

des  Caroflès  de  voiture  font,  plus  hautes  que  j 

les  petites  roués  ordinaires.  Mais  les  nôtres  ^ 
à moyeu  raccourci,  ne  labourent  que  très*ra-  1 

rement  : comme  le  bout  de  l’eflîeu  fe  trouve  i 

prefque  dans  le  plan  des  jantes , il  ne  rencon-  c 

tre  pas  le  bord  extérieur"  de  l’orniere  pour  peu  f 

qu’elle  ait  de  largeur.  Il  ell  clair  encore  que  ^ c 
nos  roués  tiennent  moins  dans  ces  terribles  v 

bourbiers  où  elles  enfoncent  jufqu’au  moyeu;  li 

dès  que  le  volume  du  moyeu  , qui  fe  trouve  K 

dans  la  boue  , eft  moindre,  la  rifîflance  à i 

vaincre  eft  moindre  auflî.  <\ 

Je  crois  même  qne  cette  conftruâion  de  d 
Roué  auroit  pour  Paris  des  avantages  qui 
vaudfoient  bien  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  fî  on  l’étendoit  jufques  aux  grandes  i 

roués  des  Garoffes  ; fûrement  les  embarras  3 

feroient  moins  frequents.  Les  rués  de  Parh 

u’ouc 
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fl’ont  pas  été  faites  pour  le  grand  nombre  de 
voiiures.qui  y roulent  aujourd’hui  ; puifqu’on 
.ne  peut  élargir  les  rues  , il  feroit  bon  de  faire 
-enforte  que  les  voitures  pulTent  palfer  avec 
moins  de  place  c’eft  ce  que  produiroit  l’ac- 
courciïïement  des  moyeux , ou , ce,  qui  ell  la 
■meme  chofe  , des  eflîeux.  Chaque  Carolïè 
■épargnant  parla  près  d’onîe  pouces  de  terrain, 
à la  rencontre  de  deux  CarolTes  , les  Cochers 
auroiént  22.  pouces.de  plus  pour  fe  dégager; 
dans  les  doubles  files  quatre  Carroffes  fe  trour 
veroient  dans  le  même  cas  que  fi  la  rue  a- 
voit  44.  pouces  de  plus.  Or  combien  ér 
viteroit-on  d’embarras  avec  44.  pouces  , ou 
même  22.  pouces  de  largeur  de  plus , peii7 
dant  qu’un  pouce  ou  deux  de  facilité  fuffifenf 
füuvent  aux  Cochers  de  Paris  , adroits  com- 
me ils  font,, pour  les  mettre  en  état  de  fe  dé.- 
gager.  . 

Cet  acCourcifiTement  fembleroît  encore  a:« 
•Voir;  un  avantage  , ce  feroit -de  diminuer  les 
;frottemens  de  l’effieu  contre  le  moyeu,  parce 
qu’il  diminue  les  furfaces  fur  lefquelles  ces 
frotteinens.ont  .coutume  de  fe  faire..  Mais' 
.ce  n’cft  pas  un  avantage  qu’il  faille  trop  faire 
valoir.;  Outre  que  quand  les  preflions  relient 
les  mêmes  -,  il  n’efl  pas  prouvé  que  les  frotî- 
temens  diminuent  toûjours  par  la  diminution. 
4es  furfaces , qn’il  y a même  des  expériences 
qui  paroiffent  établir  le  contraire  dans  des  cas 
où  le  nôtre .pourroit  revenir;  outre  cèla,  dis- 
je  , c’efi;  qu’il  y a mie  utilité  réelle  à faire 
tomber  la  refifiance  que  le  moyeu  a à tourner 
fur  une  plus  grande  partie  d’cflîeu  ; de  la  mê»- 
me  naît  .le  plus. grand  des  inconvénients  qu’aîf' 
■le  nacçoutçilTemeut  que  nous  propofons.  La 
N ^ ' cour 
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confervation  des  effieux  mérité  attention  , & 
les  effieux  doivent  moins  durer  , lorfque  les 
moyeux  font  plus  courts.  On  fait  que  les 
prelfions  côntinuelles  du  moyeu  contre  le  def»  : 

fous  de  l’effieu^  rapplatîirent  peu  à peu  par  ' I 
deflbus;  or  lorfque  la  même,  quantité  de  pref- 
lion  ell  diüribuée  fur  une  furface  moindre,  la 
.partie  de  la  preffion  qui  toinbe  fur  chacun  des 
points  de  la  furface  eft  plus  grande.  Dès  que 
le  moyeu  eft  plus  court , il  preflè  donc  plus 
fortement  tous  les  points  de  l’effieu  fur  lef- 
quels  il  s’applique  , parce  qu’il  s’applique  fur  I 
un  moindre  nombre  de  ces  points  ; l’effieu  en 
doit  donc  être  ufé  , applati  par  deffous  , plus 
vite  que  fi  le  moyeu  avoit  pPus  de  longueur. 

Je  croîs  auffi  en  avoir  fait  l’épreuve  ; j’ai  trou- 
vé l’effieu  de  mes  petites  roues,  à moyeu  rac- 
courci , plus  affoibli  qu’il  ne  devoit  l’être  a- 
près  le  voyage  où  il  m’a  fervi.  J’en  attribuai 
d’abord  uniquement  la  caufe  à la  grande  quan- 
tité de  fable,  nouvellement  rapporté  fur  la  le- 
vée de.  la  Loire  y fur  laquelle- y’avois  palïé  ; je 
crûs  qu’il  étoît  entré  de  ce  fable  dans  les 
moyeux , & qu’il  avoit  ufé  mon  effieu.  Mais 
tout  bien  conhderé , le  peu  de  longueur  du 
moyeu  y a probablement  eu  plus  de  part  que  le 
fable.  ' ^ 

C’eft  auffi  là  , à mon  avis  , le  plus  «grand 
mal  que  puifte  produire  le  retranchement  fait 
B nos  moyeux  , mais  ce  mal  paroîtra  'plus 
que  compenfé , par  les  avantages  qu’on  en  re- 
tire , à ceux  qui  auront  à paüèr  par  des  che- 
mins difficiles , & d’aiüeüfs  il  n’eft  pas- (ans 
remede;  le  remede  même  n’eft  pas  bien  difB- 
cile  pour  les  effieux  des  petites  roues.  'Il  n’y, 
a qu’à  allonger  la  partie  intérieure  du  mayetx 

U • ^ d’à 
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: d’à  peu- près  autant  qu’on  a raccourci  fa 
partie  extérieure  ; alors  le  frottement  fe  fera 
fur  l’effieu  dans  une  furface  à peu-près  égale 
à celle  des  . moyeux  ordinaires.  11  relie  feule- 
ment à trouver  place  à cette  partie  dont  nous 
voulons  qu’on  allonge  le  moyeu  par  dedans  ,• 

^ on>Ia  lui  trouvera  en  raccourcilfant  un  peu  ' 
làfellete  & l’encaftrure»  ce  qu’on  peut  faire 
fans  inconvénient. 

Si  malgré  le  raccourcilTement  de  ces  derniè- 
res pièces',  on  vouloit  en  fuite  remettre  à la 
voiture  un  eflieu  & des  roues  ordinaires  pour 
rouler  dans  Parts ^ & en  general  dans  les  Vil- 
les, on  le  pourroit  aifément,  cp  ajoutant  une 
efpece  de  rondelle  de  bois  contre  chaque  bout 
des  pièces  raccourcies.  Il  y auroit  mille  ma- 
niérés de  faire  ces  rondelles  , de  les  alTujettîr 
avec  des  vis,  foit  contre  les  pièces  de  bois  du 
train',  foit  contre  l’elfieu.  Ce  n’eft  pas  un 
détail  qui  doive  nous  arrêter , il  n’anêtera  pa» 
les  ouvriers. 

II  ne  feroit  pas  fi  facile  de  donner  cette  llruc- 
ture  aux  grandes  roues  de  Brelines  ; je  veux 
dire  qu’il  ne  feroit  pas  fi  aifé  d’allonger  en  de- 
dans leur  moyeu  de  ce  qu’on  l’auroit  raccour- 
ci par  dehors  & de  ménager  une  place  à la 
partie  ajoûtée;  dans  la  difpofition  prefentc  des 
pièces  dettes  voitures  , on  eft  gêné  par  les 
brancards/  Mais  après  tout  quand  on  fe  con* 
tcmçroit  de  retrancher  à la  partie  extérieure  de 
leurs  moyeux  , fans  rien  ajoûter  à leur  partie 
intérieure  , il  n’y  auroit  pas  grand  inconvé- 
nient. Les  elTieux  des  grandes  roues  de  Gar- 
rofïe  & de  Breline  ne  font  pas  ufés  auffi  vite 
par  les  frottemens  que  ceux  des  panes -roues, 
i L . d - > 
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parce  qu’ils  foutiennent  dans  le  même  tempj 
un  nombre  de  frottemens  moindre',  dans  Je  f 
même  rapport  que  le  nombre  des  tours  des 
grandes  roues  ell  moindre  que  celui,  des  tours 
des  petites  roues,  , . 

C’eû  fur  tout  aux  Charrettes  deftînées  à por-  ! 
ter  de  grands  poids  à qui  il  importe  d’avoir  de 
longs  & forts  moyeux  : mais  auffi  il  impor^  ^ 
roit  au  public  qu’on  fit  un  reglement  qui  obli- 
geât de  retrancher  aux  eflàeux  des  Charrettes 
qui  roulent  dans  Paris  tout. ce  que  ces  eflieux 
ont  de  longueur  de  trop  par  de-là  les  moyeux,'  ^ 

Il  y a un  grand  nombre  d’efiieux  de  Charret-  , 

tes  qui  font  dans  ce  cas*,  qui  ne  contribuent 
pas  peu  à rendre  les  embarras  plus  frequents. 

Il  y auroit  un  accident  à craindre  poçr 
ceux  qui  fdroient  xaccoufcir  les  moyeux  des 
grandes  roues  de  leurs  CarroJïes  avant  que 
ce  changement  eût  été  fait  aux  voitures  des  ' 

autres.  Les  CarroiTes  à eflieux  raccourcis  fe-  ( 

roient  expofés  à avoir  les  rais  de  leur  roues  ■ 

accrochées  parles  eflieux  à qui  on  auroit  Jaif»  î 

fé  la  longueur  ordinaire.  . • 

Mais  ce  qui  fera  le  plus  contre  ces  moyeux 
accourcis,  ce  fera  leur  figure.-:  Jufqu’à  ce  que 
les  yeux  y foient  accoutumés  , elle  paroîtra  - 
moins  agréable  , & ce  n’eft  pas  peu.  On  fa- 
crifie  afles  Ibuvent  parmi*  nous  une  utilité  ré- 
elle à un  agrément  imaginaire.  Oh  pourroit 
ptourtant  donner  à ces  moyeux  une  figure  qui- 
ne  feroît  pas  diftorme  , & qui  peut-être  par  la 
fuite  plairoit  autant  que  celle  de  ce  fufeau  inu- 
tile qu’ils  ont  aéluellement,  Quoi-qu’il  ea 
foit  de  l’ufage  qu’on  fera  de  ces  Kouës  à Pa~ 
ris  , on  ne  fauroit  manquer  de  s’en  trouvée  ■ 
bien  pour  la  campagne.  Aufll  à peine  les. 

. ^ . naien- 
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miennes  furent-elles  faites , qu’on  en  demanda 
dépareilles  à monyChMron,  pour  des  Voitu-  • 
res  de/linées  à aller  en  Province. 


OBSERVATION 


DE  DEUX  METEORES, 

■ ■ Par  M.  Mar  A LDI. 

* 9.  obfervé  cette  année  deux  grands 

V^Meteores  dans  l’efpace  de  dhc 'jours. 
Le  premier  qui  a paru  le  17  de  Février  peû^- 
dant  la  nuit  faifoit  l’apparence  d’une  Aurore 
étendue  du  côté  du  Nord  depuis  l’Orient  juF> 
qu’au  couchant  d’Eté.  L’autre  qui*  a-été  vû 
en  plein  jour  le  27  du  même  mois' confiftoît 
en  quatre  Arcs , &•  alitant  de  PareJies  autour 
du  Soleilr  ' - ' ' - ■ • ■ 

Nous  donnerons  fd  les  Obfervatîons  que 
BOUS  avons  faites  de  ces  deux  phénomènes 
avec  les  principales  circonftances  qui  les  ont 
accompagnés,  t . 

' Le  Ciel  qui  avoît  été  couvert  une  partie  du 
mois'de  Février  fe  découvrit  le  22.  du  môme 
mois  pendant  qu’il  tegnoii  un  vent  de  Nord- 
eft  avec  un  grand' froid.  Le  temps- continua 
de.’la  môme  maniéré  jufqu’au  27  ;'  mais  ce 
jour-là  l’air  fe  trouva  chargé  de  nuages,  rares 
blanchâtres,  dont  le  Ciel  étoit  également  cou- 
vert , & qui  cependant  n’empôchoient  point 
' _ ..  .AT  7 . ' •*  '•  de 

' - • I a : '.il  ' 
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de  voir  le  Soleilv,  quoi-qu’un  peu  foibiement. 

Dans  cette  difjwfition  &;  température. d’air 
on  vit  depuis  environ  tcoisi  heures  après  midi 
jufqu’à  quatre  autour  du  Soleil  un  Cercle 
prelque  entier  large  d’un  degré  énvimn»  con- 
centrique au  Soleil,  dont  le  diamètre  avoit  4f 
degrés.  Ce  Cercle  étoit  coloré  de  rouge,  de 
}aune  & de  verdâtfCx  fiiivant  cet  ordre 
le  rouge  étant  dans  la  partie  • concave , le 
jaune  & le  verdâtre  vers  l’exterieure , au 
contraire  de  ce  qui  arrive  dans  l’Arc-en-Giel. 
intérieur  formé,  dans  la  pluye.par  les  rayons 
du  Soleil , où  le  rouge  eft  dans  la  partie  con- 
vexe, & le  jaune  vers  fa, partie  concave. 

Dansda  largeur  de  ce- Cercle  , a à la  dif- 
tance  d’environ.  21  dégrés  du  centre  du  So- 
leil, ou  voyoit  deux  Parelies  , un  à l’Orient, 
l’autre  à l’Occident , élevés  comme  le  Soleil 
à la  même  hauteur  au  deÎTus  de  l’horifon, 
C’étoient  deux  Lumières;  vives  blanchâtres 
comme  ' l’argent , mêlées /d’un  peu  de  rouge 
& de  jaune,  ovales  & de  la  largeur  à peu-près 
du  Cercle  où.  elles  étoient  placées  , leur  dia- 
mètre horifomal  étant  un  peu  plus  grand  que 
le  vertical»  . • > 

Ces  Lumières  ou  Parelies  avoient  chaeû» 
Bûequeuëoppofée  au  Soleil longue  d’envi- 
ron . deux  degrés  , d’une  * lumière  éclatante 
comme  . celle  du  Parelie  , mais  qui  alloit  en 
s’affoibliflant  vers  les  extrémités  ; laqueuë  du 
Parelie  Oriental  étoit  un  peu  plus  longue  que 
celle  de  l’Occidental, 

• .Outre  ce  Cercle  cOloré  en  voyoit  la 
moitié  d’un  . autre  concentrique  aû  Soleil 
comme  le  preiniertîui  en  étoit  deux  fois  plus 
éloigné  , U avoit  les  couleurs  rouge  & jaune 
i ' «i-r:  : . 'plus 
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ptas  vives^  que 'celles  de  l’aTc  inferieur',  mais 
difpofées  de. même  à l’égard  du  Soleil. 

A la  fommité  du  demi-cercle  extérieur  on 
voyoit  un  Arc  renverfé  dont  les  extrémités  re- 
gardoient  le  Zenit.  Ils  faifoient  l’apparence 
de  deux  Arcs  appuyés  l’un  fur  l’autre  par  leur 
partie  convexe  , & qui  s’entrecoupoient  en-  - 
femble.  Dans  la  commune  interîeâion  on 
voyoit  une  Lumière  fembîable  à celle  des 
deux  Parelies  dont  on  a parlé  , horfmis  que 
celle-ci  n’é toit  pas  fi  éclatante  ni  fi  bien  ter^ 
minée.  • Elle  éioit  fort  ovale  & fembl oit  for- 
mée par  la  commune  interfeôion  des  deux 
arcs.  L’Arc  renverfé  a paru  une  portion*  de 
cercle  dont  le  diamètre  étoit  égal  à celui  fur 
lequel  il  étoit  appuyé.  Cet  Arc  renverfé  étoit 
Uniforme , & confervoit  par  tout  la  même 
largeur , ayant  des  couleurs  alTés  vives  jufqu’à 
fes  extrémités  qui  éloient  terminées  dans  le 
même  Cercle  horifontal. 

Le  Cercle  intérieur  plus  proche,  du  Soleil 
dont  on  a parlé  du  commencement  avoit  auflS 
à fa  fommité  un  Arc  renverfé  avec  un  Pare- 
lie  qui  fembloit  être  formé  comme  le  précè- 
dent par  la  commune  interfedion  des  deux 
arcs  ' Il  paroilToit  plus  rond  , plus  terminé  &’ 
d’une  couleur  plus  vive  que  le  Parelie  qui 
étoit  au  Ibmmet"ëe  l’Arc  extérieur  mais 
moins  brillant  que  les  ^deux  qui  étoient  aux 
côtés  du  Soleil. 

- Au  contraire  l’Arc  adoflTé^'au  Cercle  infe- 
rieur n’étoit  pas  fi  bien  coloré  que  Texterieur, 
& il  ne  paroifîbit  pas  formé  de ^ même  ; on 
anroit  dit  que  c’étoient  deux  portions  de  cer- 
cle qui  avoient  chacune-  leur '-centre  dans' le 
Parelie  hôrijR)m8l,  & dont  le  rayon  droit  l’in^ 
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icrvalle  entre,  le  Par^lie  horifontal  & le  verr 
tical  ; de  forte  que  les  exti-emités  de  cet  Arc  . i , 
étoietif  tournées  vers  l’horifon  , au  lieu  que  * i 
- celles  de  l’exterieur  regardoieut  le  Zenit.  ^Ces  ( 

Arcs  en  fortant  du  Parelie  vertical  le  plus  ( 

proche-du  Soleil  étoient  étroits  mais  ils  s’é-  . { 

largîflbient  en  s’en  éloignant.  . j 

' Au  reüe  ces  Arcs  &'.ces  Parelies  étoient  3 

dans  un  continuel  changement  , & on  auroit  c 

oit  qu’ils  alloient  difparoître  à tous  momensy  u 

étant  tantôt  plus  terminés,,  tantôt  moins-; 
leurs  couleurs,  étant  quelquefois  plus  vives  ^ 
quelquefois  plus  foibles.  JI  n’y  a tu  que  les 
deux  Parelies  aux  deux,  côtés  du  Soleil & 
les  deux  Arcs  extérieurs  qui  ont  eu  une  durée 
plus  confiante.  , . 

On  a remarqué  que  la  lumière  du  Soleil 
étoit  ordinairement  plus  fpible  dans  le  temps 
que  les  couleurs  des  Arcs  &.  des  Pai  elies  é- 
toient  plus  vives,  & .qu’elle  étoit  plus  brillant* 
te  quand  la  vivaçité.des  couleurs  diminuoit; 
de  forte  qu’elles'ont  difparu  entièrement  un 
peu  après  quatre,  heures  , lorfque.le  Soleil  é- 
toit  fort  clair  ; ce  qui  fait  voir  que  les  vapeurs 
répandues  en  l’air  qui  empêchoient  de  voir 
clairement  le  Soleil  étaient  la  egufe  de  ces 
apparences.  , — y . ..  , . 

-'Bien  que  ces  fortes  de  phenomenes  nç 
foient  pas  ordinaires , ,noust  en  ayotns  cepen- 
dant plufîeurs  Obfervations  fàires  en  differents 
temps  , & fur-totJt  dans  le  ficelé  paffé  ^ par 
plufîeurs  Obfervateurs  exacts  & curieux.  En- 
tre ces  Obfervations  , • on  en  trouve  de  faites 
par  Lycofihene  par  H^Vfltus  & par  Zah»  qui 
font  conformes,  dans,  la  plfip^rt  des.-  cirçonf? 
tances  à.cell©  que  nous  venons, de-rapporter; 
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câr  on,  a vù  dans  lest  autres  les. deux.  Arcs 
concentriques  au  Soleil  .avec  les  deu.\  autres 
rcnverfés;  les, deux  Parelies  avec  leurs  queues 
oppofées  au  Soleil  placés  dans  la  largeur: du 
Cercle  intérieur  à chaque  côté  du  Soleil  , & 
dans  le  même  Cercle  parallèle  à l’horiron  ; les 
deux  Parelies  moins  éclatants  & moins  termi- 
nés dqns  un  même  cercle  vertical,  les  mêmes 
couleurs  dans  les  Arcs  , & , placées  de  la  mê-. 
me, maniéré.  Tout  cela  dans  J’Oblèrvaiioa 
de  cette  année  n’eft  point  different  de, ce  qui 
avoit  été  remarqué  parjes  Anciens,  . . • 

• . On  trouve  aufli  parmi  les  Qbièrvations  de 
ceux  qui  nous  ont  précédé  plufieurs  Parelies 
qui  ne  l'ont  pas  li  conformes  au  nôtre,  mais 
qui  different  dans  leur  nombre  & dans  celui 
des  Arcs,  & quelquefois  même^dans  leur.dlP;. 
tance  à l’égard  du  Soleil , quoi*que  cette  .der-, 
niere  circonliance  Ibît  fort  rare.  ,11  y a donc, 
des  Obfervations  où  l’on  a marqué  feulement 
un.  Arc  concentrique  & deux  Parelies  , d’aui 
très  où  il  y a jufqu’à  fept  Parelies  avec  un 
Cercle  blanchâtre  fans  couleur  , placé  à la 
meme  hauteur  du  Soleil  qui  faifoit  le  tour  dé 
rhorifoa,  comme  il  paroît  par  une  Obferva- 
tion  faite  par  Scheiner.  à Rome  l’an  1629,  & 
par  deux  autres,  l’une  rapportée  \>^X\fjeve- 
lius  , & l’autre  par  Zahn  , faites  anlfi  dans  le 
fiecle  palTé.  , , 

IVIaîs  quoi-qu’il  y ait  quelques . diverfîtés 
particulières  dans  les  Obfervations  de  ces  dif- 
ferents phénomènes,  on  n’y  laiiTe  pas  de  ren- 
contrer une  uniformité  qui  confifte  dans  le 
nombre  des  Arcs  6c  des  Parelies  plus4>roches 
du  Soleil,)  & dans  leur  diftance  qui  a été  toû- 
jours  trouvée  la, même > lorfqu’on  a.  eu  atten- 
tion de  la  conùderer.  11 
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' 11  en  eft  de  même  des  circonflaoces  de 
temps»  & de  la  temperatüre  d’air  qui  accompa- 
gnent ces  apparences  ; car  on  a toujours  re*  ' 
marqué  qu’il  y avoic  dans  l’air  des  nuages  ^ 
fort  déliés  & prefque  invifibles  qui  n’empê- 
choient  point  de  voir  le  Soleil  ; qu’il  regnoît 
un  vent  de  Nord-eft  , ou  d’Eft  froid  avec  un 
peu  de  gelée  ; qu’à  ce  temps  froid  il  a fuccedé 
un  air  doux  qui  s’efl;  fait  fenttr  le  jour  même 
de  l’apparence,  quelquefois  un  jour  avant,  & 
quelquefois  deux  jours  après  , comme  il  eft 
arrivé  cette  année.  Toutes  ces  circonftances 
qui  ont  accompagné  ces  phénomènes  , peu-  • 
vent  conduire  à connoître  leur  origine. 

il  faut  de  plus  confiderer  qu’ils  ne  font  pa» 
pour  l’ordinaire  vilibles  en  même  temps  dans 
des  lieux  de  la  Terre  un  peu  éloignés  l’un  de- 
l’autre,  mais  feulement  dans  un  lieu  particu- 
lier ; ce  qui  marque  qu’ils  font  fort  proches 
de  la  Terre  , & qu’ils  ne  font  guere  plus  éle- 
vés dans  l’air  que  ces  Arcs  colorés  qu’on- voit 
lî  fouvent  dans  les  nuages  à . l’oppofite  du  So- 
leil , & qui , comme  tout  le  monde  fait , fe 
forment  dans  les  gouttes  de  pluye. 

Peut-être  auffi  que  l’origine  Parelie9 
n’eft  pas  bien  differente  de  celle  des  Arcs-en- 
Crd,  & que  nous  ne  les  « regardons  avec  plus 
d’étonnement^  que  parce ‘qu’ils  ne  font  pas  ft 
, ordinaires,  & que  la  caufe  en  eft  plus  cachée- 
En  effet , pour  la  formation  de  l’Arc-.en« 
Ciel  on  a pû  voir  que  les  gouttes  de  pluye 
qui  font  l'pheriques  contiibuent  à renvoyer  à 
l’œil  des  rayons  du  Soleil  ainfi  colorés  ; & 
cette  ptemiére  connoiflànce  a pû  faciliter  la 
recherche  des  autres  , & trouver  l’origine, de 

ces  coaleurs , & pourquoi  on  les  voit  fous- 

' * 
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de 'certains  angles  déterminés;  ce  que  M> 
Defcërtes  2l  fi  bien  expliqué,  qu’il  ne  refte  rien  * 
à defircr  fur  cette  matière.  ^ 

Mais  il  n’a  pas  été  fi  aifé  de  rendre  ràîfbn 
des  apparences  des  Arcs  & des  Parelies  j par- 
ce qu’on  n’a  pas  pû  connoître  & s’aflfûrer  à la 
vûë  de  la  figure  qu’ont  les  vapeurs  qui  le 
' trouvent  en  même  temps  dans  l’air  , & qui 
concourent  - à leur  formation  ; ainfi  n^ayanÉ 
' pas  été  poffible  de  connoître  par  les  fens'  leur 
figure  , il  en  a fallu  fuppolêr  plufîeurs  , julP- 
qu’à  ce  qu’on  en  ait  rencontré  une  propre  à 
expliquer  toutes  les  différentes  apparences  que 
l’on  a obfervées  jufqu’à  prefent  dans  ces  phe*‘  • 
nomenes  fi  composés , ce  qui  a rendu  cette 
recherche  plus  difficile  que  celle  de  l’Arc-en- 
Ciel.  . ' . ‘ 

Malgré  ces  difficultés  M.  Huygem  pas 
lailTé  de  rendre  raifpn'  de  ces  apparences  par 
une  hypothefe  alTés  fimple.  ' ’ 

• *11  luppofe  qu’il  y a dans  Pair  une  grande 
quantité  de  petits  glaçons  cylindriques  , dont 
les  bafes  font  un  peu  courbes,  & que  la  partie 
extérieure  des  glaçons  a été  liquifiée  par  la 
chaleur  du  Soleil , ou  par  l’air  temperé. 

Une  Obfervation  que  nous  fimes  la  nuit 
du  premier  de  Mars  , deux  jours  après*  l’ap- 
, parence  des  Parelies  , femble  donner  quelque 
poids  à cette  hypothefe  , car  nous  vîmes  un" 
grand  nombre  de  glaçons  longs  & minces  qui 
tomboient  la  même  nuit  à terre  mêlés  avec 
un  peu  de  plUye  ; mais  nous  ne  pûmes  pas 
examiner  plus  particuliérement  leur  figure  , à 
caufe  qu’ils  fe  fondoiént  en  eau,  prefqu’auffi- 
tôt  qu’ils  étoient  tombés. 

- . il  fuppofe  donc  tous  ces  Cylindres  fufpen-' 
-1  - ‘dûs 


Digitized  by  Google 


3o8  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

dus  en  l’aîr  dans  differentes  fituations ; qu’il  y 
èiL  a dont  ks  côtés  font  perpendiculaires  à 
l’horifon  ; d’autres  qui*  font- parallèles’ & diri- 
gés à diftérentes  régions. 

. Par  le  moyen  de  tous'  ces  cylindres  , M. 
■HityFens  explique  les  apparences  des  Arcs  & 
des  Parelies  qu’on  a obfervées  julqu’à  prefent. 

Le  phenomene  qui  a paru  pendant  la  nuit 
n’elt  pas  moins  curieux  ni  moins  ifurprenant 
que  le  Parelie  , quoi-qu’il  foit  plus 'ordinaire 
depuis  quelques  années.  Voici  de  quelle  ma- 
niéré nous  l’avons  obfervé.  > 

; Le  17  de  Février  à 6 heures  & trois  quarts 
du  foir  , le  Ciel  étant  ferein  & l’air  tranquil- 
le , on  vit  à l’horifon  depuis  le  Nord-efl  juf- 
qu’au  Nord-oüeft  une  efpece  de  brouillard 
noirâtre  qui  étoit  terminé  en  Arc  , dont  la 
- convexité  regardoit  le  Zenit , h qui  s’élevoit 
fur  l’horifon  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  ou 
cinq  degrés.  ‘ Immediate'ment  au  defl’us  du 
brouillard  , on:  voyoit  une  Lumière  blanchâ- 
tre,  uniforme,  terminée  aulîî  en  Arc  fembla- 
ble  à celni  du  brouillard  , d’où  elle  paroiübit 
fortir. 

Elle  occupoit  dans  l’horifon  , entre  le 
Nord-efl  & le  Nord-oüeÛ  une t étendue  de 
60  degrés  , & avoir  *par:tout.  une  largeur  de 
quatre  ou  cinq  degrés  , étant  terminée  par  les 
deux  Etoiles  plus  Méridionales  der  la  tête  du 
Dragon  qui  n’étoient  pas  éloignées  du  Méri- 
dien. 

La  Lumière  reûa  quelque  temps  dans  cet 
état  fans  faire  aucun  changement  fenhble  , 
mais  enfuite  eUe  fe.dilata  uniformément,  tant 
'vers  -fon  extrémité  Orientale  que  vers  l’Occi- 
dentale y.  en  s’élevant  en  .même  temps  fur  Pho- 

rifon 
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rifoD  jufques  un* peu  au  deffus  des  deux  Etoi- 
les plus  Septentrionales  de  la  tête  du  Dragon  i 
de  forte  que  les  deux  Méridionales  qui  la  ter- 
minoient  d’abord  y .étoient  plongées , & le 
.voyoient  »à  travers.  • . 

- Dans,  cette  (ituation  depuis  fa  partie  Orîen» 
taie  jufqu’à  fon  Occidentale  , elle  avoit  une 
étendtîë  d’environ:  120  degrés  , & depuis  le 
brouillard  d’où  elie  lbrtoit  jufqu’à  fou  extre^ 
mité  fuperieure  elle  avoit  une  largeur  de  10 
ou  12  degrés  malgré  ce  changement  elle 
confervoit  fon  éclat  « fa  courbure.  ;> 

• A';7  heures  précifes  fa  largeuc  fe  trouva  par- 

tagée dans  toute  fon  étendue  en.  deux,  parties 
à peu-prcs  égales  par  un  petit  intervalle  obf* 
cur  qu’on  vit  entre  deux;  cet  intervalle  devint 
plus  large,  parce  > que  d’Arc  qui  formoit  la 
partie  fuperieure  de  la'Lumiere  s’éloigna  de 
l’intérieure  en.  s’élevant  comme  un  arc  tout 
d’une  pièce  de  la  longueur.de  plus  de  cent  de- 
grés & de 'la  largeur  de- quatre.  Dorfqu’il  fe 
-fut  élevé  à'  la  hauteur  d’environ  ao  degrés  , il 
.fc  divifa  en  plulieurs  parties  qui  perdirent  leur 
éclat , & formèrent  des  nuages  déliés  dont  le 
Ciel  fut'prefque  tout  couvert  ; mais  ces  nua- 
ges fe  tlifliperent  peu  de  temps  après  , & le 
-Ciel  fe  trouva  ferein  comme  auparavant, 
c Après  la  féparation  de  cet  Arc  , la  partie 
inferieure  de  la  lunaiere,&  contiguë  au  brouil- 
lard ,1  fubflftoit  encore  avec  le  même  éclat  & 
entre  les  mêmes  termes  qu’elle  avoit  eu  du 
commencement , qui . font  les  deux  Etoiles 
Méridionales  de  la  tête  du  Dragon.  Mais  elle 
'U’y  fut  pas  long-temps  renfermée  , car  elle  fe 
dilata  de  nouveau  comme  elle  avoit  fait  aupa- 
ravantil  s’en  répara  un  nouvel  Arc. qui  fe 
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fipa  en  nuages  , cette  apparence  s’étant  répé- 
tée trois  fois  dans  le  temps  de  3f  ou  40  minu- 
. tes.  y • • , 

I Ces  changemens  ayant  ceflé,  on  commen- 
ça de  voir  fortir  de  quelques  endroits  du 
brouillard  des  colonnes  de  Lumière  qui  s’éle- 
voient  perpendiculairement  à l’horifon.  Ce 
brouillard,’ quoique  alTés  noir,  étoit  it  tranir 
parent,  qu’à  8. heures  & 6 minutes  il  n’empê- 
choic  pas  de  voir  à travers  les  Etoiles  de  l’aîlc 
orientale.du  Cygne  qui  font  de  la!troifîéme<& 
de  la  quatrième  geandeur. 

- Un  peu  après  8 heures,  les  colonnes  s’aug- 
mentèrent en,  .nombre  & en  largeur  , & on 
en  compta  ipludeurs  à la  fois,  dans  l’étendue 
de  la  Lumière  comprife  entre  le  vertical  qui 
palToit  par  les  Etoiles  du  quarré  de  la  grande 
Qur£è  vers  l’Orient & celles  d’Andromede 
vers  l’Occident  ,^de  forte  qu’elle  bccupoit 
plus  de  I lo  degrés.; 

, Ces  colonnes  , en  fqrtant  « du  brouillard  ,* 
traverfoient  la  Lumière  , s^élevoient  >pei> 
pendiculairement  à l’horlfon  jufqu’à  la  han- 
/ teur  de  40  ou  4f  degrés,  & dîfparoiflbîent  en 
peu  de  temps,  après  quoi  il  en  fuccedoît  d’au- 
tres. Elles  avoient  une , largeur  d’environ 
deux  degrés . , uflcs  uniforme  depuis  la  ba- 
Xe  jufqu’à  Ja  fommité  , étant  dîvifées  par  un 
grand  nombre  de. lignes  alternativement  claî- 
jes  & obfcures  parallèles  entre  elles  qui  for- 
anoienr  une  apparence  femblable  à celle  des 
colonnes  caneJées.  ' La  plus  grande  partie 
dé>ces  colonnes  avoient  une  lumière  tdanchi- 
ire  ;.  il  n’y  avoir  que  celles  qui  forioient  de 
•l’e^emité  Occidentale  du  brouillard  qui  l’a- 
d'oiepti'ûEt  rouge,,  ce  qui  marque  combien  é- 
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toletit  differentes  les  exhalaifons  qui  formoient 
cette  lumière. 

. Entre  ces  colonnes  rouges  & la  Planète 
de  Venus  , qui  étoit  plus  à POccident  , on 
voyoit  une  Lumière  blanche  qui  avoit  un 
grand  éclat,  6c  qui  étoit  comme  féparée  du 
meteore  principal. 

Ces  colonnes  continuèrent  de  paroître  en 
grand  nombre  jufqu^à  8 heures  & demie  , a- 
près  quoi  elles  diminuèrent  & ceflèrent  enfuî- 
te;  ' mais  la  Lumière  uniforme  qui  s’élevoit 
quatre  ou  cinq  degrés  au  delTus  du  brouillard, 
•continua  de  paroître  jufqu*après  minuit.  'Pen- 
dant près  de  fept  heures  qu’elle  n’a  point  ceL 
fé  de  paroître,  elle  atoûjours  été  dirigée  aux 
mêmes  parties  de  l’horifon  , au'  lieu  que  les 
Etoiles  du  Dragon  & du  Cygne  ont  fait  pen- 
dant ce  temps*  là  une- grande  variation  à l’é- 
gard de  la  Lumière  & du  * Méridien  ,•  ayant 
paffé  de' la  partie  Occidentale  à J’Orientale=; 
XÆ  qui  prouve  évidemment,  Comme  nous  l’a- 
vons dit  dans  une  autre  occafion  , que  la  ma- 
tière qui  la  forme  n’eft  pas  dans  le  Ciel-,  mais 
qu’elle  eft  enfermée  dans  nôtre  Atmofphere. 

V Outre  le  Meteore  qu’on  vient  de  rapporter, 
nous  en  avons  encore  obfervé  cette  année 
trois  autres  à peu-près  femblables  , horfmîs 
x^’ils -n’onf -pas  été • accompagnés  d’un  fi 
grand  nombre  de  colonnes , & qu’ils  n’ont 
pas  été  d’une  fi  longue  durée.  Il  y en  eut  un 
la  nuit  du  23.  Février  qui  confiftoit  dans  une 
grande  Lumière  uniforme  fans  colonnes  , & 
qui  dura  depuis  10  ^heures  du  foir  jufqu’au 
matin  fuivant.- • 

■ N-ous  avons  ilieu  de  croire  que  ces  feux 
qü’on  vit  avec  tant  d’étonne'knenc  en  plufieurs 
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Provinces  du  Royaume  le  premier  jour  de 
Mars  fur  les  8 & 9 heures  du  foir  , ne  font 
autre  chofe.  que.  la  Lumieré  Septentrionale, 
Le  Ciel  qui.  fat:couvert  à ce  jour-là,  ne 
-nous  permit,  pas  de  l’obferver  ; .on  en  vit  ce- 
pendant quelques  marques  à l’horifon  paj  les 
nuages  qui  du  côté  du  Nord  étoient  fort  é- 
clairés  ; mais  par  les  ^ differentes  Relations 
qu’on  en  a reçû  il  paroît  qu’il  y.  a eu  une 
Lumière  qui  compcenoit  une  grande  étendue 
Au  Ciel;  depuis  de  point.de  l’horifôn  où  épit 
la  Lune  prête  de  fe  coucher  , en  allant  .vers 
je  Nord  jufqu’à  l’Orient  de  qu’il  y a eu  en- 
-çore  des  feux  qui.  traverfpient , la  lumière  , & 
s’élançoient^de.tous  côtés,  ,;V..-e.  qui  paroît  fin- 
gulier  par  ces- differentes  Relations , eft  qu’on 
l’a  vûë  de  la  même  maniéré  à Saint-Malo  en 
Bretagne  6c  à Riom  en  Auvergne^  quoi-qu’en-  . 
tre  ces.deux  iVilles  iPy  ait  une  différence  de 
•latitude  de  près  de  60  liçuës.,  & une  dilferen- 
.çe  en  longitude  de  près. de  80.,  ce  qui  .fait 
xonnoître  que  la  Lumière  étoit  fort  élevée. dans 
l’Atmorphere.  On  connoît  aufli  par  les  -par- 
ticularités de  ces  Relations  que  ce  Meteore 
étoit  femblable  à- celui  du  17  Février.  .11  a 
donc  paru  cinq  fois  differentes  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année,  deux  en  Janvier, 
autant. en  Fevrierque  nous  avons,  obfervé,  .& 
celle  du  mois, de  Mars. 

V L’apparence  fi 'frequente  .de  ce  Meteore, en 
-Il  peu  de  temps,  n’eff  plus  li  extraordinaire 
qu'elle  étoit  autrefois  , car  on  le  voit  prefen- 
tement  plulîeurs  fois  tous  les  ans  , .ayant  paru 
plus  de  vingt  fois  depuis  1716,  quoi-qu’il.ne 
fe.faffe  pas. voir, toujours  de  la  même  maniéré 
avec  le  même,  éclat,  ' . 
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Ce  qu’il  y a de  fingüiier  efl  que  paroilTant  fî 
fouvent  depuis  fix  ans , il  en  ait  été  plus  de 
quatre-vingt  fans  être  apperçû  , de  forte  que 
depuis  une  Obfervation  que  M.  GaJJendi  en 
fît  en  1621,  il  a été  prefque  învifible  jufqu’en 
1 707  qu’il  fut  obferv-é  àu  mois  de  Mars  de  la 
même  année  par  M.]  Romer  à Copenhaïué  , & 
en  même  temps  par  M.  K'trkms  à Ben'tn. 

Nous  obfervons  dans  plufieùrs  phénomènes 
celeftes  des  irrégularités  femblables  à celles 
qui  arrivent  à la  lumière  de  nôtre  Atmolr 
..phere.,  f ' 

ün  a vû  pendant  plufieurs  années  un  grand 
nombre  de  Taches  fur  le  difque  du  Soleil  , 
lorfqu’on  en  fit  la  première  découverte  vers 
le  commencement  du  fîécle  palTé  ; elles  ont 
diminué  ertfuîte  , & puîs,celTé  de  paroître  en- 
liererhent  l’efpace  de  quaraîite  années  , après 
îefquelles  on  en  a vû  reparoître  quelques-unes 
de  temps  en  temps  ; elles  ont  paru  en  grand 
nombre  les  demieres  années  , mais  elles 
X)nt  diminué  depuis  un  an.  Il  arrive  à l’ap- 
parence de  plufieurs  autres  objets  celef- 
tes de  pareilles  irrégularités  , fans  qu’on  en 
puifïe  (avoir  la  caufe  , & fans  qu’on  trouve 
aucun  rapport  avec  les  apparences  differentes 
de  nôtre  phenomene. 

Quoi-qu’il  foit  confiant  que  ce  Meteore 
foit  dans  nôtre  Atmofphere,  il  n’cfl  pas  facile 
d’expliquer  comment  il  s’y  forme  , pourquoi 
il  paroît  prefque  toûjours  vers  le  Nord  ; d’où 
vient  cette  diverlité  de  JLumiere  qu’on  voit 
fouvent  en  même  temps  , une  confiante  & u- 
iiiforme  qui  dure  des  nuits  entières  , l’autre 
dans  un  continuel  mouvement  qui  fe  fait  par 
JVIem.  1721*  0 ‘ une 
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line  efpece  d’éruption  , & pafle'  en  peu  'de 
^emps  ; d’où  vient  que  la  matière  qui  forme 
la  Lumière  eû  fi  tranfparente,  lorfqu’elle  tient 
au  brouillard  , d’où  elle  femble  tirer  fon  ori- 
gine, & qu’en  s’en  éloignant  ellc  perd  fon  é- 
ciat , & devient  opaque,  lorfqu’elle  paroît  oc- 
cuper un  plus  grand  efpace , & couvre  une 
partie  du  Ciel.  Il  fera  toùjours  difficile  de 
tendre  raifon  de  ces  apparences  & de  plufieurs 
autres  qu’on  y oblerve , fur-tôut  à prefent 
i^’il  y a fi  peu  d’Obfervations. 

, Ce  que  l’on  peut  dire  en  general , eft  que 
la  iûmierc  tire  fon  origine  des  exhalaifons  ful- 
phureufes  qui  s’élèvent  dans  l’air  à une  grande 
hauteur  où  elles  s’enflamment  ; qu’il  s’en  fait 
une  plus  grande  quantité  vers  les  parties  Sep- 
tentrionales de  la  Terre  que  vers  les  Méridio- 
nales ; qu’il  y a des  matières  qui  s’enflamment 
toutes  à la  fois , qui  forment  la  lumière  conf- 
tante;  ü’au très  qui  s’allument  fucceffivement 
les  unes  après  les  autres  qui  forment  les  Co- 
lonnes , & qu’il  s’exhale  prefentement  une 
plus  grande  abondance  de  matières  inflamma- 
bles qu’il  n’a  fait  depuis  long  temps. 

La  difpofîtion  de  nôtre  Atmofphere  peut 
kufll  contribuer  à former  ces  apparences , A à 
les  rendre  plus  frequentes  en  certaines  années 
qu’en  d’autres.  ‘j  . 

V En  effet,  il  eftàremarquer  que  depuis  1715*, 
qui  eft  l’année  qui  a précédé  les  apparences-de 
la  Lumière  , & qui  ont  été  depuis  fi  ordinai- 
res, nous  avons  eu  plufîeurs  années 'fi  féches, 
■qu’il. n’y  en  a point  eu  de  pareilles , ni  un  fi 
grand  nombre  de  fuite  , depuis  plus  de  30  ans 
^^’on  fait  les  Obfer valions  fur  la  Pluye  , & 
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'celle  qui  eft  tombée  en  1710  qui , fuivant’ 

Topinion  de  plufieurs  , paroît  avoir  été  fi  a* 
boudante  , n’égale  pas  la  quantité  des  années 
ordinaires.  * ‘ | 

- On  trouve  auffi  parmi  les  remarques  de  1 

de  la  Hire  inférées  dans  les  Mémoires  de  1*A* 
cademie  , qu’en  1706  &•  durant  les  trois  pre-  j 

miers  mois  de  l’année  fuivante  la  Pluye  a été  | 

en  petite  quantité  ; ce  fut  auffi  le  temps  pen-  ' 

dant  lequel  M . Romer  & M.  Kirkius  obferve- 
rent  en  Allemagne  la  J-»umiere  boréal e , qui 
fuivânt  la  remarque  que  tira  de  la  di- 

verfité  d’apparences  qu’elle  fit  en  même  temps 
de  deux  lieux  peu  éloignés  , étoit  peu  élevée 
au  defiTus  de  la  furface  de  la  Terre.  ■ ' 

Il  paroît  encore  par  ce  qui  eft  rapporté  par 
Zahtt  dans  fon  Traité  de  l’Économie  du  Mon* 

.de,  qu’en  1^5*3  il  y eut  une  grande  fécherelTe 
qui  dura  cinq  années  confecutives.  ' 

-■  On  voit  d’ailleurs  par  le  Traité  des  Meteo* 
res  de  Frhfchius  & par  Fineelius  , que  l’année 
fuivante  I5'y4fut  fécondé  en  plufieurs  Meteo- 
res  femblables  à ceux  que  nous  avons  vûs  cet- 
te année.  Lycoflhene  en  rapporte  un  autre  en 
lyyé  , outre  les  précédents.  Il  eft  vrai  qu’il 
n’eft  pas  d’abord  aifé  de  reconnoître  nôtre 
phenomene  dans  le  rapport  que  ces  Auteurs 
font  desMeteores  qui  parurent  de  leur  temps; 
car  ils  n’y  parlent  que  d’armées  vûcs  en  l’air 
vers  les  9 ou  10  heures  du  foir  , & de  com- 
bats donnés  dans  le  Ciel  entre  differentes  per- 
fonnes  armées  de  lances  de  feu  & ornés  d*£- 
toiles  ; mais  on  fait  que  c’étoit  le  langage 
dont  le  vulgaire  de  ce  temps-là  fe  fervoit  pour 
exprimer  ce  Meteore  , comme  il  faifoît  dû 
temps  dit,Ga£endi  vers  le  commencement  du 
V . . 0 1 fie- 
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■fiecle  paflTé  , & comme  plufieurs  font  encore 
prefentement. 

- Bolovefus  fait  le  rapport  d’un  feu  qui  fut 
vû  dans  l’air  la  nuit  du  28  Décembre  if6o 
dans  'les  Provinces  des  Suifles  ; & dans  la  Re- 
lation qu’il  en  donne,  & qui  eft  ailés  bien  cir- 
conilanciée  , on  y reconnoît  parfaitement  la 
Lumière  Septentrionale,  ' 

. Il  dl  auiïi  confiant , par  plufieurs  endroits 
de  ŸHiJioire  de  France  de  Grégoire  de  Tours , 
que  ia  Lumière  Septentrionale-  a paru  de  fon 
temps.  11  témoigné  même  de  l’avoir  vûë,  ^ 
par  la  defeription  qu’il  en  donne,  on re- 
çonnoît  parfaitement  nôtre  Lumière.  Car 
dans  un  endroit  de  cette  Hiiloire  il  dit  qu’on 
^ vû  pendant  la  nuit  du  côté  du  Septentrion 
une  Colonne  de  feu  qui  a paru  l’eipace  de 
d.eux  heures,  à travers  laquelle  on  voyoit  une 
gaande  Ltoile.  Dans  un  autre  lieu  , il  rap- 
porte qu’il  a vû  pendant  trois  nuits  confecu- 
tives  des  rayons  de  lumière  du  côté  duNord^ 
que  la  troiliéme  vers  les  deux  heures  , il  vit 
foriir  des  quatre  parties  de  l’horifon  de  ces 
rayons  lumineux  qui  alloient  fe  .terminer  vers 
le  milieu  du  Ciel  ; ce  qui  lui  caufa  une  gran- 
de peur.  Enfin  il  remarque  qu’un  grand  nom- 
bre de  CCS  rayons  ayant  paru  vers  le  Nord  , le 
Ciel  ctoit  1Î  clair  à minuit  vers  fa  partie  Sep- 
tentrionale de  l’horifon,  qu’on  auroit  crû-que 
c’etoit  l’Aurore.  Toutes  ces  particularités 
que  Grégoire  de  Tours  remarque  en  differents 
endroits  de  fon  Hiftoire,  par  rapport  à la  Lu- 
mière de  fon  temps  font  conformes  à^ce  qui 
paruît  dans  la  Lumière  boreale  que  nous  ob- 
fervons  depuis  quelques  années. 

Çec  Hillorien  célébré  dit  que  çes  phénome- 
. * 'nés  • 
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nés. furent  apperçûs  la  neuvième  année  du  ré- 
gné de  Childebert^  ce  qui  fe  rapporte  à l’année 
JS4  de  Jefus-ChriJi,  Ils  continuèrent  jufqu’à 
la  douzième  année  du  même  régné , ayant  pa- 
ru prefque  tous  les  ans  , pendant  quatre  ans, 
qui  eft  l’intervalle  qu’il  y a depuis  la  première 
j.ufqu’à  la  derniere  de  ces  apparitions. 

Cette  conformité  n’eft  pas  la  feule  qui  (è. 
trouve  entre  ces  anciennes  apparences  & les 
modernes  , on  en  reconnoit  encore  d’autres 
- dans  les  circonftances  des  temps  qui  ont  ac- 
compagné ces  apparitions. 

. Il  eft  conftant  encore  par  Grégoire  de  Tourty 
qu’outre  la  Lumière  boreale  & les  rayons  lu- 
mineux qui  parurent  du  côté  du  Nord,  on  vit 
differentes  fois  pendant  les  mêmes  années  des 
Poutres  ou.Serpens  de  feu  , comme  il  les  ap- 
pelle, en  divers  endroits  de  l’horifon,  qui  dif* 
parurent  auffi  en  très-peu  de  temps,  ün  avû  ' 
aufli  de  nôtre  temps  quelques-uus  de  ces 
feux  , dont  la  durée  ne  fut  que  de  peu  de  fé- 
condés. Nous  en  vîmes  un  à Paris  le  30 
Mars  1719  , qui  fut  vû  en  même  temps  dans 
plufieurs  Provinces  de  France^  & en  /iKgle^er- 
re.  On  en  a vû  aufli  deux  autres  difFerenrs, 
un  le  23  Mars  dans  la  partie  Méridionale  de 
la  France  , & un  troifiéme  en  Italie  le  22  Fé- 
vrier, tous  trois  dans  la  même  année. 

Le  même  Hiftorien  rapporte  que  la  neuviè- 
me année  du  règne  de  Childehert , qui  eft  la 
5-84m=  de  Jefus^hrifl  , on  vit  autour  du  So- 
leil un  grand  Cercle  diftingué  par  plulieurs 
couleurs  conformes  à celles  de  l’Arc-en-Cîel. 
Ce  Cercle  autour  du  Soleil  eft  fans  doute 
quelque  Parelie  femblable  à celui  que  nous  a- 
vons  obfervé  cette  année. 

0 ^ Suî- 
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'■‘Suivant  Gretvire  de  ‘tours  , en '584  il  y 
' eut  une  fécherelFe  immenfe  qui  acheva  de 
perdre  le  relie  des  Bleds  & des  Vignes  que  la 
grêle  avoit  épargné.  Nous  avons  eu  l*année 
1718  une  grande  féchereflè  , & die  s’eft  fait 
fentir  encore  en  1719,  quovqu’avec  rtioins  de 
violence.  Il  eft  vrai  que  l’année  d’après  la 
^ grande  fécherefle  que  Grégoire  de  tours  rap- 
porte , il  y eut  fuivant  lui  une  grande  abon- 
dance de  pluye  , ce  qui  n’eft  point  arrivé  de 
nôtre  temps.  , ^ 

Enfin  une  autre  fingularité  remarquable  a 
accompagné  la  Lumière  qui  parut  au  temps 
de  Gregotre  de  tours  , qui  eft  femblable  à ce 
qui  eft  arrivé  de  nôtre  temps.  Cet  illuftre 
Auteur  aflïïre  qu’en  5-86  , après  les  vendant 
ges,  la  Vigne  avoit  produit  de  nouveaux  re- 
jetons qui  portèrent  des  fruits;  qu’au  mois  de 
Septembre  de  l’année  fuivante  f87  les  Arbres 
avoient  fleuri  une  fécondé  fois',  & fait  de 
nouveaux  fruits  qui  fe  confervcrent  fur  les^ 
Arbres  jufqu’à  la  fin  de  Décembre.  > 

. Cette  produâioh  extraordinaire  & contre 
faifon  eft  encore  arrivée  de  nétre  temps , aiiift 
que  nous  l’avons  remarqué  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  de  1719.  Nous  y avons, 
rapporté,  que  dans  la  Provence  & fur  les  Cô- 
tes de  Gennes^  par  des  Relations  que  nous  en 
avons  reçûè’s  de  plufieurs  perfonnes  de  mérité 
& dignes  de  foi  , au  mois  de  Septembre  & 
d’Oéiobre  1718  les  Arbres  y avoient  fleuri 
une  fécondé  fois,  qu’ayant  enfuite  produit  dé 
nouveaux  fruits , ils  étoient  parvenus  à une 
parfaite  maturité  , & qu’il  s’en  confervoit  en- 
core au  mois  de  Mars  de  l’année  1719* 

Ainfi  voilà  cinq  phénomènes  extraordinaî* 
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res,  qui  font  l’Aurore  faoreale  , les  Feux  vo- 
lants en  differents  endroits  de  l’horifon  , leJ 
Parelies  autour  du  Soleil  , une  féchereffe  ex- 
iraordinaire  , & enfin  de  nouvelles  fleurs  & 
de  nouveaux  fruits  dans  la  même  année  , ar- 
rivés au  temps  de  Grégoire  de  T^ours  dans  l’efr 
pace  de  quatre  années  , qui  font  femblables  à 
ceux  que  nous  obfervons  depuis  1718  j de 
forte  qu’on  peut'  dire  que  la  .Nature  a renou- 
vel lé  de  nôtre  temps  les  anciennes  apparences 
arrivées  en  peu  d’années  du  temps  de  Grégoire 
de  li’ours. 

^ Des  rencontres  fi  extraordinaires  dans  des 
temps  aulTi  éloignés  peuvent  donner  lieu  de 
croire  qu’il  y a quelque  rapport  entre, elles,  de 
qu’elles  dépendent  les  unes  des  autres. 

Peut-être  aulTi  que  ce  n’eft  que  par  une  ren- 
contre accidentelle  que  ces  circonfiances  fé 
trouvent  les  mêmes  dans  des  Obicrvations  fi 
éloignées.  De  quelle  maniéré  que  cela  foiç 
arrivé,,  j’ai  crû  les  devoir  rapporter. 
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LA  CAf^E  DE  LA  MER  CASPIENNE; 
Enmyée  à l*Aeademte  par  Sa  Mojejîé Cxariemel 

* • • .J 

Par  M.  DedisItE  TAîné. 

*TL  n’y  a point  de  Mers  fur  l’étendue  & fut 
■ X la  figure  de  laquelle  on  ait  tant  varié  que 

' * 24.  Dec.  17JI,  O 4 fur 
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fur  celle  de 'la  Mer  Cafpienne.  On  en  peur 
donner  deux  raifons,  La  première  elt  que 
cette  Mer  étant  détachée  des  autres , & entou- 
rée de  terres  de  tous  ‘côtés  , n’a  pû  être  fré- 
quentée comme  l’ont  été  celles  dont  la  Navi- 
gation conduit  à differentes  parties  du  monde, 
La  fécondé  raifon  eft  que  les  deux  tiers  des 
Côtes  de  cette  Mer  font  habités  par  des  7«r- 
iaret  qui  vivent  lous  les  tentes  , & qui  ont 
très  peu  de  commerce  avec  les  étrangers  ; & 
que  l’autre  tiers  eft  poffedé  par  ks  Perfaas 
qui  font  très*mauvaîs  Navigateurs. 

Mais  ce  Pays  habité  par  les  Tartares  eft  au- 
jourd’hui fournis,  pour  la  plus  grande  partie,, 
à Sa  Majefté  Cxarienne  , & ce  Prince  excelle 
dans  la  connoifTance  de  la  Navigation,  ce  qui 
l’a  déterminé  , après  avoir  policé  fes  Etats  ,, 
&-infpiré  à fes  peuples  le  goût  qu’il  a lui-mê- 
me pour  les  Sciences  & les  beaux  Arts,  d’en» 
voyer  dans  ces  quartiers  des  gens  capables  de 
lui  rendre  compte  des  avantages  & des  dan- 
gers de  cette  Mer  , dont  la  connoifTance  lui 
cil  devenue  fi  necefTaire. 

Ce  Prince  n’ayant  pas  été  fatisfait  de  la  pre- 
mière Notion  qu’il  a eû  de  cette  Mer^il  a en- 
voyé en  1718  de  bons  Navigateurs  avec  or- 
dre d’en  faire  la  Carte  dans  la  plus  grande- 
exaâitudé  poffible.  Le  Dîrefteur  de  cette 
expédition  & de  ces  Obfervatiops  fut  M.  Cari 
'^t^an-verden^  qui  a fini  cet  ouvrage  au  bout  de 
fxois  ans,  & c’eft  cette  Carte  qui  a été  execur 
tée  par  les  ordres  dé  Sa  Majefté  Czarienne  , 
dont  ce  Prince  gratifie  l’Academie. 

Dans  la  Carte  de  Sa  Majefté  Czarienne 
on  n’a  marqué  que  les  Latitudes on  a omis  ' 
les 'Longitudes ,,  parce  que  l’on,  n’a  pas  en^- 
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r'e  fait  en  ce?  quartiers  d’Obfervatîons  propres 
îles  déterminer  exaftement.-  Les  Longitu- 
des'ne  font  pas  marquées  non  pins  dans  la 
Carte  de  Jean  Struys  , que  Sa  Majeflé  Cza- 
rienne  enroye  à l’Academie  pour  la  comparer 
à la  lîenne.  Ainfi'  la  comparaifon  de  ces  deux 
Cartes  entre,  elles  , & avec  celles  des  autres 
Auteurs,  ne  peut  guere  rouler  que  fur  la  figu- 
re & l’étendue  de  cette  Mer,  & cette  compa- 
raiibn  £e  peut  fuire  indépendemment  des  Lon- 
gltudesi 

Outre  la  rédudlion  exaâe  de  la  Carte  de  Sa 
Majefté  Czaricnne  que  je'doiinej'ci  , il  m’a 
paru  que  pour  fixer  l’imagination  , & faire 
une  comparaifon  plus  immédiate,  îl  falloir 
une  autre  Carte  fur  laquelle  on  traçât  fur  une 
même  Echelle  toutes  les  differerrtes  figures 
que  les  Auteurs  tant  anciens  que  modernes 
ont  donné  à la-Mer  Cafpienne, 

' Pour  cela-  j’ai  choifi  un  Méridien  par  rap-' 
port  auquel  j’ai  tracé  toutes  ces  differentes  re- 
prefentations.  Le  Méridien  que  j’ai  choifi  eft 
celui  û*/1Jiraca»,  Ville  fituée  près  de  l’Em-' 
bouchurè  du  ^olga , la  plus  grande  Riviere  de 
VEurope.  Cette  Ville  eft  la  plus  confîderable 
de  ces  quartiers  qui  dépende  de  la  Couronne 
de  Rujfie*  • 

Pour  faire  voir  d’un  coup  d’œil  la  differen' 
ce  qui  refulte  de  toutes  ces  reprefentations,  je 
les  ai  dîftinguées  dans  la  Carte  par  autant  de 
■differentes  teintes  , & je  tâcherai  d’expliquer 
les  différences  qui  s’aperçoivent  entre  toutes' 
ces  reprefentations,  & cela  en  fuivant  le  pro- 
grès des.  connoifîànces , &en  indiquanifia  four- 
ce  des  Erreurs  des  Cartes  qui  ont  précédé  cel- 
le dont  il  s’agit  ici,' 
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La  première  reprefemation-  de  cette  Mer  -,, 
marquée  par  une  feule  ligne  ponftuée  , eft 
celle  qui  refultc  des  différences  en  longitude 
& en  latitude  , que  Ptoîomée  rapporte ^de  tou- 
tes les  parties  de- cette  Mer,  en  commençant 
à l’Embouchute  du  Fleuve  Rha  ou  Volga ,, 
.achevant  tout  le  circuit  de  la  même  Mer,  que 
.Ptolomée  a connu  n'avoir  aucune  communi- 
cation avec  les  autres.  . •-  ’ - 

' Cependant-  les  autres  Géographes  anciens^ 
ont  crû  que  cette  Mer  communiqùoit  avec. 
rOcean. 

Car  Poftportius  Mêla  dit  * qu’elle'  ett.  for- 
"mée  par  un  Détroit  qui  a beaucoup  de  lon-^ 

• gueur  & aufli  peu  de'largêur  qu’un  Fleuve  or- 
dinaire. Strabon  f & Pline  dilènt  la  même 
chofe,  dr’ujoûtent  que  ce  Détroit 'eft  une  dé- 
charge de  l’Ocean  Septentrional,  Ces  Auteurs- 
ont  fans  doute  été  trompés  par  là  grande  ref- 
“ femblance  entre  ‘un  pareil  Détroit  & l’Em- 
bouchure dû  f^atlga  qui  coule  du  Septentrion 
' au  Midi,  & qui  s’élargit  coiifiderablement  en 
‘ entrant  dans'cette  Mer  & par-là  ils  ont  crû. 
expliquer  comment  cette  Mer,  qui  reçoit  plu- 
lîeurs  Rivières  confiderables  , ne  fe  déborde 
pas.  • , ^ 

Ptoîomée  n*a  pas  donné  dans  une  erreur  fi 
- grofliere  mais  il  eft  tombé -dans- une  autre 
.lia  donné  beaucoup  trop  d’étendue  à la  Mer 
Cafpienne  d’Occident  en  Orient,  la  failànt  de 
23  degrés  & demi , qui  eft  le  quadruple  de  ce 
.qu’elle  doit  avoir , comme  nous  le  verrons- 
dans  la  fuite.  • • 

A l’égard  de  l’étendue  de  cette  Mer  du  Sep» 
• ■ tea- 
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rentrion  au  Midi , depuis  le  yb/ga  jufqu'à  la 
Côte  de  Perfe  , Ptolomee  la  donne  de  6 de-, 
grés  jufte , & quoî-que  cet  Auteur  ait  pris  cet- 
te dillance  pour  la  largeur, de. la  Mer  Cafpicn- 
ne,  au  lieu  que  c*en.ell  la  longueur  , elle  ne 
laiffe  pas  d’étre  très-approchante  de  la  verita-  ^ 
ble  , car  elle  ne  s’éloigne  pas  de  celle  que  la 
nouvelle  Carte  lui  donne.  

Si  Ptêlomée  ne  s’ed  pas  trompé  dans  la  dif- 
férence en. latitude  de  ces  deux  places , iMeur. 
a très-mal  affigné  le  climat  qui  leur  conve- 
noit , car  il  les  fait  l’une  & l’autre  plus  Sep- 
tentrionales de  3 degrés  que  ne  le  marque  non 
feulement- la  nouvelle  Carte,  mais  aulîi  les' 
autres  Auteurs  qui  n’ont  prefque  pas  varié  fur- 
ces  latitudes.  ...... 

Car  l’Embouchure  du  f^oîga  eff  marquée 
par  Ptpîomée  à 49  degrés,  au  Oeu  de  46,  & la 
partie  la  plus  Méridionale  de  la  Mer  Cafpûu* 
ne  \ 40  degrés  , au  lieu  qu’elle  doit  être  feu- 
lement de  37  degrés,  comme  je  l’ai  prouvé 
dans  THiftoire  de  l’Academie  de  1720,  à l’oc* 
calion  de  -la  première  Carte  de  Sa  Majefté 
Cxarienne  fautive  de  plus  de  3 degrés  pour  la 
latitude  à^AJiarabad^  Ville  îituée  fur  cette 
Côte. 

Mon  obfervation',  qui  étoit  fondée  .fur  plu- 
f eUis  obfervations  de  Latitude  , entre  autres 
iur  celles  des  Arabes^  fe  trouve  confirmée  au- 
jourd’hui par  la  derniere  Carte. que  ce  Prince 
envoyé -à  l’Academie.  Ainfî  les  Arabes  ne  fe 
font  pas  trompés  comme  Ptolomée  fur  le  cli- 
mat de  Mer  Cafpien»e\  ils  ont  même  diminué 
de  10  degrés  l’énorme  étendue  que.  Pthlomée  • 
«voit  donné  à cette  Mer  d’Orient  en  Occi- 
dent , comme  on  lé  peut  voir  p,ar  la  féconde- 

6'.,,-.  ...repre- 
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reprerentatioQi  marquée  par  deux,  lignes  pojac: 
tuées. 

Cette  reprefentationieft  di'Abulfeda , Prince 
Arahe^  qui-regnoit  à Hama  l’an  1320  , ; & qui. 
étoit  excellent  Géographe. 

Cet  Auteur  dit  que  les  uns  croyent.Ia  Mer- 
Cafpieme  de  figure  ovale  , les  autres  triangu- 
laire, d’autres  reffemblante  A la  gibeciere  d’un 
Berger  ; pour  lui  il  afîigne  les  différences  en 
longitude  de  en  latitude  des.  principaux  lieux, 
fitués  fur  Tes  Côtes  d’où  il  refaite  la  figure. 
ÔL  l’étendue  que  l’on  voit  ici. 

Cependant  entre  nos  Modernes- , 

Jms*  &L  Cellàrius\  ne  lè  font,  pas  rendus  à ces 
correéHons  , &.s’en  font  tenus  à la  deferip- 
tion  de  Ptolem/e  pour  la  figure  & l’étendue. 
de  la.  Mct  Cajpiettifc,  ... 

' Olearius  eft  le  premier  qui  Ce  foit  récrié, 
contre,  l’erreur  des  Cartes  qui  marquoient  la. 
plus  grande  longueur  de  cette  Mer*  d’Orienc 
en  Occident  ; . il  affure,  qu’elle  doit  être  au 
contraire  du  Septentrion  au  ■ Midi , & que  fa^ 
largeur  iféft  que  de  6.  degrés  de.  l’Eft  à' 
rOüeft, 

Oiearius  n’en  a pas  donné,  de  Carte  ^ mais- 
on en  trouve  une  dans  la  Relation  des  Voya- 
ges de  y eau  Struys;  c’efi  celle  dont  Sa  MajpG- 
té.Ciarienne  nous  a envoyé  jjne  Copie,  pour- 
la  comparer  à la  nouvelle  qui  vient  d’etre  exé- 
cutée par  fes  ordres , &.  la  réduàîon  eft  la 
troiliéme  reprefentation  que  l’on  .voit  ici  mai:-, 
quee  par  trois  lignes  ponéluées.  , . , 

Jë  n’entrerai  pas  dans  la  difeuflion  de  la  ve-, 
rité,  ou/de  l’abfurdité  des  chofes.  rapportées. 

■ ■ V • . r dans-. 
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dans  cette  Relation  , que  les  'Savans  regar- 
dent comme  un  Roman  ; j’infère  ici  la  Carte 
qu’on  lui  attribue,  comme  étant'  la  feule  que 
je  fâche  qui  ait  été  faite  exprès  pour  la  def- 
cription  de  cette  Mer.  ' 

M.  'Blumenfiroft  , premier  Médecin  de  Sa 
Majefté  Czarienne  , qui  a écrit  à l’Academie 
par  fon  ordre  ce  que  n’a  pjd  contenir  la  Let- 
tre de  ce  Prince  , fait  un  ample  détail  des  dif- 
férences qu’il  a obfervées  entre  cette  Carte  & 
la  nouvelle,  & ces  différences  font  autant  de 
fautes  de  la  Carte  de  Jean  Struys  corrigée  par 
cette  nouvelle  Carte , dont  l’exaéUtude  eft  fuf- 
lîfamment  prouvée  par  le  rapport  avantageux 
qu’en  fait  un  Prince  également  judicieux  & 
éclairé , quand  même  elle  ne  feroit  pas  ap- 
puyée par  les  übfervations  de  nos  plus  exaas 
Voyageurs. 

Dès  fan  iy8o  Chrijiophe  Bourrous^  célébré 
Mathématicien  /Anglais ^ ayant  traverfé  la  RnJ^ 
fie  jufqu’à  Ajiracan^  s’emlwrqua  à cette  Ville, 
& côtoya  la  partie  Occidentale  de  la  Mer  Cafi 
pienne  pour  fe  rendre  en  Perfe.  Il  obier  va  , 
en  chemin  faifant, les- hauteurs  de  pôle  de  plu- 
iîeurs  Villes,  Ports  & Rades  lîtués  le  long  de 
la  Côte  qu’il  parcourut. 

, £n  1636  Olearius , bon  Mathématicien,  a- 
yant  traverfé  la  RuJJie. , -pafla  pareillement  en 
Perfe  à la  fuite  des  Ambafladeurs  à^Holftein^ 
il  obferva  auffî  plufreurs  hauteurs  de  pôle  le 
long  des  Côtes  Occidentales  & Méridionales 
de  cette  Mer  depuis  Afiracan  jufqu’au  lieu,  de 
ion  débarquement..  - . 

Jenkinfon  , bon  Navigateur  Anglais  , s’em- 
barqua Afiracan  en  1610  pour  côtoyer  la 
Mer  Gafficnne  ; mais,  comme  là  dcûination 

ü 7.  étoit 
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étoît  pour^fioffi&<fr/f  ,{Cclebrc  Vilte  à^Tartarit- 
& patrie  Avicenne^  .fa Navigation  & fes  Ob- 
ièrvactons  fe  firent  le  long  des-Côtes.  Septen-. 
trionales.de<cette  Mer  jufqu’ à.  l’embouchure  * 
de  la  Riviere  d’2>i»  , & il  débarqua  au  Port 
de  Manguflave’,  où  il  quitta  la  Mer  pour-,  s’a- 
vancer dans  les  terres.  ' - * I 

Toutes  les  übfervations  de  ces  trois  Voya>  . 

geürs  s’éloignent  de  la  Carte  de  Jean  Struys^ 

: fe  rapportent^  à quelques  nu'nute»  près  , à 
la  fituaiion  de* ces  mêmes ' Places  marquée  ' 
dans  la  nouvelle  Carte.  ^ * » ,i 

^2  Par  exemple,  la  latitude  de  Derbent , pre^ 
miére  Ville  de  Perfe  fur  cette  Mer  , eft  mar» 
quée  par  Jeati  Struys  de  /p  degrés-  & demi , & 
a été  obfervée  par  41  degrés  5-a 

minutes  y de  par  Jenkiufon.àt  degrés -y  z 
minutes' plus  grande  d’un  degré  iz  .minutes  . 
que  iSri'wyj  ne  l’a  donnée  ,î&  éloignée  feule- 
ment de  10  minutas'dç  celle  que  lui  donne  la 
nouvelle  Carte,  ' / 
r’ La ■ fituation  que  «S’/rxryr  donne  «aux  deux 
Gonfi'res  où  il>\a  vouln  indiquer  les  endroits- 
par  où  cette  Mer  répandoit  fes  eaux  dans  une 
autre'’Mer,  quoi-que  ces  trois  Voyageurs  n’oa 
faflent  nulle  mention,  eft  une  faute  d’une  au- 
tre cfpecc’l  'au  rapport  àc  h/l.^  Blumevjirojl  y 
qui  alTûre  qu’il  n’y  a.  aucun  gouffre  dans  cette 
Mer  , & iW  comprendra  aifément  que  cette 
erreur  doit  avoir  fuccedé  à celle  de.  la  coii>f 
municatîon  de’  la  Mer  Cafpienne  avec  l’ü-- 
cean,  lorfque  l’on  fe  fut  affûré  par  les  Voya- 
ges qu’il  n’y  avoit  aucun  détroit  qui  joignit  ces^ 

&ux<;Mérs.  K.;..,  ' . . i V-  . ..  , 

Une  autrè  erreur  qui  eft  détruite  par  le  Vo- 

efti4?avpir  mi^  la  Ville 

r.  V « 
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d'Jftraca»  à la  partie  Orientale  de  la  Mer 
piertne  , au' Heu  de  mettre  cette  Ville  près  de 
l’Occidèntale  ,*  car  ce  Voyageur  navigant  des 
bouches  du' le  >long  des  Côtes  Septen- 
trionales de  cette  Mer  / fit  84  lieues  vers  l’Eft 
jufqu’à  la  Riviererd’Tîiîf  , & 22  autrea  lieuës 
toujours  vers  TEfl  jufqu’à  celle  d’-Tîr»?, 'Com- 
me on  le  voit  par  fon  Journal  rapporté  dans 
Purchas'^  & qui  fe  rapporte  à 'nôtre  nouvelle 
Carte  , qui  bien-loin  de  terminer  cette  Côte 
Septentrionale  à Âftracau  , comme  elle  eû 
marquée  dans  la  Carte  de  Struys , la  fait  cou- 
rir encore  plus  de  100  lieues  vers  l’Orient  ju£- 
qu’à  ces  mêmes  Rivières.  • i >'»  : , 

Cette  erreur  de  Struys  en  a caufé  une  autre 
encore  plus  confîderable,  qui  peut  être  pareils 
lenient  détruite  par  le  Voyagé  & Journal  de 
Jettkinfon  ; car  ayant  fait  de  la  Côte-  Septea- 
trionalc  l’Orientare,’’cet  Auteur  a defeendü  la 
première  fi  fort  vers  lé  Midi-,  que  la  Rivière 
de  Taïc  eft  dans  fa  Carte  plus  Méridionale  de 
f degrés  qu’elle  ne  doit  être  , celle  düTern  de 
6 degrés , & le  Port  de  Mangujlave  de  7 dci* 
grés , Jenkinfen  ayant  trouvé  dans  ce  Port  le 
pôle  élevé  de  45*  degrés  jufte  qui  n’eft  mar- 
qué dans  cette'Carte  qu’à  38, 

' Cette  erreur  de  7 degrés  en  latitude  lOrIr 
que  les  moindres  Navigateurs  ne  fe  trompent 
jamais  que  de  quelques  minutes,  jointe  à . cel- 
le de  mettre  dans*  la-'Mer  Vnfpienm  fes  Ifles 
fluviales  qui  ne  font  formées  que  par  le 
ga  , & celles  d’avoir  doublé  les  Places  de 
IPerki  f TarcK^  Bohak'Sc  Nifeva\  dont  'cbàcàr  ' 
nés  ont  été  mifes  en- deux  endroits  differents ^ 
éloignés  rtin- de  l’autre  de  80  lieues  j ;ces  er^ 
rcurs,''dis*je  m’ont  empêché  d^avoir- aucun 
‘ , égard 
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égard  à cette  Carte , ' lorfque  j’ai  été  obligé  dé 
Tcprefenter  la  Mer  Ca/pienne^  • : 

• J’ai  tracé  dans  la  quatrième  reprefcntation 

hi  ^CT-CüJptenne  comme  je  la  connoiiïois  par 
les  Route s^  &'  lcS;Obfervation«»de  ^B9urrous , 
à^Olearius  & de  Jenkinfon , .en  obfervant  de 
marqtier  ks  Places  à'  leur  hauteur  de  pôle  & • 

aux  rombs  de  Vent  obfervés  par  ces  Auteurs,  ' 
mais  en  fuivant  trop  à la  lettre  ces  rombs  de 
Vent,  je  fuis  tombé  dans  un  autre  inconve-  ' 

.nient.'  ' .f  . • ’ ‘ ] 

• On  fait  mieux- que  jamais  de  quelle  neceffi* 

téil  eft.pour  les  Navigateurs  (l’oblèrver  la  va-  1 

riation  de  l’Aiguille  aimantée  , afin  de  n’être  < I 
pas  trompés  par  une  faullè  déaionftration  de  j 
la  Boufible. 

w Bourrotts  & Olearius  n’ont  pas  oublié  d’ob- 
ièrvcr  cette  variation  chacun  dans  le  temps 
rju’its  ont. navigué  fur^  cette  Mer*,  mais- ils 
n’ont  pas  corrigé  par  leurs  Obfirrvations  lea 
airs  de  Vent  qu’ils  rapportent  dans  leurs  Na- 
vigations ; ils  n’ont  pas  même,  averti  dans 
leurs  Journaux  fi  cette  correâion  é toit  faite 
ou  à faire. 

Il  étoit  plus  naturel  de  penfer , comme  j’ai 
fait,  qu’ils  avoient  eû  égard  à- cette  variation 
jïuîfqu’ils  s’étoient  donné  la' peine  d’en  faire* 
l’Obfervation..  , r 

- ’M.  l^anverden  n’a  pas- oublié  , de  faire  celte 
dîfiinôion  , car  il  avertit  dans,  le  titre  de  fà 
Carte  qu’elle  efl  réduite  au  véritable  Méridien; 
ce  qu’il  juftifie  par  fix  Obfervatîons  de  la  va- 
riadon  de  l’Aiguille  , qu’il  marque  fur  cette 
Carte  dans  les  endroits  où  elles  ont  été  fai- 
tes; & c’ert  d’où  provient  prindpal«nent  la 
difibence  que  Poo‘  remarque  entre  ma  Carte 

- ‘ & la 
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& la  fienne  pour  le  gifement.de  la  Côte  ; ce 
qui  fe  peut  voir  diftindement  , en  comparant 
la  quatrième  reprefentatîon  marquée  par  qua- 
tre ligues  ponduées,  qui  eft  la  mieune,  avec 
la  cinquième  marquée  par  des  hachures  très- 
noires  , qui  eft  la  tienne  ; car  Olearias  ayant 
obfervé  dans  cette  Mer  en  1636,  24  degrés 
de  variation  Nord-oüeft  près  du  Village  d*t^- 
ira,  le  Nord  du  Monde  reprefenté  dans  la  Gar-^ 
te  par  le  Méridien  ÂR  , doit  décliner  d'autant 
de  degrés  de  la  ligne  CD  , qui  eft  la  ligne 
Nord-fud  de  la  Bouflole. 

Ainli  cette  Côte,  au  lieu  de  courir  droit  au 
Sud  comme  je  l’avoîs  marquée  d’après  fou 
Journal , doit  décliner  vers  le  Sud-fud-eft. 

Il  n’y  a guere  que  Ptolomée  qui  ait  varié  fur 
la  latitude  de  la  Côte  Méridionale  mais  la 
connoiflance  de  .la  Côte  Orfentale  que  nous 
donne  la  nouvelle  Carte , eft  l’unique  notion 
que  nous  en  ayons  eû  jufqu’à  prefcnt  , cette. 
Côte  n’ayant  été  fréquentée  auparavant  par 
aucun  Voyageur,  ce  qui  me  l’avoit  fait  tracer 
dans  mes  Cartes  par  des  traits  légers  pour  en 
marquer  de  bonne  foi  l’incertitude. 

C’étoit  cependant  la  connoiflance  de  cette 
même  Côte  qui  manquoit  principalement 
pour  décider  de  la  véritable  étendue  & figure 
de  cette  Mer  , nous  en  fommes  uniquement 
redevables  aux  foins  de  Sa  Majefté  Ciarien- 
ne.  On  voit  dans  fa  Carte  que  les  deux  Cô- 
tes oppofées  s’approchent  tellement  vis-à-vis 
le  Port  ^Abeharw  , que  la  Mer  n’a  en  cet 
endroit  que  ao  lieues  de  largeur  de  l’Eft  à 
l’Oüeft,  où  i>r«yren  met  70,  Abulfcda  210, 
& Ptolomée 

£nfin  les  Oofervations  particulières  que  M» 

f^an^ 
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Vanverde»  a faites  fur  la  variation  ■ de  l*Aignil- 
aimantée  , comparées  à .celles  qui  Ont  été 
faites  ci  devant  dans  cette  Mer,  nous  appren- 
nent quelques  particularités  de, ce  phenomene 
de  la  Nature  que  nous  ignorions  jufqu’à  pre- 
lènt, 

..On  iàît  non  feulement  que  L’Aiman  varie,, 
mais  aulîi  que  la  quantité  de  cette  même  va- 
riation varie  elle-même  d'un  lieu  à un  autre 
dans  un  même  ■ temps  ^ & d’un  temps  à un 
autre  dans  un  ipême  lieu. 

Les  Obfervations  annuelles  que  l’Academie 
a faites  depuis  près  de  6o  ans , & celles  des 
Correfpondants  de  la  Compagnie  , nous  ont 
affés  convaincu  de  ces  vérités.  J’ai  fait  voir 
à l’Academie  en  1712  qu’en  general  la  quanti- 
té de  cette  variation  eft  plus  fenlible  dans  les 
climats  Septentrionaux  que  vers  l’Equateur 
mais  nous  ne  favions  pas  encore- que  la  pro^ 
grefliou  de  cette  variation  allât  à un  plus 
grand  nombre  de  degrés  dans  une  partie  du 
même  climat  que  dans  l’autre. 

. La  France  & fes  environs  répondent  pour  le 
climat  à la  Mer  Cafptenne. 
i Cependant  i la  variation  n’a  pas  été  en- 
France  plus  loin  qu’à  ü 3 degrés  & demi , & 
.dans  la  ’Mer  Cafptenne  elle  a été  jufqu’à  24. 
Chrijiophe  Bourrons  oblèrva  à Loïidres  , pen-* 
dant  que  fon  Frere  obfervoît  en  JP^r^  ^ & 
trouva  1 1 degrés  de  variation  Nord^-eft  ; Sever* 
tins  peu  de  temps  après  trouva- à Paris  ii  de- 
grés & demi  de  variation  Nord-eft , & au 
commencement  du  lîecle  paflë  les  Obferva- 
tions faites  par  ordre  du  Prince  de  N^au  y & 
publiées  par  Stevia , donnent  pour  la  plus 
. ’ - ' . - . . grande 
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grande  variation . Nord-eft  obfcrvée  en  ce 
temps-là  à Plimouth  1 3 degrés  & demi.  . 

Depuis  ce  temps-là  jufqu’en  1640  , qui  eft 
le  temps  àüOleartus  ^ cette  variation  a diminué 
àP<îmjufqu’à  n’être  plus  que  de  3 degrés', 

. comme  l’ont  obfervé  les  PP.  Bourdin  & Mer^ 
ftnne.  Enfin  26  ans  après  , en  1666  , on  la 
trouva  nulle  à l’Obfervatoire  , depuis  lequel 
temps  jufqu’aujourd’hui  la  variation  ayant  paf* 
fé  au  Nord'Oüeft,  s’eft  accrüe  jufqu’à  13  dc« 
grés  du  même  côté. 

Pendant  ce  temps*ll  Stefen  Bourrourxihikr* 
voit  à Âfir aç An  àont  il  trouva  la  variation 
de  10  degrés  deux  tiers  au  Nord-oüeft  : 56 
ans  après  Olearius  la  trouva,  augmentée  iufqu’à 
22  degrés  , c’eft  à raifon  d’un  degré  en  îept 
'ou  huit  ans  ; deux  ans  après  Qlem-ius  la  trou- 
va de  14  degrés  à Oùa , Village  maritime  de 
JPerfe;  enfin  M.  Vanverden  çbftrva  tout  près 
cette  variation  diminuée  de.  10  degrés 
en  80  ans,  c’eft  un  degré  en  huit  ans.  > . 

Ainfi  pendant  que  la  variation  Nord-eft  a 
diminué  en  France  d’un  degré  tous  les  quatre 
ans  & demi , la  variation  Nord-oüeft  a auff- 
menté  en  Perfe  d’un  degré  en  .fept  ou  huit 
ans,  & dans  le  temps  que  la  variation  Nord- 
oüeft  a augmenté  en  France  d’un  degré  dans 
quatre  ans,  elle. n’a  diminué  en  Perfe  d’ua 
degré  que  dans  l’efpace  de  huit  ans.  ■> 

Ces  Obfervations , jointes  aux  autres  que 
Sa  Majefté  Çzarienne  nous,  fait  efperer  de  fai- 
re executer  dans  le  vafte  Empire  où  il  com- 
mande avec  tant  de  diftinâion  , .pourront  ferj* 
yir  à nous  développer  les  loix  de  la  Nature 
dans  cette  partie  de  la  Phyfîque,  dont  la  con- 
çoifiTance . eft,  fi  utile  même  fi  i neceiïàire 

- ' pour 
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pour  le  progrès  de  la  Géographie  & de  la  Na* 
vigatîon.  ' • • • 


SUR  LA  nature  ET  LA  FORMATION 
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DES  CAILLOUX. 

s 

Par  M,  DE  Re  A U MUR.  ' 


De  Mairan  nous’fît  voir  dans 
r'jLVjL#  une  de  nos  AiTèmblées  précédentes, 
divers  Cailloux  finguliers  qu’il  avoit  apporté 
de  BreuU-PoHt , entre  Aret  & Imy.  Quel- 
ques-uns de  ces  Cailloux  avoient  une  figure 
■fonde  ; c’éioient  des  efpeces  de  boules  f. 
Quand  on 'les  caflToit-,  on  frouvoîr  qu’ils  é- 
toient  creux  au  milieu.  Leur  creux  étoit  rem- 
par  une  forte  de  Graye  en  poudre  , ou  de 
Terre  blanche  très-fine^;  l’écorce  des  mêmes 
Cailloux  étoit  auffi  deCraye,  mais  mieux  liée 
Boccotté en  a obfervé  de  pafeilS'  aux  envi- 
rons de  Rouen.'  Ceux  de  M,  de  Mairan^  qui 
font  très- communs  dans  l’endroit  où  il  a eu 
foin  de  les  ramalTer , donnèrent  occafion  à un 
favant  Académicien  ,•  &-  obfervateur  aufli  at- 
tentif qu’exad  de  nous  expliquer  ibn-lenti- 
ment  fur  l’origine  des  GaîllouXv  ’ Il  prétend 
quHls  la  tirent  tous  de  la  Craÿe  ou  de  la  Mar- 
ne.. Outre  que  les  Cailloux  àe'  BreuU~Po»t 
lui  parurent  propres  à favorifer  fon  idée  ; 
pour  l’appuyer  encore  , il  fit  voir'  dans  1*  Af- 

lem- 
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•fèmblée  fuivante  des  Eebinites  Cailloux,  dont 
i’écorce  étoii  de  Craye  , & dont  la  cavité  en 
(étoît  remplie..  Il  n’oublia  pas  de  rapporter 
•que  dans  les  iPays  où  k Craye  »&  là  Marne  , 
Ion t. communes,  comme  en  Champagne  ^ 
ies  Cailloux  y font  communs  ; qu’au  milieu . 
des  lits  de  Craye !&  de. Marne  on  y trouve 
des  lits  de  ces  fortes  de  Pierre.  Tous  ces 
faits  font: certains.,. .très  bien  obfervés.  • Mais 
les  confequeiices  qu’on  en  tira,  me  parurent 
trop  generales.,  & ne-  pas-s’accommoder  avec 
quelques  obfervations. que  j’ai  faites  fur  dîver- 
Jes  autres  efpeces  deCailloux.  •’ Je  vais  explir 
quer  l’idée  qu’elles  m’ont  donnée  fur  leur  for* 
mation.  En  cas  qu’elles  n’établilfent  pas  mon 
fentiment  aufli-bien  que  je  me  le  perfuade 
j’efpere  qu’au  moins  elles  nous  donneront 
quelques  nouvelles  connoilfances  fur  ce  genre 
de  Pierre  , & ce  feroit  toûjours  quelque  cho-. 
fe.  En  Phylique.,  quand  on  ne  veut  que  du 
certain,  il  faut  fouvent  fe  contenter  de  peu. 

Par  le  nom  ; de  Caillou  , qui  rend- en  Fran- 
çois le  dV/r;r  des  Latins,  nous  entendons  ce 
genre  de  Pierres  qui  comprend  .toutes  celles 
qu’on  appelle  vulgairement  Pierres  , à fufiL 
JLes  principanx  caraâeres  de  ce  genre  Ibnt 
■une  dureté  qui  furpaife  celle  des  Pierres  com- 
finunes,  & mêmecelledes  Cryftaux  ,.one  for- 
:tei.de  tranfparence  , plus  ou-  moins  grande 
dans  diftèrentes'.cfpeç.es  de  ce  .genre  y qui  n’eft 
•jaoimi]unémcnt,jpar  rapport-  a celle  des  Pier- 
jeS.veritablement  tranfparentes,  qùe  ce  qu’eft 
la  tranfparence  de  la  Porcelaine  par  rapport- à 
xeUe  de  V.erre  , mais  fon  principal  caraétere^, 
c’eft  que  la  calïùre  des  Cailloux  eft  toûjours 
{>olie.,,qtt!on  n’y.  apperçoit  ni  grains  ^ ni  âbres; 
V!*  enfin 
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enâa  pn  fait  que  ces^pierres  , frappées  les 
unes  contre  les  autres  , x. ou  frappées  contre 
l'Acier,  donnent  des* étincelles.  Malgré  la 
différence  des  noms , il  cû  bien  difficile  d’ôter 
de  ce  genre  les  Agathes  &-  les  Cornalines  ; el* 
Jies.en  oat  les  caraderes  efTemiels.  Ces  noms 
nernous  ièmblent  defigner  que' des  efpeces 
"particulières  de  Cailloux  , ce  fout  des  Cail- 
loux d’une  couleur  plus  agréable  , mieux  vei- 
& quelquefois  plus  tranfparents  ; ce  font 
en  un, mot  de  plus  l^aux  Cailloux,  mais  toû- 
jours  des  Cailloux  ; auffi/  n’hefîterons-ndus 
pas  à les  mettre  ici  > dans  tce  genre.  Toute 
pierre  (ans  grains  , fans  fibres  , fans  couches 
fenlibles  , dont  la.  caiTure  .a  du  poH  , dont  la 
dureté  égale  au  moins  celle  des  Cryftaux qui 
n'efl  pas  .abColument  opaque  ni  entièrement 
tranfparente  ; toute  pierre  , dis-je,  qui  a ces 
.qualités  fera  ici  Caillou  pour  nous. 

4.,  Nous  croyons  pourtant  devoir  prendre 
pour  la.  marque . caraderiflique  efïentîelle  le 
poli  dcila.caffure,  & de  n'avoir  ni  fibres,  ni 
feuilles',  & fur-tout  ni  grains  fenlibles  à la  vûë 
lîmple.  Par-là' nous  ne  ferons  pas  forcés  d’ei* 
.dure  de  ce  genre  des  pierres  à qui  on  donne 
communément  le  noni.  de  Caillou , ôc  qui 
n’ont  point , ou  prefque  point  de  tranfparen*- 
ce,  &.  qui  aufii  ne  font  pas  de  Cailloux  bien 
parfaits.  Nous  pourrons  de  même'abfolument 
laiflèr  dans  ce  genre  ces  pierres  tranfparentes, 
^rejlles.  à celles. qui  font  connues  dans  le 
^yaume  fous  le  nom  de  Cailloux  de  Medoc; 
elles  ont'  la  tfaufparcnce  des  Cryllaox*,  mais 
outre  qu’elles  ne  font  pas  comme  eux  taHlées/ 
à facettes ,, , c’eft  qu’on  n’y  apperçoit  pas  des 
feuilles.,oq-4ês.,^bxes  pareiUe^  à celles  qu’oR 
" peut 
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peut  aifément  obièrver  for  les  faces  des  co- 
lomnes  ou  pri fines  des  Cryftaux  qui  n’ont 
point  été  taUlés.  Ën  un  mot  tes  Cailloux 
opaques  ôc  les  Cailloux  tranlpàrents  feront  les 
deux  extrêmes  de  ce  genre , qui  tiennent  aux 
extrêmes  d’autres  genres  de  pierre.  ^ Les  coni- 
binaifons  des  Etres  compolés  "font  variées ‘à 
l’infini  & par  degrés  infenfîbles  ; pour  bien 
déterminer  la  nature,  le  Caraétere  des  compa- 
rés, il  faut  les  prendre  dans' des  états  moyens. 
1/a  Pâte  & le  Pain  ont  des  caraâeres  alTés 
marqués,  il  ne  feroit  pourtant  pas  poiïible  de 
déterminer  l’inftant  où,  par  la  cuidon,  la’ pâ- 
te eft  changée  en  pain  & même  , 'à  parler 
exactement , cet  indant  n’efi  point  la  pâte 
padè  par  une  infinité  d’états  , après  lefqüels 
nous  la  nommons  pain  ; auparavant  elle  étok 
pâte  durcie  , ou  pain  mal  cuit.  Nos  verka^ 
blés  Cailloux  ont  une  forte  de  tranfparecce  ; 
les  pierres  qui  ne  forit  pas  bien  cailloux,-  mal- 
gré leur  caffure  polie , font  opaques  ; & Cel- 
les qui  font  pour  ainli  dire  trop  cailloux,  Ibnt 
tout-à-fait  tranfparentes  , mais  elles  ne  font 
compofées  ni  de  feuilles,  ni  de  grains  , ni  de 
fibres  fenfîbles.  Quoi-que  le  Verre  foit  trans- 
parent, il  y a des  E'maux , des  Verres  métal* 
liqnes  prefque  opaques 

^ Noos  n’avons  rien  de  mieux  connu  fur' la 
production  des  Pierres  que  l’origine  de  Ces 
congellatîons  cfyftallînes  qui  tantôt  pendent  à 
la  voûte  des  Grottes  (buterraines  , qui  tantôt 
em' revêtent' les  parois  , & tantôt  en  recou^ 
vrent  le  fond.  On  peut  prefque  fuivre  i l’œil 
leur  accroiffement , du  moins  eft-il  incontef- 
table  qu’il  eft  dû  aux  petites  parties  folides 
qu’un  liquide  dépoiè  contînaellement.  L’a& 
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* femblage  de  ces  petites  parties  , dépofées  les 
«mes  fur  les  autres , forme  avec 'le  temps  des 
malTes  qiii  font  nos  Pierres  cryilallîncs.  Nous 
ne  ferons  point  de  difficulté  d’appeller  fuc  la^ 
pidifique  , fuc  pierreux  , l’eau  qui  eft  chargée 
de  la  matière  propre  à la  formation  de  cette 
cfpece  de  pierre  de  de  toutes  les  autres.  Ces 
termes  ainfi  expliqués  ne  fauroient  être  équi- 
voques. il  n’importe  auffi  qu’on  nomme  la 
mauere  dont  cette  eau  eft  chargée  mature 
pieffcuje  , ou  qu’on  la  nomme  matière  cryftaU  I 
line  \ comme  ICi  veut  M.  Geoffroy.  . Ce  der-  [ 
nier  nonri  pourtant  me  paroît  très- commode,  | 
&.'donner  une  idée  plus  développée  que  celui  | 
de  matieré,pierreufe.  Elle  eft  matière  cryftal-  I 
line,  dès  qu’elle  forme  des  Cryftaux  , qu’eft- 
elle?  JeJareprde  comme  un  fable  extrême- 
ment fin,  qui  l’eft  au  point  de  pouvoir  fe  fou- 
tenir  aifément  dans  l’eau,  v Un  Art  eroffier, 
en  broyant  i’E'mçri  , .le  met  en;  état  qe  refter 
dans  l’eau  commune  pendant  plufieurs  jours 
fans  fe  précipiter.  La  Nature  peut  aller  plus 
loin  ; les  làbles  que  l’eau  détache  des  pierres 
dures  par  fon  fimple  frottement , font  appa- 
remment d’une,  fineUe  inconcevable, . Enfin 
l’art  va  aufli  loin  peut-être  qu’on  a befoîn.de 
faire  aller  ici  la  nature  , lorfque  par  une  fim- 
ple. trituration  il  réduit  l’Ür  à nager  dans 
l’eau,  à 'S’y'foutenir  comme  s’il  étoit  diftbus, 

&>à  être  en  état  de  palier  avec  elle  par  le  pa. 

Çier  grîp.  ; , , : 

1 Le  fqcj  lapidifique  , le  fuc  pierreux  forme 
des  Cryftallifatîons  , des  Cryftaux,  & toutes 
les  Pierres  tranfparentes  , lorfque  les  parties 
folides  quül  charrie  s’accrochent  immédiaie- 
xnem  lejs  unes  avec  les  autres.-  Le  même  fuc 
. ■ ■ forme 
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forme  des  Pierres  à grains  & des  Pierres  com- 
munes , lorfqu’il  dépofe  entre  des  fables  & 
des  graviers,  entre ‘des  mélanges  de  fable,  de  . 
gravier  & de  talc  , & enfin  entre  des  terres 
' graveleufes.  Il  réünit  les  parties  de  ces  dif- 
ferentes matières,  pour  en  faire  des  tous  foli- 
des  : de-là  viennent  les  Pierres  de  Grés  , les 
Granits,  les  Pierres  communes, & une  infini- 
té d’autres  efpeces  de  Pierres  moyennes  entre 
les  efpeces  precedentes.  Mais  je  conçois  que 
le  meme  fuc  forme  les  Cailloux  , en  pétri- 
fiant , -pour  aînfi  dire  , une  fécondé  fois  des 
pierres  , ou  en  pétrifiant  les  terres  les  plus 
compades  ; je  veux  dire,  que  les  pierres' déjà 
formées,  mais  fpongieufes  après  leur  premiè- 
re formation,  deviennent  des  Cailloux  , fi  el- 
^ les  font  pénétrées  de  nouveau  & jufqu’à  uii 
certain  point  de  fuc  pierreux  , de  fuc  cryftal- 
lin.  De  même  les  Glaifes  , les  Crayes  , les 
Marnes  , les  Bols  & toutes  les  terres  com- 
pades  étanf'penetrées  du  fuc  cryûallin  devien- 
nent cailloux.  Je  compare  les  trois  claffes  de 
Pierres  dont  je  viens  de  parler  à trois  fortes  . 
de  matières  vitrifiées  ou  commencées  à vitri- 
fier , que  l’Art  nous  fait  voir  , à la  Poterie 
V commune,  à la  Porcelaine  & au  Verre.  Corn- 
ai me  ces  trois  efpeces  de  matières  different  prin- 
ii  cipalement  entre  elles  par  leurs  differents  de- 
grés de  vitrification  , parce  qu’elles  ont  cha- 
cune plus  ou  moins  de  matière  vitrifiée  , de 
même  la  claffe  des  Pierres  à grains  & des 
Pierres  communes,  celle'des  Cailloux  & celle 
des  Cryllaux  different  par  la  quantité  de  ma- 
tière cryftalline  qu’elles  ont  reçûë  du  fuc  pier- 
reux’: les  Cailloux  font  par  rapport  aux  deux 
autres  clalïls  de  Pierres , ce.qu’cil  la  Porce- 
■.  Mem.  1721.  -jP  laine 
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ïaine  par  rapport  au  Verre  & à la  Poterie 
;Commune*  - . ... 

' Mais  pour  mieux  expliquer  mon  idée  fur 
l’origine  .des  Cailloux , appliquons-la  à ua 
exemple  qui  pourra  fe  tourner  en  preuve,  je 
m’arrêxe  à un  morceau  de  pierre  commune  , 
telle  que  la  Pierre  à chaux  ou  la  Pierre  à bâ- 
tir. Ces  pierres  font  naturellement  Ipongieu- 
iès  , au  moius  quand  elles  n’ont  pas  encore 
(été  tirets  du  iein  de  la  terre;  elles  s’abreuvent 
«ifémeat  d’eaiî,  dans  leur  lit  elles  en  font  pé- 
nétrées ; mais  il  11e  faut  pas  penièr  que  ce  foit 
toûjours  la  même  eau  qui  y fejourne  ; l’eaa 
Te  tilire  au  travers  de  ces.  pierres  ; celle  qui 
dégoutté  des  voûtes  ou  ciels  de  quantité  de 
Carrières  nous  le  prouve.  Suppofons  que 
Teau  qui  entre  dans  ces  pierres  , & qui  doit 
palTer  au  travers  eft  chargée  d’une  matière 
cryftalline  extrêmement  déliée.  Si  cette  eau 
parvient  .jufques  à un  certain  endroit  de  la 
pierre  ; qucilà  elle  dépofe  les  particules  foli- 
des  qu’elle  entraîuoit;  ces  petites  parties  rem- 
pliront iofenfiblement  les  vuides  qui  font  en- 
tre les  grains  de  la  pierre  , elles  les  bouche- 
ront à la  fin.  Cette  pierre , de  fpongieulè 
qu’elle  étoit^  deviendra  prefque  impénétrable 
à l’eauv  les  vuides  qui  étoient  entre  fes  mole-  - 
cuks  étant  remplis , 6c  ces  molécules  étant 
liées  aux  petits  grains  pierreux  qui  fe  font 
formés  entre  elles , la  pierre  fera  plus  dure  , 
elle  n’aura  plus  de  grains  fenfibles,  fa  calibre 
aura  toûjours  du  poli.  Elle  aura  aufîi  en  mê- 
me temps  acquis  quelque  tranfparence;  & ce- 
la, parce  que  la  matière  qui  occupe  les  inter» 
valks  qui  étoient  en:fe  lcs  anciennes  n>olecu- 
les,  «ft  d’uac  denfîté  plus  approchante  de  cel- 
' - **  - le  de 
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te  de  la  matière  des  moletuleS,  que  ne  Tétoit 
la  matière  qoi  occupoic  auparavant  les  mêmes 
intervalles , jque  l’air.  En  un  mot  cette  pier- 
je  fera  devenue  un  véritable  Caillou  Si  oa 
ja  tire  de  )a  Carrière  .avant  que  l’eau  y ait  dé>* 
pofê  fuiËramment  , on  la  trouvera  plus  cail* 
lou  en  certains  endroits  ,que  dans  d’autres  ; 
çêlui  où  le  fuç  s’eft  d’abord  arrêté  , celui  où 
tous  les  pailàges  ont  été  plûtôt  bouchés  i 
l’humidité  , devient  le  fond  du  vafe  où‘le  fe* 
diment  pierreux  fe  dépofe.  Selon  que  l’eaa 
aura  eu  plus  de  facilité  à paffer  & à dépofèr 
felon  certaines  diredipuf  1 on  trouvera  des 
veines  qui  feront  plus  cailloux  que  lerqfte, 
on  trouvera  d’autres  endroits  qui  ne  feront 
que  cailloux  commencés. 

Veut-on  des  exemples  de  Pierres  où  tout 
lèmble  s’être  paflé  comme  nous  venons  dp  Je 
décrire;  On  n’a  qu’à^parcourir-le  Mur  de  la 
nouvelle  enceinte  du  Parc  de  , qut 

eft  le  long  d*i  chemin  de  Sai»/  Maur.  Dans  . 
çe  mur,  qni  a plus  d’une  demi  Jieuë  de  lon- 
gueur , on  trouvera  à chaque  pas  des  pier-- 
res ,,  dont  une  partie  eft  pierre  commune  ,* 
& le  refte  caillou.  J’ai  obfervé  ces  pier- 
res avec  grande  attention  , j’ai  crû  remar- 
. qlier  fur  la  plûpart  les  différents  états  par. 
6ù  elles  ont  pafTé  pour  devenir  cailloux  ; 
}*ai  crû  y voir  des  Cailjoux  de  differents  â- 
ges-  & ' de  did'erents  d^ré*  de  perfedion  * , 
luA  pierre  eft  blanche  & affés  femblable  aujc 
piierres  communes  à bâtir  : le  caillou  de  ces. 
pierr.es , qui  eft  le  plus  tranfparent  f , le  plus 
caillou^  eft  brun;  depuis  l’écorce  , depuis  la 
• • " . . .JP  2 . fur-. 
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furface  de  la  pierre  f jufques  à l’endroit  qui 
eft  le  parfait  caillou  , on  trouve  toutes  les 
nuances  moyennes',^  qui  changent  rpar  degrés 
infenfibles  ; on  voit  de  même  par -degrés , 
qu’à  mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  furfaçe  que 
le  grain  dîfparoît & que  la  tranfparencê  aug- 
mente ; enfin  on  reconnoît  que  certains  en- 
droits ne  font  que  des  cailloux  commencés, 
ces  endroits  n’ont,  pour  ainfi  dire,  reçu  qu’une 
teinture  du  fuc  pierreux;  d’autres  endroits  font 
des  cailloux  plus  avancés,  & d’autres  des- cail- 
loux parfaits.  • i-  ' - < 

^ Si  on . avoir  quelque  penchant  à penfer 
qu’on  rendroit  mieux  raifon  dé  la  formation 
de  ces  pierres  compofées  , en  foppofant  que 
le  Caillou  a été  produit  le  premier  , que  par 
la  fuite  il  a été  revêtu  d’une  croûte  épaiffe  de 
pierre  commune  ; la  feule  infpeâiion  des  pier- 
res mêmes  defabuferoit  de  cette  idée  : alors 
les  limites  de  ce  qui  appartient  à chaque  forte 
de  pierre  fcroîcnt  mieux  marquées;  le  cailloo 
ne  feroît  pas  moins  caillou'  , ; où  ^ il  eft  plus 
proche  de  la  pierre  commune.  Mais  une  nou- 
velle preuve,  & qui  me  paroît  abfolumènt  dé- 
cider que  cè  qui  eft  aujourd’hui  caillou  dans 
ces  pierres  a été  autrefois  de  même,  nature 
que  l’enveloppe  , c’eft  que‘dàns  plufieurs  de 
ces  cailloux,  au  milieu  du  caillou  même,  j’ar 
Ibuvent  rencontré  de  petits  efpaces  qui  'é‘-' 
toîent  encore, pierre  commune,  pareille  à cel- 
le de  l’écorce  * . On  ne'  fauroit  s’empêcher 
de  reconnoître  que  ce  font  des  endroits  où  le 
liic  necelïaîre  pour  transformer  la  pierre  en 
caillou  n’a  pû  s’introduire;  ce  font  des  repai- 
res qui  montrent  que  tout  a été  pierre  autre- 
fois. 
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fois  , comme  les  piliers  qui  reHem  dans  les 
Carrières  montrent  que  les  efpaçes  qui  font 
entre  ces-piliers  ont  été  autrefois  remplis  par 
la  même  matipre  dont  ils  font  compofés.  . 

Nos  pierres  du  Parc  de  Vincetines  ne  font 
qu’un  exemple  de  ce  qui  peur  arriver  à toutes 
celles  dans  iefquelles  le  fuc  pierreux  peut  pe-^ 
netrer.  j’ai  obfervé  des  pierres  de  Grés  dont 
l’écorce  n’éioit  que  lîmple  grés  *,  où  on  trou* 
voit  les  traces  de  caillou  à mefùre  qu’on  s’é-r 
loignoit  de  la  lürface  en6n  à une  certaine 
diftance  on  voyoit  le  Grés  véritablement  cail- 
lou f.  .J’ai  fait  des  pbfervations  pareilles  fut 
quelques  fortes  de  pîecxes  feuilletées  : .aulîi  ne 
doutai- je  nullement  que  toute  pierre  fpongieu- 
ie  ne  puilîc  devenir  caillou,  lorfqu’elle  elt  de 
nouveau  abreuvée.d’une  fuffifaute  quantité  de 
fuc  pierreux^  ' . 

Mais  ce  ne  font  pas  les  pierres  feules'  qui 
peuvent  devenir  cailloux  ; toutes  les  terres 
compares,  telles  .que  font. les  Marnes  , les 
Crayes,  les  Bols  & les  Glaifes  bien  ferrées  fe 
transformeront  en  cette  forte  dé  pierre  ; dès 
que  leurs  molécules  feront  pénétrées  & liées 
entre  elles  par  le  fuc  pierreux  , elles  fe  chan* 
geront  _ nèceflàirement  en  des  pierres  dures  ^ 
laiis  grains  fenlibles  , dont  la  calTure  ne  peut 
être  que  polie  ; ou  , ce  qui  eft  la  même  cho-' 
fe  , . elles  formeront  des  cailloux.  11  y a dq 
ces  terres. qui , quand  elles  font  dans  leur  lit,, 
font  au  moins  auffi  dures  que  certaines  pier- 
res tendres  ; telles  font  quelques  marnes 
qu’on  ne  reconnoît  pour  terres  que  quand^ 
elles  ont  été  expofées  à l’air,  pendant  du 
. P. 3 , temps i 

^ Fig.  7.  TTrr.  \vr^ 
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temps  ; yen  ai  des  efpeees  que*  le  fiiaïteaa  . 
caüc  à peine  , mais  qui  avec  le  temps  fc  dif- 
Iblverit  à rbumîdité.  Dès  que  de  pareilles 
terres  feront  pénétrées  par  le  fuc  pierreux , 
qu’il  aura  réüni  leurs  grains,  & rempli  les  pe- 
tits intcrftices  qu’ils  laiflènt  entre  eux  , ces 
terres  en  changeant  de  nature , en  devenant 
pierres,  deviendront  cailloux. 

' Je  ne  vois  pas  que  Toh  puifTe  raifonnable- 
ment  attribuer  une  autre  origine  aux  Cailloux 
creux  qui  fe  trouvent  dans  la  Marne  ou  dans 
la  Craye.  La  Craye  qui  leur  fert  d’écorce j 
ér  celle  qui  remplit  leur  cavité  , conduit  ne- 
èefTairement  à penfer  que  le  fuc  pierreux  a 
été  arrêté  par  la  couche  qui  étoit  entre  deux*, 
qu’il  en  a lié  les  grains  , ' & a compofé  avec 
eux  un  tout  dur  , une  pierre  très‘ cdinpaôê. 
J’ai  vû  des  Phyfidens  qui  croyoîeni  que  la 
terre  qui  occtlpe  le  centre  de  ces  Cailloux  , y 
avoir  été  produite  par  une 'fôrte  de  calcina-^ 
tîon , que  cette  terre  étOit  ririterieut-  du  Cail- 
lou qui  avoir  été  cakîné.  Mille  difficultés 
comlwttent  cette  idée,  mais  pour  la  détruire, 

H fuffit  de  dire  qüe  cette*  térre  bien  examinée 
n’a  rien  de  commun  avec  la  Chaux  , que  ce 
qu’ont  les  Crayes  ou  les'Matnes  ordinaires , 
elle  eft  de  même  une  fimple  & véritable  terre. 

'*  Quoî-que  les  terrés  renfermées  au  milieu  de 
ces  Cailloux  forent  pour  l’ordinaire  blanches^ 
on  y en  rencontre  de  bien  d’autres  couleurs, 
& parmi  les  blanches  on  en  remarque  de 
nuances  differentes,  C’eft  ce  (|uî  n’a  pas  é- 
chappé  à Boceof/f  lorfqu’îl  a fart  mefitioti.de 
ces  Caillou'x  creux,  il  a obfer\é  de  plus  qu’il 
, <ioit  aifé  de  deviner  la  couleur  de  la  terre 
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renfermée  dans  un  caillou  par  la  couleur  du 
caillou  même.  c 

Peut-être  que  les  Corallines  ont  été  d’aw 
bord  des  bols  dont  le  fuc  cryflallin  a lîé.env 
lemble  les  molécules  ; elles  coul'erveut  un  ceü 
louche  f un  œil  gras  qui  femble  nous  déceler 
leur  origine.  Les  Corallines  rougeâtres  ait» 
Tont  eu  des  bols  rouges  pour  baies. 

Toute  Glaife  pourtant  ne  fç  change  pas  enr 
caillou  dès  qu’elle  devient  pierre.  Il  y en  a 
qui  n*«ll  pas  alTés  compaâe  , dont  les  parties' 
ne  l'ont  pas  allés  lèrrées  les  unes  contre  le» 
autres.  J’ai  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cademie de  1711.  p.  165".  & fuivautes  , d’une 
efpece  de  cette  terre  qui  le  rencontre  en  quel- 
ques endroits  du  ballin  de  la  Mer  , & qui  eft 
habitée  par  des  Coquillages  ; j’ai  fait  voir  que 
’ceite  Glaife  prend  avec  le  temps  la  confillan- 
ce  de  pierre  commune.  Mais  il  eü  probable 
qu’une  partie  de  la  même  pierre  devient  enfuie 
te  caillou  , & que  la  plûpart  de  ceux  qu’oti 
rencontre  au  bord  de  laMer  dans  les  mêmes 
endroits  où  l’on  trouve  ces  fortes  de  pierres 
ne  font  que  des  transformations  de  ces 
mes  pierres.  Des  Glailès  plus  dures  , moius 
abreuvées  d’eau , ou  moins  mêlées  de  corps 
étrangers  , peuvent  devenir  cailloux  fans.paf- 
fer  par  un  état  moyen.- j’ai  des  Cailloux  ronds 
que  je  ferai  mieux  connoître  dans  un  inùant , 
qu’on  prendroit  pour  des  morceaux  de  Glaife, 
fi  on  s’en  tenoit  à regarder  leur  furface;  ils  y ont 
précifément  la  couleur  d’une  Glaife  grife,aufli 
cette  furface  & leur  première  écorce  ell , exac* 
ment  parlant , encore  terre  , on  la  peut  dé» 
layer  avec  l’eau  ; au  deflbus  de  cette  ^emiére 
écorce,  ils  conlèrvent  la  couleur  de  la  Glaî- 
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iè,  mais  en- les  touchant,  en  les  frottant,  oà 
s’alfûre  qu’ils  font  pierres.  Enfin  plus  oh  a- 
.vance  vers  leur  intérieur  , plus  on  les  trouve 
pierres  , plus  oniy  reconnoit  le  caraâere  ef- 
lentid  des  Cailloux  , favoir  la  caflure  unie  , 
fans  grains  ; il  ne  leur  manque  qu’un  peu  de 
tranlparence. 

Quand  laGlaife  & les  autres  terres  compac- 
tes feféchent,  çllesfe gercent,  elles fefendent. 
Ces  gerçures , qui  font  en  ligne  droite  , s’en- 
trecoupent de. mille  façons  irrégulières,  & 
forment  une  infinité  de  .fortes- de  figures  qui 
n’ont  aucune  régularité  , mais  aflés  conftam- 
ment  renfermées  par  des  ligues  droites.  Si 
on  oppbfe  desAgathes  à la  lumière  du  Soleil, 
à celle  d’une  bougie,  ou  au  grand  jour,  on  y 
découvrira  fouvent  des  figures  pareilles  à cel- 
les des. G laifes  gercées  qui  occupent  leur  inr 
terîeur;  cela  même  ell.plus  ordinaire  aux  A- 
gathes  orientales  qu’aux  autres*.  M.  de  la. 
raye  fit  obferver  à l’Academie  en.  1716.  ces 
fortes  de  figures.  11  m’a  toûjours  paru  qu’on 
ne  pouvoir  mieux  les  expliquer  qu’en  fuppo- 
fant  que  le  fuc  qui  a durci  ces  pierres  avoit 
«U  pour  bafe  des  G laifes  gercées  , & M.  la 
Faye  voulut  bien  alors  adopter  mon  idée.  Les 
fentes  formées  par  les  gerçures , ont  été  com- 
me le  refle  remplies  par  un. fuc  cryftallin.^ 
Mais  ces  fentes  , quoi-qu’exadement  rem- 
plies , l’étant  par  plus 'de  matjere  cryftalUne, 
& moins  de  matière  terreufe  , ont  une  tranf- 
parence  diffeiente.de  celle  des  autres  endroits, 
& cette  différence  de  tranfparence  fuffit  pour 
tracer  dans  l’interieur  des  Agathes  les  .figures 
dont  nous  v.enons  de  parler.. 

- Cefl. 
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- - G’eft  à un  fuc  pierreux,  à un  fuc  cryftallin, 
à un  fuc  de  même  nature  que  celui  qui  for- 
me les  congellarions  cryftallines  que  nous  a- 
vons  fait,  operer  la  converlîon  des  pierres  & 
des  terres  compaâes  en  cailloux  ; prefqiie 
.tous  'Jes  Cailloux  dans-Iefquels  il  le  rencontre 
des.cavités  vuides,  pour  petites  qu’elles  foient, 
paroilïènt  en  fournir  de  foUdes  preuves. 
; Qu’on  obferve  ces  cavités  , on  y verra  pref- 
•que  toûjours  des  Cryftaux  or  il  n’eft  nullé- 
.ment  probable  que  la  matière  qui  a formé  cés 
. .cryftaux  ait  pénétré  le  Caillou  depuis  qu’il  eft 
-caillou.  Le  fuc  cryftallin  , le  fuc  pierreux  eft 
.,trapfporté  par  une  eau  ordinaire  dans  la- 
quelle il  nage  , la  fubftance  du  ^ Caillou  eft 
peu  penetrable  à l’eau  ; même  quand  il  eft  en- 
core dans  fon  lit,  on  l’y  trouve  toûjours  avec 
une  Iblidité.  & une  dureté  approchantes  de 
.celles  qu’il  a au  deflus  de  la  terre.  II  eft  donc 
plus  probable  que  la  matière  qui  a formé  le» 
Cryftaux. a traverfé  le  Caillou  pendant  qu’il 
. n’étoip encore- que  pierre  commuhe  , .ou  terre* 
. comparée.  , . 

, Quand  les  parties  folides  de  ce  fuc  fe  font 
^firnplement  accrochées  les  unes  aux  autres', . 
. elles  ont  formé  au  milieu  de  la  pierre  ordinai- 
j-e  de, s pierres  tranfpaLTentes  , comme  elles  en 
.forment  aux  voûtes  dès  Cavernes  fouterraî*» 
.nés  : chaque  pierre  cfeufe  , tant  qu’elle  eft 
-dans  fon  lit,  eft  une  petite  goutte  fôutcrraine. 

Il-y  a des  Cailloux  qui  n’ont  que  des  veines' 
^de  matière  cryftalline  ; tels  font  ceux  qu’on 
"trouve  au  haut  de  Champi^ny  de  Saint' 
' Maur.  Outre  les  veines  cryftallihés  *"qui  y 
.fout  rares„,ils  çn  ont  .de  toutes  fortes  de  cou- 
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leurs,  qui  y font  tin  fi  ^ èfFet,  nôut  nV. 
pouvons  nous  empêcher  <Je  4ire  en  paflant , 
'qu’ils  ineriteroient  au  itiôîh's  autant  d’être  tià-  , 
iraillés  que  bien  des  Gâilloiix  que  nots  faifoiîs 
Venir  de  fort  loin'.  ' ‘ ’ 

Mais  d’autres  Cailloux  font  eux-raêmeS', 
commè  nous  l’avOns  dit,  des  efpeces  de  grot- 
tes fouterraines , ils  renferftient  des  cavités 
confiderables  par  rapport’  à 'leur' volume  ; lés 
parois  de  ces  cavités  (but  ’ recouvertes  tantôt 
deCryfiauX  blancs  & tantôt  deCryftaux  colo- 
rés. Là  Provence  nôus  en  fournît  , oû  ces 
Cryfiaux  font  des  Ameth^ftes  ♦.  L'a  pierre 
ou  la  terre  ne  commence  apparemment  â fe 
transformfer  feh  car  lion  que  quand  ks'CryftauX 
formés  dans  fa  cavité  ont  bonché , bu  prefque 
touché,  toute  entrée  ian  fuc  pierreux  qui  pe- 
Detroit  jufqu^à  cette  caYîté.  Lés  Cailloux 
d’aiiprès  la  Fontaine  de  Gahiàfi , fi  connue 
dans  le  Royaume  pour  fon  Hüile  bu  fon  Pe- 
, treole  , bnt  des  cavités,  plèîneè  de  Gryftaui 
blancs  t ; le  terrain  dés  'environs  a aufli  quan- 
tité de  Cryftaux  détachés . ce  qui  prouve  que 
le  fuc  cryltallîn  y a été  commun.  D’autres 
Gaîlloux  tels  que  font  ceux  à*Orel  & de 
Saint- Dié  en  Dauphiné  ^ renferment  au  mi- 
lieu de  leur  fubftabce  des  Cryftaux  parfemés. 
Mais  il  eft  toûjoürs  à'  remarquer  qu’aux  «i- 
Virons  de  ces  Cryftaux  parfemés , il  'y  ’a  dès  ef»- 
peces  de  crevalles  :j:  tantôt  & tantôt 
moins  confiderables,  mars  qui  fémblent  toû- 
jours  devoir  leur 'origine  à des  gerçures  faîtes- 
à la  terre  ; aufîi  ces  derniers  Cailloux  fon^^s 
de  ceux  que  nous  avoris  'dît  ci-delTus  être  de 
couleur  de  Glaife,  &/avbir  éneore  titré  écor- 
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cedeççtie^^re.  Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  qup 
toutes  les  pierres  qui  ont  des  cavités  ^où  dé^ 
Cryftaux  font  renfermés , doivent  être  cail- 
loux 5 j’ai  des  pierres  du  Q&rry  aifés  pareiilef 
aux  pierres  communes,  aux  parois  des  cavités 
defquelles  ^onit  attachés  des  Çrydaux  trèsT 
blancs.  LesCryftaux  fe  forment  avant  que 
pierre  commence  à fe  convertir  en  caillou  *■ 
ü on  tire  des  Carrières  une  pierre  avant  que 
les  Cryftaux  y ayent  crû  autant  qu’ils  y pou* 
voient.çroîirq  , la  pierre  ne  fera  point  encore 
caillou.,  le  fuc  qui  l’a  traverfée  a toujours  été - 
employé  à la  fonnation  des  Cryüaux, 

. Ces  Pierres  longues  des  environs  dé  Cafr 
fret , àlqui  leur  figure  a fait  donner  le  noiy>‘ 
de  Prinpülitet , renferment  quelquefois  tout 
du  long  de  leur  axe  des  Cryltaux  , elles  ont' 
toutes  leur  écorce  pareille  à celle  des  pierres' 
communes  ; quelques-unes  ne  font  auffî  in* 
terieurement  que  pierres  communes  ,•  mais' 
d’autres  ont  des  couches  qui  font  cailloux,, 
encore  imparfaits.  Au  refte  je  dirai  en  paf* 
üuît  que  ces  fortes  de  pierres  n’ont  pas  toûV 
jours  des  cryftaux  ledong  de  leur  axe  ; j’en  .ai' 
quantité  où  on  n’en  voit  point.  Cette  remar- 
que ne  paroîlroit  pas  trop  neceffaire  , fi  je  n’a-‘ 
vertifiTois  que  quelques  Auteurs  , pour  aug*' 
Bienter  le  merveilleux  de  la  figure  de  çes^ 
pierres,  ont  afluré  qu’elles  renfermoient  tou- 
jours une  matière  blanchâtre  & cryftaliiie* 

. JI  eft  fort  ordinaire  de  trouver  aux  Caîl*- 
Joux  de  figures  arrondies  , ceux  de  M^doe  , . 
qui  n’ont  que  l’écorce  d’opaque,  & qui  in*' 
|erieurcment  ,ont  la  tranfparence  des  Cryflau»> 
& plus  de  dureté  , font  tantôt  des  efpeccs  de  ' 
boules,, & tantôt  des  boules  allongées  ; quand 
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teur  âgure  tient  de  la  platte  , dcar«  bords  au^ 
moins  font  arrondis.  ■*  ' 

On  trouve  . en  Samtonge  , & en  divers  au-, 
très  endroits  du  Royaume , de  pareils  Cail-  - 
loux  , qui  tous  ont  des  figures  arrondies.  Si- 
en ne  les  rencontroit  que  fùr  le  bord  des  Ri- 
vières, comme  on  en  trouve* fur  ceux  àiCher 
en  Berr;g  , la  caufe  de  cette^  figure  ne  paroî-, 
troit  point  douteufe,  ' Quelle  qu’ait  été  celle 
qu’ils  ont  eu  dès  leur  origine  , quoi- que  cette 
figure  eût  eu  des -angles  aigus,  à force  de, 
rouler,  ces  angles  auroient  été  abbatus.  Les 
pierres  détachées , qui  font  expofées  au  fiux-, 
& au  reflux  de  la  Mer  prennent- de  pareilles 
figures.  On  ne  voit  que  pierres  arrondies  fa^ 
les  bords  de  la  Mer  depuis  la  Roshelle  jurqiies- 
à fa  fameafe  Digue;  on-y  appelle  même  ces- 
pierres  des  Cailloux  , quoi- qu’elles  n’ayent 
fou  vent  de  commun  avec  les  Cailloux  que 
d’avoir  quelque  rondeur. 

Le  feul  frottement  de  l’eau  , ou  , fi  l’on 
veut , le  frottement-  de  l’eau  & du  fable  fin 
qu’elle  entraîne  , peut  façonner  les  pierres,. 
Parmi  le  fable  de  toutes  les  Rivières, on  trou- 
ve des  efpeces  de  Cailloux  afles  opaques,  il  y 
Vn  a d’auffi  petits  que  des  Lentilles  , d’autres 
auflî  grands  & plus  grands  que  des  Fèves* 
Ces  Cailloux  auxquels  je  ne  fâche  pas  qu’on 
ait  fait  attention , ont  ordinairement  une  figu- 
ré applatîe;  ce  qui  y e(i  de  remarquable,  c?«ft 
qu’une  de  leurs  faces  paroît  pierre  commune, 

& eft  affés  raboteufe  * ; au  lieu  que  la  face 
ofpoféc  elî  polie  & caillou-,  fouvent  plus 
•çailloa  près  du.  milieu- que  vers^  les -bords 
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Cette'difference  qui  fe  trouve  fur  deux  faces 
G^jpofées  m’ayant  paru  finguliere  , je  cherchar 
quelle  eii’  pouvoir  être  la  caufe  ; j’imaginai  - 
que  ces  Cailloux  avoient'éié  autretois  entiè- 
rement recouverts-  d’une  croûte  pierreufe , 
mais  que  s’étam  trouvés  engagés  dans  le  fk- 
ble’,  de  façon  pourtant-que  leur  furface  fupe-* 
rieure  n’en  étoit  point  couverte  , les  frotte- 
mens  de  l’eau  , - ou  plutôt  du  fable  fin  que 
l’eau  roule  continuellement-,  avoient  ufé  cet^ 
te  furface  fuperîeure  ; qu’ils  avoient  emporté 
la  pierre  & avoient  poli  le  Caillou.  Pour  ve4 
rifier  ce  raifonnenient , dans  des  temps  où  la 
Riviere  de  Seine  étoit  baffe  , j’ai  examiné  les 
Sables  qu’elle  recouvre  pendant  qu’elle  eft 
haute,  j’y  ai  cherché  de  ces  petits  Cailloux, 

& j’ai  toujours  ou  prefque  foûjours  obfcrvé 
que  la  face  de  ces  petites  pierres  qui  étoit  po 
lie,  celle  où  le  Caillou  étoit  à découvert,  é-r 
toit  placée  en  deffns. 

-Ordinairément;cette  face  polie  n’eft  pas  ab^ 
folument  platte  , elle  a quelque  convexité,, 
elle  ert  un  peu  plus  élevée  vers  le  milieu  que 
vers  les  bords  ; étant  partie  caillou  éc  partie 
pierre  ,1  & félon  nos  raifonnemens  fur  l’ori- 
gine des  Cailloux,  plus  caillou  vers  le  centre 

3u’ailleurs  , elle  n’eft  pas  par- tout  d’une  égale 
ureté,  & par  conféquent  elle  n’a  pas  du  être  - 
Ufée  -également  .par-tout.  D’ailleurs  prefque 
toutes  les  petites  pierres  '&  tous  les  grains  de 
gravier  des  Rivières  tiennent  de  la  figure  ron? 
leurs  angles  au  moins  font  moufles. 

La  figure  ronde  de  iios  Cailloux  dQ.Æedoe 
xi’eft  pas  fi. ailée  à expliquer  , on  les  rencoa» 
tre  dans  des  terres  ordinaires  dans  _des  vi^ 
gnes..  Les  ferions-nous  ufer  par  l’eau  feule 
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qai  tombe  da  ciel  ? 11  faudroit  ud  furi^uE 
temps;  nous  Tefioiis  alTés  meîtres.  de  le  pren** 
dre  f mais  dans  ce  cas  ils  ne  s*arrondkoient 
qnc  d*QQ  côté.  Le  j L<abonreiir  peut  retour* 
ner  d*année  en  année  ceux  qui  font  proches' 
de  la  furiace  de  terrev.mais-peut-dtte  y en  a-t*' 
H d'également  ronds  à une  grande  profond 
deor  ? Les  Cailloux  de  Pro’oençe  & ceux  dU' 
üaHphini  renferment  des  CryOaux  , s’ac* 
commoderoient  peut-être  mieux  avec  cette  ex<> 
plication  ; ordinakemeot  ils  Ibnt  applatis  d'uo 
côté;,  e’eft  peut-être  celui  qui  coucboit  la  furr 
fece  de  la  terre.  Mais  les  Cailloux  qni  oiH 
pour  enveloppe  une  croûte  de  Craye  ne  fau** 
soient  bien  s'ajufter  avec  cette  explication,  li 
cil  mal-aifé  en  Phyfique  de  trouver  une  caufe 
^ qui  fadsiafiè  à tous  les  phénomènes  qui  fensr 
bicnt  de  même  efpece.  Quelquefois  aufii  n’a-^ 
vons-nous  point  tort  de  vouloir  faire  par  une 
même  cauie  des  eifets  qui  ne  font  femblables- 
qu*en  apparence & qui  ont  des  caufes  très- 
diflèrentes? 


- En  general , il  femble  qne  les  Caillcmx  af^ 
frélent  une  figure  ronde,  comme  les  Cryftaux 
afieâent  une' figure  exagone  ; je  ne  veux  pas 
dire  que  tous  les  Cailloux  ont  une  rondeur 
qui  approche  de  ceHe  dps  boules  ; il  y en  a de 
toutes  les  figures  baroques  qu'on  peut  /magir 
tier;  on  en  trouve  de  longs  , de  recourbés  ;; 
iTcs'fouvent  un  même  Caillou  paroit  avoir 
difièrentes  branches  qui  forment  les  figures' 
les  phis  irrégulières  Mais  ce  qui  m'y  a 
paru  de  confiant,  c'efi;  que  le  corps  du  Cail- 
lou &•  toutes  fes  •branches  ont  une  fibrte  de 


'Vendeur  ; leurs . angles  > foot-prclque  tofijours 

•'  - , ..  i odi-- 

‘"P'Fifexr,. 
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^ âbbàtüS  , ne  ibfit  jaïnais'aîgus,  ils  font  ar« 

» rendis , leur  ftâiion  transverfàle  approche  to^ 

s , jours  du  cercle  ou  d’une  courbe  qui  fo. fermer 
t J’hi  vû  de^  lits  de  Cailloux*  au  nailieu  de  mai^ 
ü*  fts  de  piertes  conliderables , qui  tous  avoient 
ft  cdtte  forte  de  rondeur^  &'qui  l’avoiem  probsb- 
lî  blemeni  dès  leur  première  origirie.'  - 

Communément  on  regarde  les  ^Cailloux 
m:  c'ômme  Une  pierre  qui  fe  fond  à un  feu  très>- 

:i*  ardent , mais  qui  ne  s’y  calcine  point*  * Un- 
c • iàvant  Académicien  les  U même  donnés  pour 
ï exemple  des  pierres  * qui  ont  la  propriété 

a de  fe  fondre.  ■ Worrh  pourtant  a averti  qu’il 
if  a des  efpeces  de  Cailloux  qui  fe  calcinent  au 

I ' feu , mais  il  n’eût  pas  ajoûté  qu’On  ne  faurok 

ii  faire  aucun  ufage'de  leur  chaux  , s’il  eût  fiâ 

iii  que  nous  avons  dans  le  Royaume  des  Caîl- 

D>  loux  dont  on  fait  de  la  Chaux  très-belle  ::elle 

s»  eft  excellente  pour  blanchir  , mais-  on  la 

)l8  trouvé  moins  bonne  que  l’autre  pour  lier  le$- 

:èi  pierres:  C’eft  fur  tout  à Condrieux  , dans  la 

' ‘Généralité  de  Lyo»,  où  l’on  fait  cette  Chaux  ; 
i on  ramailefur  les  bOrdS  du  Rhône  lesC^iJlOoxv 

fc'  qui  la  fournHTent;  Dans  d’autres  pays  où  ori. 

(»  trouve  peu  dé  pierre , & où  on  aura  des  Cail*- 

lï  loux,  on  pourra  tenter  s’ils  font  de  nature 

J ïe  calciner.  ' Mais  nous  ajoûterons  cocone 

j’i-  «ne  remarque  dont  on  pourra  faire  ufage  dans 

i;  des  endroits  où  le  bois  devient  rare;  c’eô' 

« qu’On  calcine  ces  Caîlloot  avec  du  charbon: 

fil  'de  terre  ; on  prétend  même  qu’on  ne  vien- 

1'  droit  pas  a bout  de  les  calciner  avec  du.  boisf 

ü j ce  quî'^paroît  de  fûf  , c’eft  qu’ils  demande- 

ii|  rotent  un  feu  de  bois  pl«s  lon^  &pJus  vio- 

tf,;  lent  que  la  pierre  à' chaux  ordinaire..  Auxei>< 

^ f Tirons  de  Barit  ^ 6ù  foii  doit  «voir  bm  graff- 

‘ di 
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de  attention  à ménager  le  bois , on  pourroit 
cflàyer.  ii  la  Chaux  ne  fe  feroit  pas  à meilleur 
ou  à‘aufli  bon  marché 'avec  le.  charbon  de 
terre  qu’avec  le  bois.  ; Le  feu  de- ce  charbon 
y étant  moins  cher  «que  celui  du  bois,  -peuti- 
dtrc  s’en^^fervîroit'on  avec  fuccès  pour  faire 
de  la  chaux  , comme  on  s’en  fert  en  quel- 
ques endroits  pour  les  Rafineries  à Sucre  ; 
on  commence  aufli  à s’en  fervir-  utilement 
pour  faire  l’Eau  de  vie.  Mais  nous  avertirons 
:que  le  charbon  de  terre  ne  doit  pas  être  jetté 
dans  les  Fours  à chaux, -comme  on  y jette  le 
•bois,  au  deiTous  de  toute  la  maflè  de  pierre  à 
cuire,  ün  y doit  arranger  le  charbon-de  ter- 
re: par  differents  lits  qui  féparent  les  lits  de 
pierre  les  uns  des  autres.  C’eft  ce  que  nous 
-expliquerons  plus  au  long  dans  les  Arts  qui 
regardent  les  differentes  maniérés  de  fàîK  la 
»Chaux.:  i • 

La  matière  cryftallîhe  , celle  qui  forme  les- 
.Cryûaui  &.  les  Gbngellations  ; ou  pour  la- 
;prendre.dès  fa  premi^e  origine  , la 'matière 
jqui  coinpofe  les  differentes  fortes  de  fable  ne 
ie  calcine  point.  S’il  ne  s’introduit  qu’une 
certaine  quantité  de  cette  matière  danx  des 
pierres  à chaux,  les  Cailloux- qu’elle  formera 
■feront  calcinables,  mais  tpûjpurs  plus  diffici- 
les à- calciner,  que  la  pierre,  même  ne  L’étoit 
auparavant.  . Si  au,  contraire  la  matière  iàblo- 
neufe  ou  la  matière  fufible  a pénétré  abon- 
-damment  les  pierres  qu’elle  a changé  , en  cail- 
lou, ces  pierres  feront  devenues  des  cailloux 
fufibles  & non  calcinables^  Les  uns  four,- 
■îiillent  peu  de  matière  ,•  que  le  feuj  ordinaire 
-peut  rendre  fluide  , & les.  autres'en;fôurnif- 
iait  fuffifammem  pour  délayer  , pour  diflToiv 
are- 
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dre  la. matière  qui  ne  fe  fond  pas  , ou  au 
moins  pour  lier  la  matière  , qui  devroii  fe  di- 
vifer  en  cette  poudre  fine  qui  fait  la  Chaux. 
Nos  Cailloux  du  Rh^m  , qu’on  réduit  en 
chaux  , confirment  ces  raifoiinemens.  lis 
font  tres-opaques , fur  leur  caflTure  on  app'er- 
çoit  quelques  inégalités  , ce  tfui  paroît  prou-  . 
ver  qu’ils  ont  moins  de  matière  cryftalline  ou 
fablonneufe.,  Leur  chaux  excellente  pour 
blanchir  eft  inferieure  pour  bâtir  à celle  des 
pierres  ; c’eft  une  chaux  qui  eft  mêlée  avec 
une  certaine  portion  de  .fable,  qui  eft  chauXf 
moins  pure.  Mais  les  Cailloux..qui  viennent 
d’une  terre  fufible,  non  calcinable,  ne  feront 
jamais  eux-mêmes  calcinables  ; ceux  qui 
viennent  , par  exemple  , de  pierre  de  Grés , 
ne  peuvent  jamais  être  réduits  en  chaux  au' 
feu  ordinaire  de  calcination. 

Nous  finirons  ces  remarques  lùr  les  Cailr 
loux  par  une  obfervation  qui  regarde  leur 
couleur  , elle  change  lorfqu’ils  font  tirés  dit 
fciii  de  la  terre  ; expofés  à l’air  & au  Soleil^- 
fis  y prennent  des  nuances  de  couleur  beau- 
coup plus  claire  , & perdent  en  même  temps 
quelque  chofe  de  leur  tranfparence.  Nous 
avons  aux  environs  de  Marl-j  de  belles  Car-, 
rieres  de  Pierre  à chaux  , dans  lefquelles  oit 
trouve  des  lits  de  Cailloux.  Si  on  les  cafïè 
auflîtôt  qu’on,  les  a tirés  de  la  Carrière  , leur 
cafTiire  paroît  très-brune,  prefque  noire  ; ex- 
pofés au  Soleil  pendant  quelques  jours  ils  de-  ^ 
viennent  moins  bruns , & peu  à peu  ils  pren- 
nent des  nuances  plus  claires ils  deviennent 
blanchâtres  , & par  la  fuite  du  temps  prefque 
blancs.  M.  de  Mairan  a aufîî  obfervé  que  près 
de  trouve  des  demi-boules  - 

, ; ' ■ • creu- 
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creutês  ou  des  portions  de  boule  creufes -, 
flui  ont  été  probablement  des  parties  de  ces 
Cailloux  en  boule  qui  renferment,  de  la 
Craye;  il  a,  dis-je,  obfervé  dans  ces  por-f 
lions  de  , boule  creufes  que  la  furface  do 
Caillou  qui  a été  expofée  à l’air  eft  blancHe  , 

. quoi-que  le  reife  du  caillou  foit  noirâtre.  Ce 
changement  de  couleur  peut  être  attribué  aux 
parties  aqueufts  dont  le  Cailloa  étoit  péné- 
tré , qui  peu  à peu  s’échappent  au  travers 
4*  là  fubilance  , toute  compacte  qu’elle 
elt  , & qui  devient  encore  plus  dure  quand 
cette  humidité  s’eft  évaporée,  alors  le  cailloti 
ed  plus  difficile  à calfer.  11  y a des  Ouvriers 
ï Paris  qui  achètent  les  Cailloux  des  carrières 
des  environs  de  Marly  , dont  nous  venons 
de  parler,  pour  les  tailler  en  pierre  à fuliU  Ils 
ne  veulent  point  de  ceux  qui  ont  été  expofés 
à l’air,  ils  font  plus  difficiles  à' tailler  que  les 
autres.  On  les  leur  conferve  à tas  dans  les 
endroits  de  la  Carrière  d’où  on  a tiré  la  pier- 
re. Quoi-que  Je  penfe  , que  la  couleur  blan- 
châtre que  prennent  ces  Cailloux  , a pour 
première  caulè  l’humidité  qui  s’en  évapore, 
je  ne  crois  (pourtant  pas  qu’ils  foient  plu^  . 
blancs  , précifément  parce  qu’ils  ont  moins 
de  parties  aqueulès.  Mais  je  penfe  que  pen- 
dant que  l’humidité  • s’échappe  , qu’il  s’y  fait 
une  infinité  de  fêlures  , fi  fines  à la  vérité  ^ 
que  l’œil  même  aidé  du  Microfcopè  ne  fau.f 
roit  les  appercevoîr,  mais  propres  pourtant  à 
operer  des  effets  fenûbles.  Ce  qui.  me  per- 
fuadc  que  ce  changement  de  couleur  cft  dû  à 
des  fentes  imperceptibles , c’eft  que  par-tout 
où  il  a une  fêlure  fenfible  , dans  tous  les  en- 
droits , ou  en  cafiànt  le  Caillou  , il  y en  a eu 

quel- 
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quelque  portion  qui  a été  en  partie  détachée 
du  refte  ; dans  tous  ces  endroits  dis-je,  le 
Caillou  paroît  blanchâtre,  & il  le  paraît  dans 
l’inftant  même  que  la  fêlure  a été  faite  * ; les 
bords  de  la  fêlure  même  font  toujours  beau- 
coup plus  blanchâtres  que  la  partie  qu’ils  ren- 
ferment. "Une  infinité  de  petites  fêlures  fe- 
ront donc  fur  les  caflures  de  nos  Cailloux  , 
ou  dans  nos  Cailloux  , ce  que  l’écume  fait 
par  rapport  à l’eau  , &,  même  par  report  à 
l’encre.  Les  Cailloux  de  Medoc  fi  tranfparen^ 
font  mêlés  avec  d’autres  qui  n’ont  aucune 
tranfparence , mais  qui  font  très -blancs 
Ceux-ci  probablement  ont  été  ' tranfparents 
comme  les  autres  ; une  infinité  de  felures  qui 
s’y  font  faîtes  , leur  ont  donné  de  la  blan^ 
cheur  en  leur  ôtant  leur  tranfparence  ; une 
mafl'e  de  poudre  de  verre  , très-fine  , feroijt 
blanche  comme  nos  Cailloux,  fans  être  tran^ 
parente.  On  découvre  fur  ces  Cailloux  blancs 
de  Medoc  quantité,  de  fentes  fenfibles  qui  éta- 
bliffent  en  quelque  forte  l’exiftencç  des  fêlu« 
res  infenfibles. 

Il  y a des  Curieux  qui  confervent  des  Caîl- 
'loux  fur  les  caflTures  defquels  des  figures  fin- 
gulieres  paroîflTent  tracées  comme  de 'corps 
d* Animaux  , de  têtes  d’Hommes,  &c.,  Ces 
figures  ne  doivent  leur  origine- qu’à  une  tîifp'ô- 
fition  particulière , qui  s’eft  trouvée  dans  l’aé- 
rangement  des  fêlures  ; entre  des  milliers  de 
Cailloux  cafTés , il  y en  a peu  où  ceS  arrange- 
mens  remarquables  fe  foient  trouvés , & ce 
font  ceux-là  qu’on  ramafiTe,  La  caufe  mérne 
à laquelle  j’attribue  ces  figurés,  apprend  alTés 
qu*il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  celles  qui 
..  . .L  . ..  q - - - • font 

♦Fig.  17. 
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font  reprefent<5cs  fur  differentes  fortes  d’Aga- 
thes  & d autres  pierres  ; ces  dernieres  figures 
n’oiit  pas  leurs  contours  tracés  par  des  fêlu* 
res,  elles  font  dcffinées  , & quelquefois  pein- 
tes de  couleurs  très-differentes  de  celles  de  la 
pierre. 

- Au  refte  qu’on  ne  croye  pas  que  le  Cail- 
lou, pour  avoir  pris  une  couleur  blanchâtre, 
en  foit  moins  Caillou  , qu’alors  fa  nature 
commence  .à  s’alterer,. qu’alors  il'cft  en  quel- 
que forte  difpofé  à redevenir  Craye,  &.  que  la 
Craye  renfermée  dans  les  cavités  de  quelques-- 
uns, ne  foit  que  leur  fubftance  difloute.  Cet^ 
te  blancheur  du  Caillou  n’a  rien  de  commun 
avec  celle  de  la  Craye,  les  Cailloux  pour  être 
plus  blancs,  n’en  font  pas  pour  cela  des  Cail- 
loux plus  prêts  à fe  diffoudre  ; loin  d’être 
plus  .tendres  & plus  friables , nous  avons  re- 
marqué ci-devant  qu’ils  n’en  font  que  plus 
durs. 

'^EXPLICATION  DES  FIGURES 
qtti  regardent  le  Mémoire  précèdent, 

■/  * , ' Flanc  h.e  I, 

.*  < 

La  Figure  1 . eft  un  de  ces.CaillQUX  creux 
qui  fe  trouvent  communément  aux  envir 
tons  àc  BreuiUPont  ; extérieurement  ils  font 
très-blancs  ; ils  doivent  leur  blancheur  à un 
enduit  de  Craye. 

Les  Figures  2.  & 3*  repréfentent  le  même 
Caillou  caffé  en  deux  morceaux.  AAAA  y 
marquent  lé  contour  extérieur  de  la  caffure  , 
& i’épaifTeur  de  ,1a  couche  blanche  qui  n’eft 

nul- 
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nullement  caillou , mais  dont  les  parties  font 
mieux  liées  que  celles  <mi  font  fîmplement  fur 
la  furface,  comme* en  En.CCCC  la  pierre 
eft  entièrement  caillou;  />  j eft . le  creux  qui  fe 
trouve  au  milieu  du-  Caillou..  Ce.  creux 
{.Fig.  2.')  eft> rempli  d’une  terre  blanche,  dont 
une  partie  eft  réduite  en  poudre  , & dont  une 
autre  partie  forme  des  grumeaux  très*friables. 
Fig.  3.  le  creux  D eft  vuide.  EEE  dans  les 
deux  Figures  montrent  le  contour  d’une  cou- 
che blanche  femblable  à l’exterieure,  mais  plus 
mince  cette  couche  n’eft  point  caillou.  F 
3*)  petit  - morceau  de  Caillou  de 

figure  irrégulière  qui  avançott  dans  la  cavité, 
-,  L#a 4»  eft  un  fragment  d’une  de  ces 
Pierres  du  Parc  de  Fincennes  , qui  font  par- 
tie, pierre  commune,,  partie  caillou  parfait , & 
qui  ont  tous  les  degrés  moyens  entre  la  Pierre 
commune  & le  parfait  Caillou.  GG  étoii  la 
furface  extérieure  de  la  pierre  d’où  ce  frag- 
ment a été  détaché  , & n’eft  que  celle  d’une 
pierre  commune  ; jufques  en  HH  tout  eft  de 
la  nature  de  cette  efpece  de^  pierre.  Entre  HH 
& II  la  pierre  commence  à approcher  de  la 
nature  du  caillou.  Eu  II  cette  cafture  a du 
poli,  mais  la  pierre  y tient  encore  de  la  blan- 
cheur de  la  pierre  commune , & y eft  peu 
Çranlparente.  Entre  11  & KK  la  pierre  devient 
plus  brune  & plus  tranfparente.  Enfin  eii 
KKi.  EL  ,.  elle  eft  parfaitement  caillou  , de 
un  caillou  d’une, couleur  foncée  comme  font 
nos  Pierres  à'fufil  d’une  qualité  médiocre.  Le 
bord  LL  de  ce  fragment  de  pierre  étoit  vers 
le  milieu  de  la  pierre  entière , d’où  11  a été 
détaché,  M marque  un  endroit  dans  l’eipacé 
K K LL , qui  eft  précifement  de  la  nature  de 
• ' ‘ J.  I3 


Digitized  by  Google 


jfS  Mémoires  de  l’Academie  Royale  » 
la  nature  de  la  pierre  commune  , ou  de  celle 
qui  eft  en  HH  , . quoi-que  ce  qui  l’en- 
toure de  tous  côtés  Toit  très-cailiou. 

, La  Figure  .f.  .rcprefente  ' l’épaiffeur  entière 
d’une  dc'xes  Pierres  où  l’on  peut  obferver 
tous  les  états  .depuis  la  Pierre  commune  jüf- 
ques  au  vrai  Caillou  ; mais  elle  la  reprefente 
dcflînée  bien  plus  petite  que  le  naturel.  La 
ligne  ponduée  NQ  RR  QN,  eft  l’épaiireur  de 
cette  pime.:  La  partie  qui  paroît  ici  & qui 
eft  marquée  Oûû:  PQL  eft  la  caffure  de  cette 
pierre.  AA7AT  marquent  fes-furfaces  fuperieu- 
res  & inferieures  qui  'font',  celles  d’une  pierre 
blauche,  telles  que  les  pierres  à bâtir  les  plus 
communes.  Le  milieu  000  du  véritable  ' 
caillou  , du  parfait  caillou  , comme  auïD  ce 
qui  eft  marqué  P.  RR^  & ce  qui  eft  à pareil- 
le diftance  du  milieu  , eft  moins  caillou.  .Ce 
quî-eft  entre  ^ /i  ne  l’eft  ptefque  point,  & ce 
qui  eft  entre  , AT,  n’eft  que  la  pierre  com- 
mune, . . 

' La  Figure  6,  eft  un  fragment  d’une  pierre 
Manche  dont  la  pfirtie  de  la  furface  de  la  caf* 
füre,qui  eft  renfermée  par  une  ligne  ponduée 
SS-f  ooiîimcnce  à devenir  caillou.  - En  cet 
endroit  la  caftùre  a du  poil,  -mais  elle  n’a  en- 
core nollîe  transparence  , die  a-feulement  un 
ceil  un  peu'  plus  louche  que  le  refte  de  la 
pierre.  ^ s' 

- La  Fi^re  7.  eft  - le  fragment  d’tm  morceau 
d«ôpierre  dé  grés  dont  T TT"  T ^ eft  la 

cafîüpe.  Tout  ce  qui  eft  en’  T7TT  eft  graî- 
né’,<  & a confervé  le  caradere  de  ce  genre  de 
pierre;  & -ce  qui  eft  en  eft  caillou. 

l , - ' / * f 

'W  « J 1 J . '•  L 1 «J*  «i  A./.  . aV 
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P L A N c -H  E I 1, 

• La  Fifrure  8.  reprefentè  un  morceau  d’Aga- 
the , dans  l’interienr  duquel  oh  découvre  des 
figures  pareilles  à cellej^qui  font  ici . reprelen- 
tées  fur  fa  furfacc  , & ^cela.  lorfqu’on  le  re- 
garde vis»à-vis  une  grande -lumière.  ' 

La  Figure  9.  eft  u ri' Caillou  d’auprès  de 
Champigt^  dont  la  furfece  a été  polie.  XX 
eft  une  veine  de  Cryftal.  ZT  endroit  où  ce 
Caillou  eft  relié  brut.'  2',  , petite  cavité  dont 
les  parois  font  recouvertes^ de  Cryftaux.  • 

La  Figure  10.  eft  un  de  ces' Cîajlloux»de 
Preveme  qui  renferment  intérieurement  des 
Cryftaux  ou  des  Amethyftes. 

• La  Figure  II.  eft  une  portion  de  ce  Caillou 
<Juî  a été  cafte  en  deux,  aaaa,  le  contour 
extérieur  d’une  couleur  rougeâtre , approchan- 
te de  celles  de  terres  alfés  communes. 
marquent  une  épaîfteur  qui  eft  caillou-  Tout 
ce  qui  remplit  l’interieur  font’ des  Cryftaux 
couleur  d’Amethyfte  attachés  contre  les  parois 
de  cette  couche,  & les  uns  aux  autres. 

■ Les  Figures  12.  & 13.  montrent  un  Caillou^ 
des  environs  de  -la  Fontaine  de  Gabia»  cafté 
en  deux.  Tout  ce  qui  eft  marqué  ecc  fur  la 
calfure  eft  caillou.  L’efpace  qui  eft  au  mi- 
lieu , e,  eft  un  creux  rempli  en  partie  par  des 
Cryftaux  blàhcs. 

La  Fig.  14.  eft  un  petit  fragment  d’un  aftés 
gros  Caillou  , de  ceux  qu’on  trouve  aux  en- 
virons d'Orel  & de  Saint~Dié  en  Dauphiné. 
La  furface  ggg  de  ces  Cailloux  eft  de  couleur 
de  glaife  ordinaire  & prefque  de  pareille  con- 
ftftance.  hhbi  eft  la  cafture  de  cette  pier- 
' re. 


i 
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re.  bhh'i  marquent  des  endroits  polis,  à qui 
il  ne  manque-,  pour  être  parfaits  cailloux,. 
<ju’un  peu  de  tranfparence.  K eft  une  creval- 
fc  dans  laquelle  un  Cryftal  afles  gros  fe  trou- 
ve niché,  i eft  un  autre  Gryftal.  Outre  ces 
gros  Cryftaux  , on  en  trouve  de  petits  parfe- 
niés  dans  la  lubftance  de  la  pierre.  Je  ferai  re- 
marquer qu’entre  les  Cryftaux  qui  fe'  trouvent 
dans  ces  cavités  , j’en  ai  obfervé  dont  la  ba- 
fe,  de  laquelle  part  la  pointe  pyramidale,  n’a- 
voit  que  quatré  faces. 

: Figure  repçéfente  les  petits  Cailloux, 

qui  fe  trouvent  ordinairement  dans,  le  fable 
Ou  le  gravier  des  Rivières,  vûs  par  deffus, 

La  Fig,  16.  repréfente Jes  mêmes  , . y 4s  par 
delTous.  . : ; , 

Li3.  figure  1 y.  eft  celle  d’un  Caillou  quia 
des  efpeces  de  branches  ; mais  on  a voulu,  y 
faire  remarquer  que  malgré,  fes  irrégularités  il 
a une  forte  de  rondeur  , rien  n’y  eft  à vive 
arrête,  mm  eA  la.  caflure  du  bout  de  ce  Cail- 
lou. » eft  une  figure  blauché  qui  fe  trouve 
tracée  par  les  fêlures  qui  ont  été  faites  en  le 
caftant:  toute  cette  partie  eft  plus  blanche  que 
k relie;  on  voit  ailleurs  de  petits  blancs  par- 
fetnés  qui  font  l’eftet  de  fêlures -plus  petites. 

, < *î  ■ , V ' ' • ' * ^ . 1 
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\ D'  U N 

NOUVEAU  GENRE  DE  PLANTE, 
je  nomme  MonoSPERMALTHÆA. 
Avec  la  Defcriptton  et  me  de  fes  Efpeces^  • 
Par  M.  Dantï  d’Isnard. 

♦ A Yant  examiné  le  caraélere  de  laPlarir 
XJLte  dont  je  vais  donner  là  defcription,  & 

ne  pouvant  la  réduire  fous  aucun  des  Genres 
■établis  dans'  les  Auteurs  méthodiques  , j’ai 
crû-qu’il  étoit  neceffaire  d’en  former  un  nou- 
veau, qüej’ex'primérai  par  le  terme  de  Monofi- 
feVmahhtea  \ ' vient  des  mots  Grecs; 

/wo'ws,  unicut^  feul;  de  wiffue  » feme» , femen- 
ce,  & de  AUhaa,  Guimauve,  parce 

que  la  Plante  de  laquelle  il  s’agit , reflemble 
en  quelque  maniéré  à la  Guimauve  , & que 
l’unique  capfule  qui  fuccede  à chacune  de  fes 
fleurs,  ne  contient  qu’une  feule  femence.  - 

J 

• CARACTERE  GENERI(IUÉ. 

La  Monofpermalthéea  efl  un  genre  de  Plante 
dont  la  fleur  h,  coinplette,  poly 

Mem.  1721.  pétale 
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pctale,  régulière  & hermaphrodite,  contenant  : 
l’ovaire  /.  Cette  .fleur  eft  ordinairement  de 
cinq  petales  h difpofés  en  rond  , & contenus 
dans  un  calyce  * découpé  en  autant  de  poin- 
tes^; Tovaîre  / qui  s’éieve  du  fond  de  ce  ca- 
. lyce,  devient  1 après  que  la  fleur  eft  palFée, 
une  capfule  monoipecme  » ou  0. 

Pour  diflinguer  ce  genre  àw Limonium* y du  i 
Jéimonié^/irutp  de  M.  , ou  de  la  Po/y-  ) 

gonifolia  de  M.  Diîlenius  , & enfin  de  la  St*-  • 
tice  f , il  faut',  ajouter  que  i les.  fleurs  naiflfem 
par  pelotons  le  long  de  la  partie  fuperieure  de 
Jati^e  & des  btauches,  & que  les  feuilles  font, 
à queue  & dentelées* 

« , « r , . * 

. * C ‘ * 

_Les  efpeces  de  ce  genre  font, 

J.  Monofpermalthaea  arborefeens.,  yillbû, 
folio  majore.  Betonica  ,étrborffçeps  y foliif  ' 

; ampUoribuf  y ex  Ittfula  Barbadenfi  , flore,  lu’^ 
ted  minimo.  Plùk.  Altn,  67,  Php^^  Tab* 

_ i^'O.  Fjg.  6.  Raii  BijK  297,  »f..  7.  i 

2.  Monbfpermalthæa' arborefpens , i vlllofa , . 

folio  minore/  Brtonùa^arhrefcexf^  Madraf- 
patana,  viîlofls  foliis  y profu?tdbrve^oJis»  Plftk, 
Phytog.  T ah.  S-  ^ AIm^  67<;;adde 

floribus  luteisy  fummo  cauU  in  hreviorem  fpl-' 
cam  ghraeratis.  Plùk,  Rôti  Hiji, 

3.  297.  no.  6/  . ■ 1 • 

II  y a grande  apparence  que  la  PJanie  fuî- 
vante  eft  encore  une  efpece  de  ce  même  * 
genre.  . , ' . 

. ...  j 

a I.  TÇ.  n.  341,  b Ktv,  Gtn,  p;.  ç I.  \.  H 

34^  -,  . 
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ï Bftoufca  arborefcens  ^ viîlojît  foHis  ^ profundè  ve* 

: mjis  , floribus  ex  alis  foliorum  glomeratis  , 

[i-  Chedde-cootan  Malabarorum.  Piuk»  Mmt, 

!•  31.  Raü  tiiji.  3.  297.  no.  j.- 

DESCRIPTION 

* ^ -»  » 

De  la  première  Efpece  de  Monofpermalthxa*- 

\i't. 

3 »Ge  qui  m’a  déterminé  à décrire  cette  Plante  j 
2 eft  qu’il  n’eft  pas  certain  que  ce  foit  celle  que 
'M..  Boerhaave  célébré  Frofefleur  en -Méde- 
cine , Ghymie  & Botanique  à Leyde  , décrit 
fous  le  nom  de  /ilthaa  fimilis  Americana,  fio- 
' re  luteo\  puifqu’il  dit  que  les  fommets  de  fes 
étamines  font  rougeâtres,  & que  l’ovaire  eft 
fans  poil  ; & ce  qui  m^a  porté  .à  accompagner 
ma «defcription  d’une  1 figure  de  cette  Tiante, 

U.  c’eft  que  celle  qii'cn  donne  Plukenet  eft  très-, 
défedueufe , vu  qu’elle  ne  reprefente  qu’urf 
bout  de  branche  fans  fleurs , grayé  d’après  lô 
fec.  . ■ ' ; 

Dans  le  temps  que  j’ai  obfervé  cette  Plante,’ 
te  au  Jardin  Royal  , où  elle  fe  cultivoit  dans 
les  Serres  de  Vitrage  ; c’etoit  un  ArbrifTeau 
de  forme 'pyramidale:,  dont  la  racine  2 pou-^ 
voit  avoir  un  pied  ou  environ  de  longueur  fur 
huit  à dix- lignes. de  diamètre  à ton  collet.  Sa 
figure  tiroit  fur  celle  d’un  pivot.,  elle  piquoit 
en  fond  jufques  vers  fa' partie  moyenne  où’el- 
fe  fe  fourchoit  en  deux  bras , qui  s’écartoîent 
un  peu  fur  les  côtés  : cette  racine  étoît  ac- 
compagnée par  ci  par-là'de  fibres  ondoyantes, 
divi  liées  & fübdivifées  en  d’aùtres  plus  me- 
.«  . ■ , il  Z ' nuësî 

t • l»d,  Alt.  l.  267, 
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nues.  Sa  peau  étoit  mince,  roufTâtre,  ou  de 
couleur' de  bois,  & couvroit  un  corps  ligneux 
fort  dur  & blanchâtre.  - ' 

Oe  fon  collet  s’élevoît  une  tige  ronde , 
droite,  qui  âgée  «lors  de  deux  ans  , avoir  près 
de  quatre  pieds  de  hauteur  fur  huit  ou  dix  li- 
gnes d’épâifTeur  à fa  bafe , allant  de-là  toû- 
jours  en  diminuant  infenfiblement  jufqu’à  fon 
extrémité.  Sa  couleur  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à un  pied  & denfi  ou  environ  au  deffus,  é- 
toit  d’ün  brun  clair  tirant  un  >peu  furie  cen- 
dré, le  reliant  étoit  d’un  verd  jaunâtre  ex- 
cepté vers  fa  fommité  qui  étoit  lavée -d’un 
rOuge  afles  foncé  , ainfi  que  celle  de  fes  bran- 
ches & de  leurs  rameaux  : d’ailleurs  elle  étoit 
toute  par feméè' de  petits  poils  prefque  catis, 
blanchâtres ou  cendrés , qui  la  rendoient 
comme  drapée.  •;  Etant  coupée  tranfverfale- 
ment,  ou  fendue  par  la  moitié,  félon  fa  lon- 
gueur, on  remarquoit  quelle  cœur  ou  le  cen- 
tre étoit'  un  petit  canal  plein  de  moelle  blan- 
châtre. i . 

Cette  tige  étoit  garnie  de  bas  en  haut  de 
branches  alternes  , ’ fdrtant  de  tous  fens  , qui 
s’élevoieut  obliquement-,  &'formoient  avec  la 
tige  des  angles: aigus,  j Les  inferieures  fur- 
tout  qui  étoient  les  pluSj longues  ^fei  divifoient 
en  quelques  rameaux  difpofésiaulîi  altenmi- 
vement , & qui  fortoient  chacun  de  l’ailfelle 
d’une  feuille  aulTi-bien  que  les  branches  ; mais 
on  remarquoit  le  plus  fouvent  que  dans  celles 
du  bas , cette  feuille  étoit  perie. 

Toutes  tles  feuilles  de  cet  Arbriiïeau  étoient 
^îfpofées  alternativement /fur  les  branches  & 
lesTam'e.aux  qu’elles  garnîflbient  ; leur  forme 
:jppro choit  de  celle  d’un  coeur,  ou  plutôt  d’un 

; ovale 
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ovale  termine  en  pointe  par  un  bout,  arrondi 
par  l.’autre  , &j  quelquefois  ce  dernier  étoit 
comme  un  peu  tronqué  , & n’etoie  pas  den- 
telé en  fbîe  , comme  l’étoit  tout  le  refte  de 
leur  contour.  La  côte  qui  les  par tageoit, fé- 
lon leur  longueur  en  deux  feuillets  égaux  , 
donnoit  à chacun  de  ceux-ci  cinq  à lix  nervu- 
res, qui  s’éiendoient  obliquement  jufqu’à'leuc 
marge.  . Toutes  ces  nervures  étoient  rami- 
fiées à peu-pfès  cornme  un  bois  de  Cerf,  &; 
leurs  ramifications,  fe  divifoient  & fe  fubdivi- 
ïbieut  en  une  infinité  de  petits  rameaux  qui 
formoient  de  l’un  & de  l’autre  côté  du  feuil- 
let une.efpece  de  raireau  , lequel  ne  s’apper- 
cevoît  bien  qu’en  interpofant  la  feuille  entre 
l’œil  & la  lumière.  Le  deflus  de  chaque  feuil? 
let  étoit  creufé  ou  fillonné  aux  endroits  où 
les  nervures  regnoient , & le  defîous  étoit  re- 
levé dans  ces  mêmes  endroits  de  côtes  arron- 
dies. Ces  feuilles  étoient  deuces  au  toucher  j 
par  rapport  aux  poils  catis  , blanchâtres  ou 
cendrés,  dentelles  étoient  garnies  , qui  les 
drapoient  de  part  & d’autre  , mais  plus  par 
deflbus  que  par  defius.  De  ce  çôte-çi  elles 
étoient  d’un  verd  affés  foncé,  & de  celui-là 
d’un  verd  pâle.  Les  plus  grandes  de  ces  feuil- 
les avoient  deux  pouces. & demi  à trois  pou- 
ces de  longueur  fur  deux  pouces  ou  deux 
pouces  !&  demi  dans  le  fort  de  leur  largeur  ^ 
& les  plus  petites  n’avoîent  que  quatre  a cinq 
lignes  de  long  fur  deux  à trois  lignes  de  large. 
La  queue  des  unes  & des  autres  étoit  arron- 
die en  deffous,  creufee  d’un  fillon  en  deilus, 
&,embraflbît  à demi  par  fa  bafe  l’endroit  de 
la  tige  ou  de  la  branche  d’où  elle  partoit.  Cetr 
te  queue  qui  dans  les  plus  grandes  feuilles  a- 
^ ^ 3 ‘ ‘ voit 


Digitized  by  Googli 


366  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
voit  quatorze  à quinie  ' lignes  de- long  , n’en 
«voit  qu’une  ou  deux-^dana  les  plus  petites. 
Les  côtés  de  fa  bafe  étorent  accompagnés  de 
deux  languettes  «k  pointues ^ dont  la  longueur 
varioît , comme  celle  de  la  queue  ; les  plus 
grandes  ayant  environ  trois  lignes 'de  longueur 
fur  près  de  deux  tiers  de  ligne  de  large  à leur 
> origine,  & les  plus  petites  avoîent  près  d’une 
ligne  de  long  fur  environ  un  quart  de  •'ligne 
de  largeur  à leur  bafe.  . . > 

• Cet  Arbriiïcau  donna  des  fleurs  ^ dès- *Ia 
première  année  de  la  naiffancc,  ce  qu’il  con- 
tinua dans  la  fécondé  année  , mais  plus  abon- 
damment. Ces  fleurs  étoîént  fans  odeur-, 
malTées  par  pelotons,  dont  les  uns  terminpient 
des  pédicules  ou  jeunes  brairches  , ■ & les  au- 
tres fortoient  chacun  de  l’aiflèllè  d’une  ffemlle. 
Tous  ces  pédicules  o^  jeunes  branches  étoient 
d’un  verd  jaunâtre  ; lavés  le  plus  Ibuvent  d’un 
peu  de  rougefoncé;  garnis  de  ;^its  poils  prefque 
catîs,  blanchâtres.  Quelques-uns  de  ces  pé- 
dicules avoîent  douie  àquînï'e  lignes,  & mê- 
me quelquefois' davantage  de  longueur  fur 
deux  tiers  ou  trois  quarts  de  ligne  de  largeur, 
& quelques  autres  n'avoient  qu’une  demie  li- 
gne ou  une  ligne  de  longueur  fur  un  tiers  de 
ligne  de  large.  Chaque  pek)fon  éioit  formé 
de  quinze  à dix-huît  fleurs  , fort  ferrées  les 
unes  contre  les  autres,  & entremêlées  de  pc- 
tnes  languettes  aiguës , verdâtres,  heriflfées  de 
• poils  blanchâtres,  dont  les  plus  longues,  qui 
étoiem  placées  à la  bafe  du  peloton  , avoîent 
deux  lignes  & demi  à trois  lignes  de  longueur 
fut  environ  demie  ligne  de  largeur  vers  leur 
'drigine. . , ’ 

Chaque  fleur  épanouie  ,•  mefurée  depuis  le 
■ ^ - ‘ bas 
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bas  du  calyce  }ufqu*au  niveau  de  fon  ouver- 
ture, avoit'urï  peu  plus  de  deux  lignes  de  lon- 
gueur fur  une  ligne  & demie  ou  deux  lignes' 
de  diamètre  en  ce  dernier  endroit.  Sa  forme 
approchoit  affds  de  celle  d’un  cône  renverfé. 
Elle  étoit  compofée  de  cinq  petales  h égaux, 

' difpofés  en  rond  ^ taillés' comme  en  cœur  , ' 
coupés  félon  leur  longueur  en  deux  parties  c-  » 
gales  par  un  léger  fillon.  La  portiori  poin- 
tue de  ces  petales  , ou  celle  qui  fe  trouvdit* 
plongée  dans  le  calyce,  éloît  d’un  jaune  blan- 
châtre , & celle  qui  le'  débordoit  .étoit  d’un 
jaune  pâle  tirant  fur  le  Citron.  Chaque  péta- 
le avoitune  ligne  & demie  ou  deux  lignes  de 
long  fur  prefque  une  ligne  dans  le  plus  fort 
de  fa  largeur  , & étoit  arqué  pour  pouvoir 
S’étendre  en  dehors. 

Le  calyce  e de  cette  fleur  étoit  un  autre  cô- 
lîe  renverfé  -,  verd  pâle  tirant  fur  le  blanc  , 
parfemé  de  poils  prefque  catis  , blanchâtres, 
dont  les- plus  longs  avoient  ^environ  demie  li- 
gne : ce  calyce  qui  n’avoit  à peine  que  deux 
lignes  de  longueur  fur  à péu-près  une  ligne  & 
un  quart  de  largeur  à fon  ouverture-,  étoit 
d’une  feule  piece  , découpé  depuis  cette  ou- 
verture jufques  vers  fa  partie  moyenne  en  cinq 
pointes  de  couronne  antique.  De  fon  fond , 
d’où  partoient  les  petales  , s’élevaient  cinq  é- 
tamines  à filets  blancs , fi  bien  collés  les  uns 
contre  les  autres  , qu’ils  formoient  une  gaine 
ou  tuyau  cylindrique  k , long  d’environ  une 
ligne  fur  prefque  un  tiers  de  ligne  de  diamè- 
tre , terminé  par  cinq  fomraets.  blancs- fales , 
tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  foulphre  , lef- 
quels  formoient  comme  un  collier , ou  un 
cercle  perlé.  ‘ - . 

' i^4  Du 
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. Du  même  fond  de  ce  calyce  s’élevôit  auffi 
tin  ovaire /engagé  dans  la  gaine  Cet. ovaire 
ctoit  en  forme  d^  toupie,  doijt  là  pointe  pqrtoit 
fur  la  bafe  du  calyce  , tandis  que^faitête  étoit 
placée  du  côté  de  fon  ouverture.  Cette  toupie- 
étoit  -d’un  verd  pâle  où  blanchâtre  , velue  , 
haute  d’environ  un  tiers  de  ligne  , furmontée. 
d’une  trompe  l en  forme  de  filet  velu  , blan- 
châtre, long  d’un  tiers  de  ligne, terminé  parmi 
pavillon  frangé  haut  de  demie  ligne, blanc  fale 
tirant  fur  la  couleur  de  ibujphre,  & dont  les  brins 
excedoîeiit  un  peu  les  fommets  des  étamines.' 

Apres  la  chûte  de  la  fleur  ét  de  la  gaipe  > 
l’ovaire  confervant  toujours  fa  figurq  de  tou- 
pie , devint  une  capfule  a membraneufe  fort 
mince  , laquelle  étant  rneure  , tiroit  fur  |a 
couleur  de  Noifette  , & n’avoit^qu’une  lignç 
de  hauteur  fur  demie  ligne  ou  environ  de  dia- 
mètre ; elle  s’^ouvroit  félon  longueur  eA 
deux  parties  égales  creufées  en  cuilleron  pp,, 
entre  lefquelles  étoit  contenue  une  femence 
r noire  , de  même  forme  que  la  capfule» 
Cette  femence.  qui  remplilïbit  tout.e  la  cavité 
de  cette  capfule  étoit  marquée  dans  toute  fa 
longueur  d’une, cicatricule  blanche  , qui  déii- 
gnoit  l’eudroit.par  où  elle  étoit  attachée,  au 
placenta  , & la  place  que  celui-ci  occupoit 
dans  la  capfule,  étoit  marquée  en  dehors  par*, 
une  petite  côte  ou  éminence  tirant  fur  la  cou- 
leur de  Noifette,  qui  faifoit  d’un  côté  l’union, 
des  deux  bords  de  cette  même  capfule,  avant 
qu’elle  s’ouvrît. 

Cet  ArbrifiTeau  fleurit  en  Août  & Septem- 
bre; il  donne  des  femences  parfaitement  meu- 
res en  Oélobre,  Celles  qui  avoient  produit 
les  differents  pieds , qui  étoient  cultivés  au 
....  r.  ■ Jar- 
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Jardin  Royal , y avoient  été  envoyées  des  I{^ 
les  àtV  Amérique  ^ où  il  ^ croît  naturellenienr. 
Le  fuc  de  fes  racines  Vain  fi  que  çdbi  de 
les  feuilles  & de  fes  fleurs >rougîc  vrvéniéiit  le 
Papier  bleu/'  ^ ’ •* 

Ayant  mâché' de  fes  feuilles , je  n’y  trou* 
yai  d’abord  qu’un  goût  d’herbe  mais  qüi  de- 
vint piquant  dans  la  fuite."  . ‘ ‘ * 

EXPLICATION 

Des  Figures  qui  reprefenient  les  différentes  pdf’^ 

■ ties  de  la  M'onofpermalthœa.  ^ 

- > • 4 I ■ 

1 , le  haut  d’une  tige,  plus  petite  que  nature." 

2,  le  bas  d’une  tige  garnie* de  fa  racine,  plu» 

petite  que  nature.  , ' 

a,  une  fleur  vûë  'en  defluS  j 'g'fànde  conïme 

nature.  

une  fleur  vûë  de  côté-,  de  grandeur  natu> 
relie. 

c,  une  fleur  vûë  en  dçffus'j  plus  grande  qucr 
. nature.  . 

d^  une  fleur  vûë  de  côté  plus  grande  que 

turc. . , 

^ , le  calyce  fec,  au  naturel. 

/,  jle  calyce  fec,  plus  grand  que  nature;  ' ‘ 
g y lé  calyce  verd , groflr. 

un  petale,  plus  grand  que  nature. 
è,  la  trompe  dé  l’ovaire,  plus  grande  que  na>*- 
ture.  ... 

i)  la  gaine  formée  par  les  étamines,' ouverte 
félon  fa  longueur  & panchce,  plus  gran- 
de que  nature. 

Ij.  l’oyaire  furmonté  de  fa  trompe, plus  grand 
.....  ïié  nature;  ' ^ . 
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w,  un  foïumet  d’étamine,  gtofli. 

un  ovaire  vû  du  côté  qu’ü  s’ouvre,  au  nà- 
' rufel.  ’ ' 

0,  un  ovaire  vû  du  Côté  qû’!!  s*ouyre,  grofS. 
/>,  les  deux  moitiés  de  la  capfufe  qui  corn- 
lenoiènt  la  femeùée,  au  naturel.  , 
y,  les  deux  moitiés  dé  ïa!  capfuie  qui  con- 
tenoient  la  femencé  , plu$  grandes  que 
. nature.  , 

r,  une  fémence,  att  riâtdrel.  • 

/,  une  femence,  groflîe. 

/,  une  femence  marqùée  d’une  raye' blanche  j 
grolîîe.  ■ 

»,  « , les  languettes  qui  accompagnent  la  ba- 
ie de  chaque  feuille , plus  péiîte  que  na- 


• ture. 

• le.calyce  de  la  fleur  </,  grdfll»  ' ' ' 

I • • ' * ' “ - r 


R E F LE  XI  O ks 

SU  R.  U E*T’  AT  P ES  BOIS 
D U RO  Y AU  ME;  . 


Et  fur  les  Précaüùohs  qu'ôn  pôur^ùit  frèndrt 
four  en  empêcher  le  dépefsjfèmim les  . 

. mettre  èn  •ValeùK 

• i - . 

^ Par  M.  DE  Reaumür. 

' ■ * - . , ^ 

•T  'INQUIETUDE  eft  generale  fut  le  dé- 
I pferifTement  dès  Bois  du  Royaume;  ôc 
peut-être  cette  inquiétude  n’efl-elle  qué  trop 
fondée.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans.,  les 
grandes  Villes  où  l’on*  fé  plaint  que  le  Bois 

• de 

* 24  Décembre.  1711,  : 
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l de  toute  efpece*  devient  rare  , on  s’en  plaint 
‘ de’ même  dans  la  plupart  des  païs  où  il  dl  le 

plus  connnun.  Par-tout  ojà  il  y a des  établif- 
lèmens  de  orges  ,.de  Fourneaux  à f'er  , de 
' Verreries:,  &c.  on  craint  que  ces  établilTe-» 
mens  ne  tombent  par  la  fuite  , faute  du  bois 
) necdTaire  à leur  entretien.  Peut-être  que  l’on 

■ a augmenté  la  confommation  , foit  de  celui 

qui  ell  employé  pour  la  Charpente  & la  Me-, 
uuiferie , ou  façonné  pour  d’autres  ouvrages  , 
foit- de  celui  qu’on  brûle; nous  bâtiflbns , nous 
ornons  & nous  chauffons  plus  d’appartements 
que  ne  faifoient  nos  peres.  Le  nombre  des 
Forges,  des  Fourneaux  à Fer  , des  Verreries 
, • s’eft  multiplié  , & ce  feroit  mai  entendre  les 

intérêts  de  l’Etat  que  de  vouloir  diminuer  la 
quantité  de  ces  établiflements  pour  conferver 
le  bois.  Mais  ce  que  les  interets  de  l’Etat  de- 
manderoient , c’efl  qu’au  moins  la  quantité  du 
bois  ne  diminuât  pas,  pendant* que  la  confom-? 
mation  augmente.  5i'  nous  avions;des  Plans 
de  tous  les  Terrains  du  Royaume  levés  de 
(iécles  en  fiécles  depuis  la  Tondaiion  de  là 
Monarchie,  où  on  eût  repréfcnié  exaâement 
ce  que  chaque  terrain  produifoit,  ils  nous  pa- 
roîtroient  bien  changés  de  face;  on  y verrait 
les  Forêts  difparôître  fuccélfivement  ; * on  y 
verroit  quantité  d’Abbayes , établies  au  milieu 
des  Bois , fe  trouver  enfuite  dans  des  .plaines. 
Les  terres  qui  produifoient  des  Bois  ont  étd 
défrichées  & changées  en  terres  labourables! 
Ce  n’ell  pas  un  changement  que  nous  devions 
w reprocher  à nos  ancêtres.  Le  Royaume  ell 
en  état  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  d’ha- 
bitans,  & de  nourrir  même  de  fes  voifins.  Il  ne 
feroit  pas  raifonnable'de  fouhaitér  que  les  ter- 

0^6  res 
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très  devenues  labourables  fuffent  remifes‘e]R, 
Bois  , mais  il  feroit  extrêmement . à fOuhaitec 
que  les  terrains  laiflés  en  Bois  nous  .donnai-^ 
lent  tout  celui  dont  nous  avons  belbin.p.Qur 
nos  ufages  ;•  que  ces  terrains,  fuflènt  parfaite- 
ment mis  en  valeur^  & £ur-tout  .qu’on  empê- 
chât leur  produit  »de,  diminuer:  Les  terrains, 

qui  nous  reftent  nous  en  fourniroîent  alTés. 

- Nos  Boisjfe  réduifent  à deux  cfpeces, gene- 
rales, aux  Fûtayes  & aux  Taillis,  oU. encore, 
û l’on  veut , au  bois  delliné  au  chauffage,  & 
an  bois  deftirié  pour  l’ouvrage.  Je  pofeaen 
feit  qu’il  n’eft  prefque  point  de  Ville  , de 
Bourg  ou  de  Village  .dans  le  Royaume  ,,dont 
les  environs  n’ayent  moins  de  bois , de  l’une 
& de  l’autre  forte,  qu’ils  en  avoientjl  y a cin- 
quante ans.  ^Les  bois  de  Fûtaye  fur-tout  de- 
viennent d’une  rareté  extrême  , peu-à-peu  .on 
les  détruit  par  tout  ; près  de  nos  Villes  mari- 
rimes  , on  n’en  trouve  prefque  plus  pour  la 
conllruéüon  des  Vaiffeaux  ; & dans  le  refte 
du  Royaume  , ceux  qui  font  neceffàires  pour 
J’ouvrage  font  très-rares.  . Enfin  Ja  quantité 
de  bois  de  chauffage  diminue , & nous  verrons 
par  la  fuite  de  ces  remarques  , qu’il  eft  im- 
poiîible  qu’elle  ne  continue  de  diminuer  , & 
on  n’a  recours  à de  nouveaux' expédients  pour 
conferver  les  Taillis. 

. M.  dCiColiert  ,>;attentif  à toutes  les  diffe- 
rentes efpeces  de  biens  réels  du  Royaume,  ce 
Minillre  auquel  nous  n’en  pouvons  Touhaiter 
que  de  pareils  , donna  une  attention  particu- 
lière à .nos  Bois  pour  les  mettre  en  valeur,* 
& en  empêcher  la  dégradation  ; il  fit.  faire  la 
nouvelle'  Prdonnance.  des  Eaux  & Forêts  , 
pleine .cfexcdkmes  précautions,.  .Mais  queJr* 

‘ . que  s 
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ques  étendues  que  foient  les  vùës  d’un  Mi- 
niftrc  , il  n’cft  pas  poflible  qu’il,  voye  tout,  ' 

par  lui-même,  & on  ne  lui  montre  ^quelque- 
fois-pas les  ichoies.  fous  toutes  Jes‘ faces,  fous.  1 

lefquelles  elles  devroient  être  montrées.)  | 

L’esperience  nous  apprend  , que 'les  prëcaùij 
lions  qui  ont  été  prifes  pourra  confervation^ 
des  bois  de  haute  f)ûtaye.  ne  font  pas  à beau- 
coup près  fiifiàfantes  , pour  ne. pas  dire. enco- 
re qu’elles  Ibnt  en  partie  nuifibles, . Pour  ar-( 
téter  l’avidité  des  particuliers,  pour  les  forcée 
à lailler  élever  des  bois  pour,  leurs  defeenr) 

'dams  , tout  ce  qui  a.  été  preferit.  iè  réduit  à 
obliger  de  reftrver  un  certain  nombre  de,Ba,- 
liveaux  par  coupe  de  Taillis  ; on  a crû  par-li 
alTûrer  une  allés  grande  quantité  de.  bois  de 
haute  Futaye  , & pourvoir  en  même  temps  i 
la  confervation  des  Taillis  ; les  Baliveaux  dé 
Chêne,'. devenus  grands.  Arbres , donnent  dii 
Gland  qui  fe  refeme  dans  le  Taillis  & qui 
par  la  fuite  peut  réparer  les  fouches  ,qui  pev 
filTent.,  , -, 

. Nous  examinerons  dans  la  fuite  fi  cesBaH'-, 
veaux  font  aux  .Taillis  tout  le  bien  qu’on  a’en 
étoit  promis,  mais  ils  font  certainement  uno 
mauvaife  relïburce  pour  repeupler  le  Royaume 
de  bois  deiiauteFûtâye.  Des  Baliveaux  qu’on 
laifiTe  , une  très  grande  partie  périt;,  quand 
ces  jeunes  Arljres  fe  font  élevés  ,/ils  étoient 
à l’abri  de  tous  côtés le  Taillis  ,.)dbm  ils  é-f 
toient  environnés , les  dêffendoit  contre. le^ 
vents;  ils  ont,  pour  ainfi  dire,  crû  clos,  & 
couverts  par  les  côtés  ; leur.  tiflTure^h’^a  pas 
pris  toute  la  force  neceffaire  poqr  refifter;  aux 
injures  de  l’air  ; ;fî  on  leur  ôte  leur  abri , .ils 
courentiifquede  périr,  &ç  fouvent  perifiTent.  J’ai 

< Ü7  ■ ■ ,»a 
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vû  petit  des  lîzieres  entietes  de  jeune  Fûtaye 
dans  un  hiver  froid  , fans . avoir  été  pourtant 
exceffivepient  rude  , après  qu’on  eût  coupé 
pendant  l’été  d’autres  lizieres  qui  les  cou- 
vroieot.  On  voit  foovent  arriver  la  même 
Chofe  aux  Arbres  qu'on  rdêfve  au  milieu  des 
Forêts  qu’on  abbat.  - . - 

■'"Des  Baliveaux  qui  ont  échappé  aux  injures 
de  l’air  , peü  fe  fauvent  de  la  coignée  du  Bû* 
•Cheronj'il  en  abbat  au  moins  une  partié  dans 
fa  coupe  lùivahte  du  Taillis 4es  morts  lui 
donnent  droit  d’àttaquerles  vifs.  En6i>  il  eft 
de  notoriété  publique  que  dans  la  plûpart  des 
Taillis,  d^h  ne  irouVe  que  des  Baliveaux  de 
deux  “à  trois  coupes-. • * ^ ' 

Mais  tout,  étant  fuppblé  favorable  aux  Bà- 
Kveâux  ’,  Tu'ppbfé  qu’ils  àyent  échappé  aux  in-i 
jures  de  l’air,  & à- la  coignée  des  Bûcherons, 
üs^  rie  férom  pas ‘ pour  celd  des  Aibres  d’une 
grande  reffourcé;‘  Si*  on  excepte  ceux  qui 
croiflènt  quelques' tèrrains  excellents  , ils 
ont,, ordinairement  peu  de  vigueur  , ils  font 
(ôuf  ‘ ^ 'Ceux-  qui  me'  font-  pas  péris 

quand  ils  fe  font  trouvés  à'  découvert  ^ après 
que  le  Taillis'  a été  abbatu , en  ont  pour  le 
moins  fouflTett  beaucoup , ils  font , .pour  ainli 
^ife'  v"  dèvèriüsf’des  Arbfes'- malades  qui  ne  re*- 
preritiènt  îeUr  première  force-  que-  dans  des 
tertàinà 'tfès'làvorablés.^  ‘Enfin. quelque  bon 
que  fqit' le  tetraiii-,  jamais  Balivèau-ne  par- 
Viénilra  péu|*étte , lii  n’éfl-  pârvénU’à  dèVehît 
un  Arbre  propre  à fournir  une  longue  poti^ 
tre  ,*'Un' Arbre'dc*  prefTcMt  , ni  qüelqit’auire 
longue  pîecé^e  bois  ; cela  eft  fûr  , au 'moins 
fcar  'rapport- aux ''BaliveaUx^méfervés  dans  - lés 
.Taillis  i coupe  dedix  ^ dfx  ans  au  plui* 

tôt; 


lîÈi'SciENCES.  1721. 
t6t  >;  îl^  ne  deviennent  jamais  hauts  de 
ils  croifTent  toujours  en  Pommiers.  Les  Ar-f 
bres  ne  s*dlevent  qu’autant  qu’ils  font  prelfés 
par  les  autres  Arbres  qui  les  emourent/;Nott^ 
ne  nous  afrCterons  point  à en  donner  la» rai-* 
fon  phyfi(^e  , ‘ qui  eft  la  même  qne  celle  q^ 
empêche  les  Arbres  plantés  en  efpàlier  dé 
pouffer  des  branches  dn  côté  du  mur  ; il  fuf- 
fit  ici  que  le  fait  foit  certain  , qu’il  foit  vrai 
qu’en  general  les  Arbres  pouflènt  plus  de 
branches  , s’étendent  plus  du  côté  otI  il  y'é 
plus  d’air,  les  Arbres  difpofés  en  allées  étroit 
tes  donnent  peu  de  jets  vers  le  dedans  de  l’ai* 
îée.  Les  Arbres  entourés  de  tous  côtés  ^ lié 
produifent  point  de  branches  le  long 'de  leur 
tige,  la  tête  feule  cherche  à s’élever  ; c’eft  le 
feul  endroit  par  où  l’Arbré  puiffe  trouver  de 
l’air  ; toute  la  fève  eft  donc  employée  à aug* 
mentér  la  grotîeur  & là  hauteur  de  la  tige.  * 

‘ Outre  que  les  Arbres  qui  ont  crû  preffés 
par  d’autres  Arbres , donnent  des  pièces  qu’oii 
né  fauroit  tirér  de  Ceux  , qui-  ayant  eü  leur 
aifance,  ont  crû  eiï  Pommiers,  ils  foùrniffent' 
beaucoup  plus  de  bois  d’ouVrage.  Ce  qu’ofl 
peut  tîter  d’One  bàffb'tige  de  propre  à être  fcîé 
èn  planche,  pu  fendu' en  therrain,  n’eft  qo’U‘ 
ne  petite  partîé  de  te  qu’on  peut  tirer  d’üll 
Arbre  à haute  tige.  ■ ‘ ' ''  ' 1 

CeS  inCohvehiens*  des  Balivéaux  lerônt  d’au* 
tarit  moindres',  que  le  Taillis  fera  coupé  dans 
tin  %e  plüs  avancé ;maîs  â, quelque  âge  qu’oô 
les  çoüpe,  on  ne  peut  pas  éfperer  quefteS  Ba* 
iivéaux  reparent  les  Kütâyes  , qtji  s’abbattent 
journellement.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  pôlîiblé 
de  mettre  loùtès  les  coupes  , ou  même  une 
trés-gratide  partie  des 'coupes  des  Taillis  à^es 
t ' âges 
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âges  àvancés.  Si.Meflîeurs  des  Eaux  & Fo- 
tèti  fe  doimoieiit  la  peine  de  calculer  ce  qu’il 
y a,d’ArbreS;de  F.ûtaye  Ipr  pied  dans  des  ter- 
rains de  differente  nature  & ,dans"deSj  Tailiis 
refetvés  à dilieîeats  âges,,  & qu’ils  calculai 
fent  ce  qu’il /devroit  y eh  avoir  , ‘fi  les  Bali- 
veaux qu’on  y- a laifie  éufTcnt  fubfifté  , la  dif- 
férence feroit  .fûrenieiu^  trouvée, très-confide- 
rable.  ",  ' - ; 

c;  Les  Ordonnances  ont  très-fagement  réglé" 
un  autre, fonds  plus  certain  pour  nous  fournir* 
de  bois  de  haute  Pûtaye;  le  quart  des  Bois  de 
Sa  Majellé,  de.  ceux  des  gens  d’Eglffe  & desr 
Çpipmunautés , ou  gens  de  Main-morte  doi- 
vent refter  en  referve,  pour  devenir  Fûtaye. 
Mais  les  Grands  Maîtres 'des  Eaux  & Forêts 
qui  ne  peuvent  au  plus  que  faire  quelques 
tournées  dans  ces  Bois , ne  font  pas  afifés  à 
portée  de  veiller  à leur  confervation  ils  ne 
fopt  pas  fervis  afifés.  fidellement  par  leurs  OF 
Aciers  fubaltéfnes  & le  public  , dans  le  cha- 
grin de, voir  dépérir  les;  Bois  , ,eft  afifés  mau- 
vais pouf  attribuer,  même  'la‘c«ufe  dé  leur  dé- 
perififement  à ceux  qui  font  prépofés  pour  les 
confervcr. . D’ailleurs  les  gens  d’Eglife  , & 
autres  gens* de  Main-morte,  ne  manquent  pas 
deraifons  qu’ils  font,  valoir, ,poùr^'obtenir  des 
permilîîons  d’abbafre  leurs  bois  ; tantôt  ce  fo.ht 
des  bâlimcns  à rétablir  , tahtAt 'de  nouveaux 
bâtimens , neceflaires  à.éntrepréndre  & ces 
raifons  , bonnes, ou  mauyaifes  qui  leur  font 
accorder  fouvent  de  vendre  pouf  des  fomiries 
plus  confiderables  que  leurs  Befoins'  ne  de- 
niïthdêrôient , font  fuccefljvëment.  détruire 
jine  grande  pari  ié  des  F ûtayes,  en‘  referye. . 

dés  ^ , gcnçralement  par- 
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I lant,  font  bien  autrement  confervés  que  ceux  | 

des  gens  de  Mam-morte  , mais  il  n’en  refte  i 

prefque  plus  de  ceux-ci.  On  abbat  autant  1 

qu’on  peut  , & on  ne  feme  , ^on  ne  plante;.  . I 

on  ne  laiiTe  élever  des  Fûtayes  que  poui^orT*  ! 

lier  les  Maifons,  pour  faire  des  venues,  ou 
des  bouquets  de  bois  pour  des  Parcs.'  Plus  on; 

J penfera  , plus  on  aura  lieu  de  craindre  que' 
le  Royaume  ne  fe  trouve  un  jour  dépouryûs 
; entièrement  de  bois  d’ouvrage.  ■ Le  fort.qu’yî  | 

' ' ont  eu  les  Châtaigniers  eft  bien  propre  à iious^ 

^ allarmer  pour  celui  des  Chênes,.,  .Combien  .leÿ;  1 

Châtaigners  ,ét6ient-iîs  , communs,  dans  . le; 
Royaume,  dans  ces  temps  où  l’on  a conftfuit; 
les  charpentes  de  nos  plus  grandes  Eglifes'quÎ! 
fe  font  foutenuës  fi  belles  & fi  faines  pendant» 
plufieurs  fiecles  , .qu’elles  femblçnr  aujpur-> 
d’hui  être  nouvellement  faites?  Alorsje  Ch^-> 
taîgner  étoit  probablement  commun  par-tout. } 

Si  on  en  eût  confervé  des  Bois,  nous  en  pro»i 
itérions  aujourd’hui.  , . ; ■ . > 

. Mais  fi  le  Royaume  a prefque -perdu  uncr 
efpece  d’ Arbres  , au  moins  pour  fes  ouvrages» 
de  Charpente  , il  en  a gagné  une  autre  ; du» 
temps  de  Fra^uh  I.  il  n’y  avoit  piefque  point» 
d’ürmes  en  France.^  Heureufement  ils  y ont 
été  extrêmement  multipliés  au  grand  avantage^ 
de  tous  nos  ouvrages  de  Charronnage.  Si  la 
deftruâion  des  Châtaigners  , dont  nous  n’a-i 
vons  prefque  plus  que  pour  en  tirer  du  fruit 
dans  les  pais  où  ils  étoient  autrefois  le  bois  de 
Charpente  le  plus  commun  , nous  doit  don-. 

-lier  beaucoup  d’inquietude  les  Ormes  doi- 
vent en  quelque  forte  nous  raiïûrer  , & nous 
faire  voir  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de  nous  re« 

'peu  pler . de  Fûtay e s . 

' , ' L’ex- 
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L’erpedient  pour  y parvenir  le  plus  (im- 
pie & le  plus  fur,  à mon  fens , & dont  j’ai 
des  expériences  commencées  par  mes  Ayeux , 
dont  je  leur  fai  grand  gré  , c’eft  de  lailfer  é- 
lever  en^Fâtaye  des  portions 'de  Taillis.  Si 
les  partîcuîiers  depuis  cinquante  à foixan- 
tc  ans  eulTent  été  obligés  à chaque  coupe  de 
Taillis , d’en  refcrver  une  portion  en  Fû- 
taye , quelque  petite'  qu’eût.  d(é  cette  por- 
jtiôn  , n’eût-elle’  été  - qu’mié  cinquantième 
'ou  même  qu’ûne  centième  partie  du  l'aii- 
lis  , nous^  ferions  riches  à prefent;  en  Fû- 
taye.  Si  elle  eût  été  un  cinquantième  , nous* 
aurions  en  referve  de  Fûtaye  le  cinquième  de 
tous  les  Taillis  qui  fe  coupent  de  dix  ans  en 
dix  ans.  Les  fonds  en  bois  des  proprietaires , 
& ceux  du  Royaume  ferolent  augmentés , 
cela  Tans  qu’il  eût- patu  en  rien  coûter  aux' 
patticuliérs.’  Rarement  on  rompt  un  marché  ,' 
quand'al  ne  s’agit  pour  le  conclure  que  d’un 
cinquantième.  Les  proprietaires  qui  fe  le-’ 
roieiif  retranchés  ce  cinquantième  à chaque 
coupe,  à peiné  s’en  feroient-ils  apperçûs;  eux 
ou  leur  famille  s’appercevroîcnt- aujourd’hui 
qti’ilsîfont  dédommagés  avec  ufure  de  celte 
legere  épargne  car  combien  un  arpent-  en 
Fûtaye  vaut-il  d’arpents  en  Taillis?  • ' 

- Un  grand  Magiftrat  V dont  le  zeTe  pour  le 
bien  public  eft  très-connu  , > qui  a eu  pendant 
quelque  temps  dans  fon  département  les  Eaux’ 
& Forêts  , après  avoir  donné  une  attention 
particulière  à l’état  des  Bois  du  Royaume 
n’ü  pas  crû  qu’il  y eût  de  plus  fûre  rclTource 
pour  rétablir  nos-  Fûtayes  que  celle  qüé  je 
propolb  ici-.  ■ Lorfi^iue  je-  Voulus  Jui  Commu-- 
niquer  cette  idée  , je  vis- avec  " plaifir  ’ qu’il: 


V 
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Vapprouvoît;  ie  vis  même  qn’elle  ne  lui  ctoit 
point  nouvelle  ; que  non  feulement  il  l’avdît 
eûc  i m^is  qu’il  avoir  même  penfé  aiü'  expe7 
die-ns  propres  à la  faire  mettre  en  pratique. 
Mars* je  fuis  perfuadé  qu’il  feroit  peu  necef- 
faire  d’avoir  recours  ‘à  des  expediens  , ‘ fi 
pouvoir  faire  comprendre  à tous  les  proprie^ 
taires  des  Bors  l’avantage,  rdel  qu’ils  tireroient 
en  refervant à chaque  coupe , une  partie  d^ 
leurS' Taillis  en  Fûtayé;  qu’il  ù’en  ett  point, 
même  de  ceux  qui  font  le  moins  fenfibl es  ,àtix 
avantages- qu’ils  peuvent  procurer  à leur  ppf- 
terité,  qui  pour  leur' intérêt  propre  ne  fe  ^é- 
terminalfent  à laifler-  élever  des;' Fûtayes. 
Mais  il  faut  les  inflruire,  & nous  né  pouvons 
ni  faire  entendre  nos  dilcours  à tous  les  j>ro- 
prietaires  des  Bois , ni  faire  pafler  cet  Ecrit 
entre  leurs  mains.'  On 'les  eiî  inftruiroit,, 
en  même  temps  on  les  engageroif’à  profi'tëf 
de  cette  inftruéHon  fi  l’E'tat  petineftoît  dè 
ne  point  referver  de  Baliveaux  dans  leurè 
Taillis  à tous  ceux  qui  referveroîent.une  por- 
tion de  ce  Taillis , telle  qu’on  voudroif  la  déf 
terminer.  On  prèndroît  volontiers  cette  nou- 
velle fujetion  pour  fe  délivrer  de  l’ancienne^ 
& d’autant  plus  qu’on  la  regarde  prefi^ue  par- 
tout comme  .nuifible.  On  pourroit  même  acr 
corder  la  pcrmiffion  d’abbatre  les  Baliveauj: 
anciens  on  modernes  à ceux  qui  laifleroient 
élever  en  Fûtaye  une  ' certaine  portion  plus 
grande  qu’on  dctermineroit.  Le  Confeil  n’au- 
roit  pas  befoîn  d’avoir  recours  à fon  autorité 
pour  introduire  l’ufage  de  là  referve  des  TaÜ- 
iis.  Ces  eXpedîens  fimpks,  & doux  y déter- 
mineroîent  bien  des  partrcliliers  ; &'  comme  il 
nous  efl:  ordinaire  d’imiter , cct  iifage  de- 
vrendroic  bientôt  general.  Pour 
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Pour  peu  qu’on  ait  fait  d’attention  à l’état 
dej'  Arbres  qui  compofent  des.Bois , on  aura 
remarqué  que  ceux  qui. font  près  des  bords 
font  confiderablement  plus  gros  que  ceux  qui 
font  plus  proche  du  milieu,  quoî-qu’ils  foient 
de  même  âge.  De^là  il  fuit  que  quand  on  n’a 
pas  une  grande  quantité  de  terrain  où  on 
veuille  lailfer  élever  des  Arbres  en  Fûtaye 

?[u’il  eft  plus  avantageux  de  les  laifler  élever 
Ùr  des  lizieres  longues  & étroites  -,  que  de 
Wîfler  élever  la  même  quantité  d’ Arbres  fur 
un  . terrain  plus  .large  & moins  long». 

..Mais  il  feroit  neceilàiré  qu’on  ne  permît  du 
couper  qu’à  un  certain  âge  Tes  Arbres  qu’on 
auroit  laifles  s’élever  en  Fûtaye.  ’ Ces  Réglé-- 
mens  feroient  fufceptibles  de  bien  des  modifi- 
cations , il  feroit  difficile  qu’ils  fufTent  gene- 
raux. Il  y a des  terrains  où  les- Chênes  ne 
çroilTent . que  jufques  à quarante,  à cinquante 
ans , ce'  font  des  terres  ingrates  qui  ne  fau7 
rbieçt  fuffire  à nourrir  de  gros  Arbres  ; il  eft 
^ inutile  d’occuper  le  terrain  par  des  Arbres  qui 
n’y  profitent  plus.  11  y a au  contraire  des 
terrains  qui , pour  être  excellents  , donnent 
des  Chênes  qui  à.  foixante  ans  font  auflî 
grands  , auffi- bien  venus  , qu’ils  le  font  ail- 
leurs à cent.  J’ai  un  petit  terrain  de  cette- na7 
ture.  Mais  en  general  il  faudroit  permettre  > 
& peut-être  ordonner  de  couper  lés  Fûtayes 
avant  qu’elles  euffent  trop  vieilli.  Il  y a une 
perte  confiderab.le  à laifler  fur  pied  des  Arbres 
trop  vieux.  Ce  n’eft  pas  feulement  parce 
qu’on  ne  tire  pas  de  là  terre  ce  qu’on  en 
pourroit  f'rer  ; on  ne  fait  pas  des  ouvrages 
d’une  auffi  longue  durée  avec  des  Arbres  qui 
ont  trop,  vieilli , Qu’avec  ceux  dès  jeunes  & 
^ " ‘ . I..'  . ; .vives 
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vives  Fûtaycs  , les  Conftruéleurs  des  Vaif- 
feaux  le  favent  parfaitement  ; l’experience  leur 
a appris  que  les  Vaiflèaux  faits  de- vieux  Ar-  • 

■ bres  durent  bien  moins  que  ceux  qui  font  faits 
d’Arbres  jeunes  & vigoureux.  Le  bois  des 
autres  avoît  déjà  commencé  à .s’ufer  fur  pîed.^ 
Les  bois  qui  viennent  immédiatement  dé  • 
femences  font  plus  eftimés  que  ceux  qui  vien- 
nent fur  fouche  , mais  les  bois  fur  fouchè 
ont  l’avantage -de -croître  plus  promptement; 

Il  faut  pourtant  bien  diftinguer  ceux  qui  vien- 
nent iur  fouche  de  Taillis,  de  ceux  qui  vien- 
nent-fur  fouche  de  Fûtaye.  .Les* racines  de 
ces  derniers-,  quelquefois  plus  vieilles  , ont 
été  plus  fatiguées  par  la  grolTeur  & la  gran- 
deur des  Arbres  qu’elles  ont  eu  à nourrir  , 
elles  font  plus  ufées  'que-  celles  ;des  Taillis  i 
elles  fourniflènt  abondamment  au  premier  ac- 
croiflement  des  jets,  elles  les  rendent  Arbres 
en  moins  d’années  ; mais  quelquefois  elles 
font  épuifées  avant  d’avoir  conduit  ces  Ar- 
bres à leur  état  de  perfeâion.  ün  n’a  rien 
de  pareil  à craindre  des  Fûtayes  fur  Taillis  , 
dans  les  bons  terrains  elles  viennent  très- 
belles,  • ‘ • , 

V Mais  il -y  a encore  une 'autre  caufe  de  la  dî-  ‘ 
minution  de  nos  Bois  , qui  nous  fait  perdre 
les  terrams  les  meilleurs  & les  plus  propres 
aux  Fûtayes;'  . Quand  on  abbat  une  Fûtaye 
Venué  fur-foüche  de  Taillis  , il  n’y  a pas  à 
beaucoup  près  de  nombre 'des  Touches  qu’il  y 
avoir  quand  on  a lailfé  élever  le  Taillis;  une 
grande  partie  des  fouches  font  peries  comme 
les  Arbres  qui  avoient  crû  deffus.  Les  ter- 
rains Où  les  Fûtayes  font  venues  de  femen- 
ces ,ijie^Tont  pas  plus -remplis  de  fouches,  des 
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milliers  d’ Arbres  meurent  avec  leurs  racines 
avant,  que  toute  Fûtaye  fpit  parvenue  eu  âge 
d’étre  coupée.  La  Fûtaye  étant  abbattuë,  ce 
terraiu  excellent  n^a  donc  plus  la  quantité  de 
Touches  neceiraires.  XDn,  n*y  fayroit  paflèr  la 
charrue  pour  y femer  du  bled  , les  Touches  eu 
empêchent.  On  le  lailTe  ordinairement  en  • 
Taillis , mais  c’eft  un  Taillis  qui  ne  produit 
preTque  rien , n'étant  pas  planté  comme  il  le  * 
devoit  être.  Gomme.il  elt  tare  qu’on  Terne 
de  nouveau  du  Gland  dans  ces  terrains  , ils 
deviennent  preTque^inutiles,&  c’eft  le  Tort  des 
meilleurs  terrains  ^ pour  le  bois  ^ parce  que  . 
c’eft  ordinairetrient  dans  les  meilleurs  terrains 
qu’on  a laiftTé  élever  les  Fûtayes.  Nous  conr 
Terv étions  ces  terrains,  s’il  n’étoit  permis 
particuliers  d’abbattre  leurs  Fûtayes  qu’à  coU' 
dition  qu’ils'feroient  de  nouveau  entourer  de 
bons  foliés  les  terrains  .qu’elles  .occupoient , & 
que  s’ils  ne  vouloient  pas  en  faire  arracher  les 
Touches,  qu’ils  y'feroient  au  moins  Temer  du 
P.land.  Cet  inconvénient  eft  pluS;  grand  qu’on 
né  le  penjTeroit  d’abord, nos  meilleurs  terrains 
ne  Tout  au  plus  que  dç> mauvais  Taillis. 

On  veut  pourtant  qu’il  y ait  une  autre  reT- 
^burcc  que  celles  des  Touches  .pour  repeupler 
les  terrains  q%pnt  été  couverts  de  Fûtayes. j 
& je  ne  la  contefterai  pas.  On  convient  que 
les  premières  années  après  l’abbatis  des  bois^  - 
que  le  terrain  paroît  nud  , mais  qu’il  y croît 
des  brollailles  d’épines,  de  genêt  , &c.  Tclon 
la  nature  du  terrain  ; & qu’au  milieu  de.  ces 
brollailles  U s’élevc’.de  jeunes  Chênes  qjii  ne 
doivent, pas  leur  naiHâuçe  aux  grolles  Tour» 
ches,,  .mais  à, des  freines.' ou  à des  ftlamens 
des  radppÿ,.,  ^avQir.;s’il  eft  bien  Tûr.  que  ce 

‘ Toit 
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foit  là  leur  origine,  s’ils- ne  viennent  point  de 
Glands  confervés  en^terre  , c’eft  fur  quoi  je 
ne  veux  pas  difputer  , mais'' les  .Chênes  qui 
s’élèvent  de  la  forte',  remplilfent  rarement  af-  , 
fés  le  terrain  ; il  n’en  vient  que  par  cantons, 
il  y a même  des  endroits  où  il  ne  ■ s’en  éleve 
prefque  point  ; pour  mettre  à profit  ces  ter- 
rains qui  reftent  inutiles,  & pour  mettre  les 
autres  mieux  en  ^ valeur  , le  plus  fûr  feroit 
idonc  d’y  femer  du  Gland.  ' ’ 

- , Il  efi  grand  dommage  auffi  qu’on  ne  s’avilè 
plus  de  faire  de  bois  de  Châtaigners  , ' qui 
fuurujroient  par  la  fuite  de 'fi  belles  & bonnes 
Charpentes.. i . • 

La  confervation  des  Taillis  ne  demande- 
roit  pas  moins  d’attention  que  celle  des  Fû- 
tayes  ; oqtre  qu’ils  en  font  en  quelque  forte  • 
la  pepiniere  , c’eft  qu’ils  nous  fournifient  le 
bois  de. chauffage,  le  charbon  neceffaire  pour, 
nos  ufages  particuliers^  & pour  celui  des  For^ 
ges  , . Fourneaux  ^ &c.  Ce  qu’on  devroît  a- 
Yoir  premièrement  en  vûë',  ce  feroit  de  tâcher 
de  tirerdes  Taillis  , tels  qu’ils  font  aduelle^ 
ment  fur  pied , le  plus  de  bois  qu^on  en  pour- 
roit  tirer..  Il  eft  certain  que  pour  cela  il  fau- 
droit  que  les  coupes  fuftent  réglées  aux  âges 
lés  plus  favorables.  Ges  âges  favorables  ne 
foroient-pas  les  mêmes  pour  tous  les  pais  , & ' - 
pour  les  Taillis  de  toute  efpece  de  bois.  Mais 
pour  déterminer  ces  âges  & ces  terrains,  non 
fculemcnt-il- feroit  'neceflàire  d’avoir  recours 
à des  Reglemens  particuliers  pour  chaque 
Province  & pour  chaque  partie  de  Province  : 
CSS  Reglemens  demanderoient  de  plus  d’être 
procédés  d’experiençes' , qui  font  peut-être 
trop  longues  popr.  que  des  particuliers  puifTent 
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les  entre  prendre, vmais  bien  importantes  pour 
<jue  le  Royaume  mît  fes  fonds  à profit  autant 
■qu’ils  peuvent  y être  mis.  Pour  prouver  la 
necefllié  de  ces  expériences  , & donner  en 
même  temps  une  idée  de  la  façon  dont  elles 
'peuvent  être  faites,  je  m’arrêterai  à un  exem- 
ple. . I • • 

Je  fuppofe  un  Taillis  qu’on  coupe  ordinai- 
rement de  dix  en  dix  ans  ; qu’on  prenne  une 
portion  de  ceTaillis,.par  exemple  un  arpent, 
qu’on  mette 'à  part  tout  le  bois  qu’il  aura  don- 
né, ipit  en.bûçhes  qui  ne  feront  pas  bien  grol- 
’fes , Toit  en  fagots*- 1 .Qu’on  .fafle  ces  fagots 
d’égale  longueur  & grofl’eur , ou  même  pour 
plus  grande  exaâitude.ÿi  qu’on  les  regle.au 
poids  ; il  ne  paroîtra  pas  extraordinaire  dans 
tous  les  pais  qu’on  pefe  le  bois , puifqu’il  y 
én  a où  ou  le  vend  toûjours  au  poids.  Au 
moyen  de  cette  précaution,  on  laura.précife-» 
ment  la  quantité  de, bois  qu’aura  produit  cet 
urpent.  Présidé  l’arpent  qui  aura  été  coupé  , 

: on  en  rçfervera  un  autre  ,.;à  peu  près  ,aufli 
fourni  que  le  précèdent.,  Qu’Oriine- coupe  ce 
fécond  arpent  qu’à  quinze  ans,  ,&  que  dans  le 
temps  de  la  coupe  , , on  compte,  on  mefure, 
ou  pefc  la  quantité  de  bois  flu’il  aura  donnée. 
Qu’on  cpupe  encore  au  bout  de  dix  ans  le 
bois  qu’aura  produit  le, premier  arpent,  & 
qu’on  le  pefe,  ou  compte:  & qu’enfin  au  bout 
de  trente  ans  , on  recoupe,  pour  la  troifiéme 
.fois  cét  arpent  , avec  toûjours  .la  précaution 
de  mefurer  ou  pefer  la  quantité  de  bois  qu’il 
aura  donnée.  ,On-jCoupera  aufli  pour  la  fe^ 
conde  fois  le  fécond  arpent,  celui,  dont  le 
bois  n’àvoît  été  abbattu  qu’ài  quinze  ans  , 
l’ayantimefuré,Qu  pefé. , on.  pourra  jfaire  une 
y ^ ' ' ' côni- 
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I - comparai fon  exa6le  .du  produit  d’un  Taillis 

coupc  trois  fois  dans  trente  ans  , ou  coupé 
, feulement  deux  fois  , & par  là  on  fera  en  état 
K,  de  juger  s’il  eli  plus  avantageux  de  regler  les 
coupes  de  ce  terrain  de  dix  en  dix  ans , ou  de 
quinze  en  quinze  ans. 

^ L’experience  dont  nous  venons  de  donner 
l’idée  , devroit  être  repetée  en  bien  d’autres 
circonftances.  II  faudroit  comparer  des  cou- 
pes faites  de  plus  proche  en  plus  proche  , & 
aulTi  en  des  temps  plus  éloignés.  Des  parti- 
);•  culiers  zélés  pour  le  bien  du  public  pourroienc 
même  avec  quelques  foins  , & peu  de  frais, 

)C  nous  procurer  les  éclaîrciflemens  importants 
1 dont  nous  avons  befoin.  Ils  n’auroient  qu’à 
choilîr  une  portion  de  leur  Taillis,  à peu  près 
il'  également  plantée,  la  divifer  en  trente  parties, 

i ou  en  un  plus  petit  nombre.-  de  parties  , s’ils 

:f  ne  vouloient  pas  pouffer  leurs  expériences  ff 

c loin  , couper  d’année  en  année  une  de  ces 

% parties  & s’afTûrer  de  la  quantité  de  bois  que 

chaque  coupe  auroic  donnée.  Au  moyen  de 
la  comparaifon  qu’on  pourroit  faire  du  pro- 
duit des  differentes  coupes  , on  feroît  en  état 
de  décider  de  l’âge  le  plus  avantageux  pour 
abbattre  les  Taillis  dans  des  terrains  fembla- 
, blés  à celui  qui.auroitété  choifi  pour  l’épreuve, 
& de  pareilles  expériences  fuivies  dans  la  plû- 
part  des  terrains  du  Royaume  nous  donne- 
roient  des  inftruéHons  complettes.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  aux  détails  de  toutes  les- 
précautions  qu’il  faudroit  prendre  ; que  ce 
que  nous  ne  faifons  faire  que  fur  un  arpent, 
devroit  être  fait  fur  plufieurs  choifîs  en  diffe- 
rents endroits  d’un  même  bois.  Ce  qu’il  nous  ' 
paro?-  de  fûr,  c’eft  que  ces  expériences  pouf- 
, Mem  1721.  ■ jP  fées 
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féesjufques  où  elles  le  pourroîent  être,  noü« 
jnettroient  en  état  de  tirer  de  nos  terrains  da 
Royaume  la  plus  grande  «quantité  de  bois  qui 
'cn  peut  être  tirée,  de  couper  les  Taillis  à l’â* 
ge  le  plus  avantageux.  Mais  à vrai  dire  , ^on 
lie  peut  guère  efperer  que  l’impatience  Fran- 
.çoife  permette  d’entreprendre  des  expériences 
de  (i  longue  haleine  , nous  voulons  tout  fa- 
•voir,  avoir  tout  fait  dans  le  moment;  des  ex- 
périences de  cette  nature  fcroient  aufli  plus 
fûr.ement  conduites  par  ceux  qui  nous  gouver- 
nent. Elles'font  un  objet  aflfés  important  pour 
l’Etat  pour  mériter  leur  attention , & j’ofe  dire 
que  ce  font  des  plus  grandes  & des  plus  no- 
bles expériences  qu’un  Prince  puifle  faire  en- 
treprendre- Les  Bois  de  Sa  Majefié  fourni- 
roiciit  une  ample  ^matière  à ces  expériences 
qui  pourroient  etré* faites  fans  grands  frais.  Si 
on  chargeoit  M*^.  les  Intendants  ou  les  Grands 
Maîtres  des  taux  & Forêts  de  les  faire- avec 
précîfion  & exaélilude , nos  bois  Taillis  ne 
fcroient  plus  coupés  d’une  maniéré  aulfi  in- 
certaine qu’elles  le  font  aujourd’hui. 

Mais  ce  n’eft  pas  là  la  feule  attention  que 
demanderoîent  nos  Taillis  , ce  ne  feroit  pas 
allés  que  de  les  couper  auffi  à propos  qu’il  fe 
puiflè,  il  n’eft  pas  moins  important  de  fonger 
à leur  confervation.  On  ne  femc  prefque  plus 
de  nouveaux  Bois,  il  ne  Ib  fera  donc  prefque 
plus  de  nouveaux  Taillis,  Car  ils  doivent' 
ordinairement  leur  origine  à des  Fûtaycs  ab- 
battuës  , comme  bien  des  Fûtayes  doivent  la 
leur  à des  Taillis  , il  y a ici  une  réciproqua- 
tion.  Cependant  quelques  vivaces  qu’on  fup- 
pofe  les  louches  des  Taillis,  quoi  qu’on  fup- 
püfe  qu’elles  pouffent  des  racines ‘qui  les,re- 
*-  " .'^1  ' nou- 
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nonvellent , on  ne  fauroît  leur  troire  le  privi- 
lège de  l’immortaliré.  On  s’imagineroit  que 
' je  voudrois  combattre  un  fantôme,  fi  je  vou- 
lois  prouver  qu’elles  ne  l’ont  pas.  On  ne 
croiroit  pas  que  gens  chargés  de  veiller  par 
leurs  charges -à  la  confervation  des  Bois,  ont 
ofé  foutenir  une  pareille  propofition,  fi  je  ne 
l’avüis'par  écrit;  mais  on  n’en  croira  pas  qu’il: 
foit  plus  neceflaire  que  je  cherche  à établir  Iî| 
mortalité  des  louches.  Indépendamment  donc 
des  gelées  , des  abrouti/îèments  des  beftiaut 
& de  cent  autres  inconvénients  qui  les  font 
périr,  fans  doute  qu’elles  s’ufent  à la  fin  , & 
qu’elles  meurent  de  vieillefTe.  Quand  on 
voudroit  leur  accorder  mille  ans  de  durée,- 
quand  on  poulîèroit  la  fuppofitîon  jufques- 
là,  une  millième  partie  des  Taillis  periroît 
chaque  année.  Par  cette  feule  fatalité  , les 
Taillis  doivent  donc  devenir  caducs,  ôtauffile 
deviennent-ils  ? La  raifbn  la  plus  fpecieule  ' 
qu’on  a eu  de  referver  des  Baliveaus  , a été 
la  confervation  des  Taillis.  Les  Baliveaux 
devenus  Chênes  fement  des  Glands.  Mais 
pour  juger  de  ce  qu’on  doit  efperer  de  cette 
reflburce,  il  ne  faut  que  parcourir  les  Taillis 
où  les  Baliveaux  ont  été  le  mieux  confervés. 
On  trouve  que  ce  font  ceux  qui  font  en  plus 
mauvais  état  ; au  deflbus  & tout  autour  dn 
Baliveau,  fur-tout  lorfqu’il  eft  parvenu  à âge 
' d’ Arbre,  la  place  eft  nette  , les  fouches  font 
peries,  elles  fe  font  trouvées  trop  à l’ombre. 
Auflî  bien  des  particuliers  qui  fouhairent  ab- 
battre  leurs  Baliveaux  , le  fouhaitent  pour 
conferver  leurs  Taillis*  Si  les  Baliveaux  don- 
nent quelques  Glands  aux  Taillis,  ils  les  leur 
font  donc  payer  cher;  & ces  Glands  qui  tom- 
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bent  au  hazard  fur  la  furface  de  la  terre , & 
la  plufpart  fous  l’Arbre  même , ne  réuffilîènt 
guère.  Il  en  réuflit  pourtant,  puifqu’on  trou- 
ve des  Baliveaux  de  brins  dans  les  coupes , & 
ce  font  ceux  qu’on  referve  par  préférence;  à 
moins  que  ces  Balivéaux  de  brins  n’eulTent  été 
poufTés  par  des  racines,  comme  nous  l’avons 
dit  ci  delfus  à l’occaiion  des  Fûtayes. 

Des  Glands  jettés  plus  à propos  dans  les 
Taillis  , ou  pour  mieux  dire  lèmés  par  can- 
tons , feroient  donc  une  relTource  pour  con- 
1èr ver  & rétablir  les  Taillis,  Mais  la  difficul- 
té feroit  d’obliger  les  proprietaires  à le  faire  ; 
les  hommes  n’entendent  pas  toûjours  affés 
bien  leurs  propres  interets  pour  faire  ce  qui  y 
ell  le  plus  convenable  ; ou  fi  on  aime  fes  in* 
terêis,  on  n’elt  pas  également  touché  de  ceux 
de  fa  pofterué.  On  n’efpere  pas  retirer  beau- 
coup de  bois  des  Glands  qu’on  feme.  D’ail- 
leurs il  faudroit  favoir  quel  eft  le  temps  le 
plus  favorable  à fcmer  ces  Glands , & ce  fe- 
roit encore  matière  à expériences  eflentielles  à 
fuivre.  Savoir  s’il  faudroit  les  femer  l’année 
où  le  Taillis  a été  abbattu  , ou  une  ou  deux 
années  auparavant  ? fi  ayant  germé  pendant 
que  le  Taillis  étoit  fur  pied,  s’ils  n’en  feroient 
pas  plus  en  état  de  s’élever  , quand  le  Taillis 
feroit  abbattu?  ou  fi  en  les  faifant  germer  peu 
avant  la  coupe  , il  n’y  auroît  pas  à ciuiindrc 
qu’on, les  détruifît  en  abbattant  le  bois? 

Ce  lèroient  des  expériences  qui  valent  bien 
celles  de  limple  cùrioüté,  Infiruits  fur  les 
tenips  les  plus  Convenables  de  répandre  des 
Glands  , on  engageroit  les  particuliers  à le 
faire.  Quelques  journées  d’ouvriers  qui  ri’y 
lèfoient  employés  que  de  coupe  en  coupe,  ne 
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fcroîent  pas  un  grand  objet  : fi  les  proprietait 
res  ne  fentoient  pas  affés  la  necefllté  de  ftmer 
ce  nouveau  Gland  ,-on  pourroit  ne  leur  per-* 
mettre  -de  couper  leurs  Taillis  qu’en  appor' 
tant  un  Certificat  du  Curé  & des  Notables  do 
la  paroîfie,  qu’ils  ont 'employé  le  nombre  dq 
journées  prefcrites  à faire  iemer  du  Gland. 

Seroit-ce  impofer  une  charge  que  d’obliger 
les  proprietaires  à tirer  meilleur  parti  de  leurs 
fonds,  à les  mettre  en  valeur?  Si  c’eft  une 
charge,  elle  feroit  à l’avantage  de  ceux  à qui 
on  l’impoferoit , & à celui  du  Royaume*  Si 
on  négligeoit  de  labourer  les  terres , y auroit- 
il  quelque  dureté  à engager  de  les  cultiver  ? 
Le  produit  des  terres  à bois  nous  eft  devenu 
receffaîre  comme  celui  des  terres  à bleds  , & 
coproduit  diminue  dans  des  temps  où  nous 
aurions  befoin  qu’il  augmentât  pour  fournir  à 
tous  les  établifïcmens  que  nôtre  indullrie  nous 
met  en  état  d’entreprendre. 

• Dans  certains  cantons  de  quelques  Provin- 
ces du  Royaume  , où  les  terres  ne  font  pas 
excellentes,  on  eft  dans  l’ufage  de  les  écobuer\ 
ce  terme,  qui  n’eft  pas  trop  connu  par  les  ha- 
bîtans  des  terrains  gras  , demande  peut-être  à 
ftre  expliqué.  Apres  qu’un  champ  a refié  plu- 
fieurs  années  en  friche  , on  coupe,  on  brûle 
les  bruieres  , les  genêts  , .ou  les  autres  broC- 
failles  qui  s’y  étoient élevées^. On  pèle  enfui- 
te  la  furface  de  ce  champ  , à peu-près  comme 
on  pèle  celledesPrés  dont  on  [veut  enlever  du 
gazon  pour  en  orner  des  Jardins  ; mais  on  pè- 
le CCS  champ»  avec  bien  plus  dÈpeinie.  .Pêier 
ainfi  la  terre  v eft.  ce  qu’on^appelle  réeobger'; 
-les  mottes- minces  qu’on  a enlevées  font  m{- 
fes  par  tas.::, Les  tas  compofés.de  ces  mottes 
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ijc  font  terre  qu’en  partie,  une  infinité  de  ra- 
cines des  Plantes  qui  couvroient  le  champ  ont- 
été  enlevées  avec  la  terre.  On  leur  donne  le 
temps  de  féchér,  & quand  elles,  font  feches  , 
on  met  le  feu  à chaque  tas.  On  les  lailTe  lé- 
cher pendant  l’été,  c’eft  ordinairement  vers  la 
Toulïàints  qu’on  les  brûle.  Les  campagnes 
alors  font  tous  les  foirs  illuminées  d’une  fa- 
çon linguliere.  Chaque  tas  devient  partie  cen- 
dre & partie  terre  cuite;  on  étend  fur  tout  le 
champ  la  poudre  de  ces  tas  ; on  laboure  & Ic- 
me  enfin  ce  champ  à l’ordinaire.  Les  pro- 
duits font  communément  alTés  conliderables 
pour  dédommager  le  Laboureur  de  toutes  fes 
peines  ; la  première  année  fur-tout  eft  d’un 
grand  rapport.  Pourquoi  n’écobuë-t-on  pas  de 
"même  les  Taillis  ruinés  , mal  plantés  pour  y 
femer  du  Gland  ? Je  n’en  fai  qu’une  raifon, 
c’cft  que  le  Laboureur  recueille  dès  l’année  fui* 
vante  le  fruit  de  fon  travail  lorfqu’il  a femé. 
du  bled  , au  lieu  qu’il  faudroit  attendre  plu- 
fieurs  années  pour  tirer  du  produit  du  champ 
femé  en  bois  ; ce  produit  feroit  plus  confidc- 
rable,  mais  on  n*a'  pas  la  patience  de  l’atten- 
dre, ou  on  ne  veut  pas  le  regarder  comme  un- 
fond  qu’orî  laifiTeroit  à fa  pollerité.  Car  il  ne 
paraît  pas  y avoir  lieu  de  douter  que  les 
champs  écobués  ne  fuflènt  propres  aux  fe- 
mences  d’ Arbres  comme  ils  le  font  à celles- 
de  bled. , Mais  j’efpcre  en  parler  dans  la  fuite 
plus  affirmativement.  • J’en  fais  faire  aâuelle- 
saent  l’ekperience  dans  une  de  mes  terres. 

Enfin  il  n’efi  peut-être  pas  une  matière  quP 
demarïdât 'plus  d’éxperiences  que  celle-ci  , de 
fur  laquelle  on  en  pût  faire  de  plus  utile», 
cçs.experiences  font  de  nature  à ne  pou- 
’ • • ^ ■ voir 
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voir  être  entreprifes  & fuivies  par  des  pariicu* 
llers.  Combien  avons-nous  de  terres  en  lan- 
des qui  ne  donnent  que  des  bruieres,  qui  pro- 
duiroient  peut-être  de  bons  Arbres , fi  on  le»  . 
dêfrichoîCj  & fi  on  fai (bit  eflai  des  Arbres  qui 
leur  conviennent  ? Ces  efTais  ne  demande- 
roient  peut-être  pas  d’auflî  grandes  dépcnfe» 
qu’on  fe  le  pourroit  imaginer.  11  ne  faudroit 
commencer  qu’à  défricher  de  très- petits  can- 
tons , & à les  planter  de  differentes  fortes 
d’ Arbres  , .pour  voir  ceux  qui  y rcüfîiroient 
mieux. 

. Les  bons  terrains  mêmes^  ne  font  pas  toû- 
jours  plantés  auffi  avantageufement  qu’ils  le 
devroient  être;  il  y en  a qu’on  a amufé  à pro- 
duire du  bois  blanc  où  s’éleveroient  des  Chê- 
nes. D’autres  font  couverts  de  fouches  de 
Chênes  qui  n’y  réfiffifiTent  pas  , qui  produi- 
lüient  beaucoup  en  bois  blanc.  Enfin  il  fau- 
droit  tâcher  de  reconnoître  les  terrains  les 
plus  propres  à chaque  elpece  dMrbres  , & ne 
leur  donner  que  les  efptces  cTArbrcs  qui  leur 
font  propres. 

Rien  n’eJi  plus  beau  que  le  Reglement  qui- 
a été  fait  pour  planter  les  chemins  , ce  feroit 
un  grand,  produit,,  pour  le  .-.Royaume,  il  ne 
manque  que  de  le, voir  exécuté, 
i . NÂtre,  attention  ne  .devroit-elle  pas  aller 
jülquesà  chercher  fi  les.. païs; étrangers  n’onl 
|Kiint  des-  Arbres  qui  nous  feroient  utiles , qui 
eroîtroientaifémentdans  le  Royaume  ^ Les 
Maronniefs  d’Inde  , dont  obus  avons  vû  les 
^rogr  ès  en  .fi  peu  d’années, . m font  j?as  appa- 
remment les.,feuls  Arbres'des  païs  joignes  qui 
fe  ttouv.eioiçnt  bien  chés:oous;;  ,îl  y eo  a d’au- 
probablement  moins  beaux^,  mais  dont 
A 4 
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nous  tirerions  plus  de  produit.  Tout  nous  in- 
viteroit  à cette  recherche.  Nous  favorts  que  la 
plûpart  de  nos  Arbres  fruitiers  nous  font  étran- 
gers . Les  païs  où  les  Arbres  croîffent  naturelle- 
ment ne  font  pas  les  feuls  oùils  viennent  bien,  & 
, ceci  leur  eft  commun  avec  les  autres  Plantes  ; 
la  plus  utile  de  toutes,  celle  qui  nous  fait  vi- 
vre, le  Bled  , n’a  point  encore  de  païs  natal 
connu , de  païs  où  il  croiflfe  fans  culture. 
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A N A TO  M I HUES 

Sur  la  Membrane  interne 'des  Intejiins  grêles  , 
appellée  Membrane  veloutée. 

Sur  leur  Membrane  appelîée  Nerveufe. 

Sur  leur  Membrane  Mufculeufe  ou  Charnue^ 

j,‘  .00  . . » » • 

Par  M..  Helvétius.  ' 

♦•■T^Outes  les  obfervations  que  les  Ana-- 
• JL^  tomiftes  ont  fait  jufqu’à  prefent' fur  U 
Membrane  interne'des  Inteftins,leur  ont  toû* 
jours  reprelênté  cette  'Membrane -comme- un 
tiffu  d’une  infinité  dcpetits’pôils-^f  qù’ï'ls  ont 
regardé  j comme  ' les  extrémités  <de  -certains 
Vailfeaux.  - C’eft  ce^qui  les  a obligés  dé  don- 
ner à 'cette  Membrane  - le  nom  de  ^Membrane 
' on  Pour  la’ connoître  plus  diO-  , 

tinôement^,  Us  ont- coupé  une  portion  des  ’ln- 
teüinsgrélés',  -ibont  retourné  en  dehors  l’iii- 

'■  t ■ .1  tfiticUE 
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teneur  de  cette  portion  d’Inteflîn , comme  oti 
retourne  le  doigt  d’un  gand.  Ils  l’ont  fuCr 
pendue  dans, de  l’eau,  & pour  lors  elle  leur. a' 
•paru  compofée  de  quantité  d’efpeces  de  petits 
ipoils  qui  fiottüient  dans  cette  eau , comme  oH' 
peut  Je  voir  dans  une  Figure  de’  N.  H^ammer- 
dam^  dans  l’Anatomie  de  Inhumas  BarthoHn^^. 
dans  la  Bibliothèque  Anatbmiqne  àtManget.  Jl$> 
fe  font  tous  contentés  de  cette  découverte,  & 
n’ont  pas  crû  devoir  pouller  plus  loin  l’eiar 
Bien, de  cette,  Membrane. 

. Lorfque  je  travaillai  à la^'dirpofitîoh  des  Ff-- 
bres  .de  l’EUomac  de  l’Homme,  fur  quoi  j’af 
eu  l’honneur  de  donner  un  "Mémoire  à l’Aca- 
demie , j’examinai  en  même  temps' les  Intef- 
tins,  j’en  féparai  une  portion  , mais  au  lien’, 
de  la  retourner  à la  maniéré  ordinaire  ,,  je  la*, 
fendis,  félon  toute  fa  long.ueur,  pour  en  voir 
la  Membrane  interne  , lans  retourner  cette- 
portion  d’intedin.  L’ayant  mife  dans  dë- 
,1’eau , je  n’y  apperçus  rien  que  de  confus^.  Je  - 
1-ailTai  cette  portion  dans  l’eau  que  je  jettai  le' 
lendemain.  Elle  éioit  devenue  trouble  & 
bourbeufe;  j’en  mis  de  nouvelle,  & j’exami-- 
rai  de  nouveau  la  Membrane  interne  de  cet 
.Inteûin , je  n’y  retrouvai  point  ce  velouté  quff 
.i’avois  crû  voir  plufieurs  fois'.  Je  ne  le  dc-^ 
couvris  pas  même  avec  le  fecours  du  Microf*- 
cope,  qui  ne  me  fit  parpître  ni  velouté. ,.  nî( 
rien  enfin  qui  eût  rapport  à ces  efpeces  de; 
poils  flottants  dans  l’eau  que  lés  AnatOmifles> 
ont  cru  voir  pendant  long-temps.  J’examinaû 
cette.  Membrane  plus  attentivement  avec  uni 
Microfeope,  & je  n’apperç.us  qu’une  infinité: 
de  petits  Mamelons  d’une  figure  très-îrrégu- 
iicre.d{  irês-difFerente , la- plupart-  (comme  oii' 
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' le  peut  voir  dans  la  première  Figure  qui  re- 
prcfènte  Tinterieur  d’une  portion-  d’inreftin 
grêle  vû  avec  le  Microfcope)  de  ces  Mame- 
lons font  applatis  fur'les  côtés  , ils  m’ont  par 
ru  fpongieux  , ils  fdnt  pofés  de  chan  les  uns 
près  des  autres  fur  le  plan  intérieur  de  la  To- 
nique nerveufe  de  l’inteftin , & ils  y font  con- 
fiifément  arrangés.  ' J’ai  eu  rhonneur  de  faire 
voir  ces  Mamelons  à la  Compagnie  il  y a dix- 
huit  'mois  lorfque  je  lui  montrai  fa  difpofî» 
tion  des  Fibres  de  i’Eiîomac  dé'  l’Homme» 
J’ai  lû  depuis  avec  plailîr  que  l’rlluftre  M. 
Knifch  a marqué  y en  paflànt,  dans  la  fécon- 
dé décade  de  fes  Adverjaria  , page  ly.  chap._ 
' 9.  de^  l’article  des  Hernies  & de  la  Velîre  urit 
naîre*,  imprimé  l’Eté  palTé,  que  la  Membrane 
intérieure  des  Intellins  n’éioit  pas-fimplementi 
veloutée,  mais  qu’il  y avoir  aufli  des  Papilles,- 
c’eft  pourquoi  il  l’appelle' *P/îpi//o-w7/(^à.  Je 
fuis  perfuadé  qu’il  s’appercevra.  bien-tôt  qu’il 
n’y  a nul  velouté  , ni  rien  de  poilu.  Pours’én 
aEûrer,  il  n’y  a qu’à  féparer  une  portion  d’In- 
teftîn,  la  fendre  d’un  côté  la  laiffer  dans  de 
l’eau  pour  s’y  nettoyer  , pendant  un  ou  plu- 
lîeurs  jours , félon  la  faifon  , en  la  remuant- 
doucement , & la  changeant  fouvent.  Lorf- 
que  la  Membrane  aura  été  fufBfâmmcnt  net»? 
toyée  , on  l’examinera  avec  un  Microfcope,. 
la  JaifTant  toujours  plongée  dans  de  Féau  bien 
claire  , pour  lors  on  connoîtra  qu’elle  n’eft.. 
qu’un  tîmi  de  ces  efpeccs  de  Mamelons  que, 
je  viens  de  décrire.  Si  on  les  examine  dans  . 
on  jour  bien  Clair  , & üu 'Soleil  ,'  toute  ienr 
furface  paroîtra  gercée  en.  mille  endroits  com- 
me une  efpece  dVponge  fort  fine,  comme  ils 
font  marqués  dans  la  Fig.  5.*  à la  lettre  TkT, 

' , Ctoret 
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Outre  tous  ces  Mamelons  qui  tapilFeot  coûte 
la  partie  interne  des  Inteftins  grC*ks  , on  y re- 
marque encore  d’efpace  en  ^pace  des  émi* 
ncnces  rondes  comme  des  boutons, marquées 
B dans  la  première  Figure,  Iclquelles  font  dé- 
couvertes auin  de  petits  Mamelons  fpoi*gitruj^ 
comme  if  elt  marqué  dans  la  Fig«  la  balè 
du  bouton,  M les  Mamelons.  „ . 

Les  poils  qui  (lorfqu’on  examine  l’IntefHn 
en  la  maniéré  ordinaire)  fembleut  en.quelques-- 
endroits,  flotter  dans  Teau  ne  font  que  de» 
portions  de  çeS' Mamelons  qui  ont  été  coupés 
quand  ou  a fôparéJ’IntefliiL  ■,  . ■. 

, On.  peut  aifément  ks  preivire  |K)urdespoiIf  ' 
par  les  raifons  fuivàntcs.' 

Premièrement,  ils  font  très*  minces  & très* 

déliés.  ’ 

- Secondement,  l’eau, détache  de  ces  couper 
plufîçurs  portions  très-fines qui. s’en, étant 
léparées  , flottent  d’autant  . plus  qu’on' remué, 
davantage  f lnteftin  fufpéndü  dansj’eau.  . 

. Troiliémement,  lorfque  l’on  retourne  l’In* 
teflin,  on  a coûtumo  d’en  lier  ks  deux  boutsy^- 
après  l’avoir  .rempli  de  vent,  , On  y attache  ' 
un  poids  pour  le  tenir  danç  l’eau.  Gette  prcV 
paration  tiraille  & déchire  les,  Mamelons  d’ef-* 
paçe  ep  efpace , ce  qui  contribue  à faire  voir 
çet  intérieur  de  l’Inteftin,  cômme  s’il  étoit  hc» 
rilfé  de  poilSi'  i 

. Je  crois  donc  que  la  Membi^ne  interne  des" 
Imeflins  n’efl  qu’un' tifiu  de  Mamelons  placés  - 
comme.je  l’ai  marqué  , ce  qui  m’autorifera  à . 
k nommer  Membrane  Papillaire. 

. ^ Cette  découverte  m’a  engagé  d’exâminer  de 
nouveau  ks  autres  Membranes  des  Intcitins 
avec  exa^kode.  , Âpfès.'ay.oii:/ inpacé  la  Mem^ 

-,  .i  Ji>  & bran^ 

f 
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brane  externe  qui  vient  du  Péritoine , j’ai  trou» 
vé  le  plan  des  Fibres  charnues  longitudinales-. 
Il  eft  très-mince  (Se  très-foible  , ce  qui'  les  a* 
dérobé  à la  vûë  de  quelques 'Anatomifte s , & 
les  a engagé  d’en  douter. ‘-Il  m*a  paru  que 
dans  les  Iiueftins  grêles  ceiplan'  eft  plus  fort 
& plus  viiible  du  côté  du  Mefenrere,  à peu- 
près  comme  on  l’a  déjà  obfervé  dans  les  groy 
Inteftins  du  côté  du  Mefocolon,  Sous  cette 
couche  de  -Fibres  longitudinales  on  découvre* 
aifément  ces  Fibres  charnues  tranfverfes.  - • 

- Les  Anatomiiîes  ne  conviennent  pas  fur  la- 
diredion  de  ces  Fibres.-  Plufieurs  ont  avancé* 
qu’elles  éioîent*  circulaires  -^  & d’autres  qu’el- 
les étoient  fpirales.  En  les-’ examinant  atten— . 
tivement , j’ai  vû  qu’elles -étoient  pareilles  à 
celles  qui  entourent  l’Eftomac  dont  j’ai- don- 
né la  defcription  , & je  nie  fuis  alTâré  qu’au- 
cune de  ces  Fibres  ne  fait  un  cercle^  autour 
derinteftin  ; & ne  fe  termine  au  même  en- 
droit où  elle  auroit  pû  Commencer; 

Elles  m’ont  paru  être  divifées  par  petits  faiF> 
ceaux  mufculeux  qui  reçoivent  & fe  dillri* 
buent  mutuellement  & irrégulièrement  plu- 
fieqrs  E ibres  charnues  (Fig.  a.marq.Tl)  Tous 
ces  faifceaux,  longs  & irréguliers  , ne  laiiïcnt 
entre  eux  que  des  intervalles-  tr-ès-étroits-.  lis-, 
approchent  de  la<  diipolition  des  Fibres  tranU 
verfes  de  l’Eftomac  dont  j’ai  fait  la  defcrîptioii* 
dans  inon  dernier  Mémoire  ; on  peut  les  re- 
garder comme  autant  d’arcs  de  cercles  quf 
ferment,  autour  dc’  rinieftln.  des  cercles  en- 
tiers ou  des  efpeces  d’anneaux  qui  l’entourent 
& l’embrafïcnt  exademcüt.  • La  difpolîtion  *îr- 
séguliere  des  Fibres  charnues 'qui  partent  de 
■ certains  &ifeeftuz-mu£;uleQi  donné  occa- 
• '•  • • fiOüt 
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fion  à la  difcrfité  des  fentîmens  des  'Anaro-' 
miftes  ftir  la  direôion  de  ces  mêmes  Fibres.  » 
*■  Ces  taifceaux  font  beaucoup  plus  minces 
dans  Pendroit  où  le  Mefentere  s’attache  auï 
Inteftins,  au' lieu  que  les  Fibres  longitudina- 
les y font  plus  fortes.  Et  de- là  vient  l-’erreuF 
de  quelques  Anatomiftes  , qui  fe  font  vaine- 
ment imaginé  que  le  plan  des  Fibres  charnuest 
étoit  comme  entrecoupé  dans  cet‘endroit , & 
qu’elles  n^embrafloient-  point  exademem  les 
Inteftins.  ‘ • . ■ • i :■  > 

Après  avoir  levé  le  plan  des  Fibres  char- 
nues qui  environnent  les  inteftins , on  décou- 
vre ce  qu’on  appelle  communément  la  Mem-» 
brane  nervettft.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eût 
changé  cette  dénomination  qu’on  a retenue 
des  anciens  Anatomiftes,  car  ils  la  donnoient 
à toutes  les  parties  qui  ne  leur  paroiflbient  pas 
charnues  & mufculeufes,  ou  qu’ils  ne  croyoient 
pas  aftés  fortes  & 'aflTés  cômpaâes  pour  ê- 
tre  appellées  Tendons  ou  Ligaments,  Il  cft 
certain  que  ce  tefme  de-  Membrane  nervenfe 
en  donne  une  fauftfe  idée  à ceux-  qui  nefont  pas 
verfés  dans  l’Anatomie  , parce  que  les  Fibres 
qui  compofent  ces  fortes  de  Membranes  ,• 
n’ont  aucun  rapport  avec  les  Filets  nerveux; 
Ce  font  des  Fibres  particulières- dt  pareHles 
par  leur  couleur  & par  leur-tiftu  compaâe  à 
celles  que  nous  découvrons  dans  les  expan-  ^ 
lions  lendineulès- qu’on  appelle  Aponevrofesi 
Aînfi  il  vaudroii  rriieux  nommer  Aponevroti- 
qnes  toutes  ces  Membrunes  connues  fous  le 
nom  de  Nerveufes.  • ' ». 

^ Dans  l’esamen  que  j^aî  fait  de' la  Membra- 
ne aponcvrotique  des  Inteftins  , j’ai  remarqué 
que  les'Fibiés  dont  elle  eft  tforœée-«ne  font 
- ‘-i--  ' . . ' R 7 t..-  •.  -.V point 
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point  çirçufaires  iH  longitudinalei»  ;•  elles  fonr 
obliques  & s-«mrecroifent, par  tout  comnie  leS' 

drap  ou  d’une,  tbile  coupée  oblique- 
flient  (Fig.  a,  inacq.  ü.j  , Je  n’ai  pû-rèniarquer 
aucune  ligne  ni  aucun  eiidroit  où  les  extrem^ 
éls  de  toutes  ces  Fibres  fe  terminallent.  , 

. £a  obfert^ant  avec  attention,  tous  ces 
plans  'de  . Fibres  • dilTerentes  ,,  je  crois  a'- 
voie  décQuver-t  .deux  Membranes  celluleufes, 
i’une  entre,les  Fibres  charnues  tranfverfes  qui 
entourent  rintelÙn  & îa  Membrane  nerveufe 
ou  aponevrotique  & l’àutft  ' entre  la  Mem- 
brane appnçvrotique  & 4 Membrane  veloutée 
ou  papillaire  (Fig.  2..marq.  ff-X  Ces  deux  Mem* 
branes  ‘ me.pacoiûent  approcher ^e  celle  que 
M.  Ruffeh  a , découverte  entre  la  Membrane^ 
extérieure  des..  Intedins , & qui  n’ell  qu’une 
produâion  du  Péritoine  & des  Fibres  charnues  * 
longitudinales. 

.-A  l’égard  de  la  Membrane  nerveufe  ou  a- 
ponevroiique  de  l’Eflottiac  , je  n*ai  pu  rien- 
découvrir  de  certain  fur  la  direélion  de  fes 
Fibres.;  J4>  crû  neanmoins  l’entrevoir  après' 
une  longue  macération  ; deforte  que  je  puis 
efpêrer  derla  découvrir  plus  parfaitement  , 
tuais  je. n’ai  point  encore  fuffîiàmment  exami^ 
ué  ni  ces  Membranes  celluleufes  deslnteüins^ . 
|ii  la  Membrane  nerveufe  de  rEûpmac. 

Lorfqu’bn  fe  reprefente  quelles,  font  les 
fonâionsd;  des  Inteûins  & des  Fibres  char- 
nues , il  e(l  âifé  de  fe^fixer  fqr  ce  qu’bn  doit 
penlèr;deykUF  difponiion  & de  l’ufage  qui  ea  > 
sefulce; 

•:  Qn  iàk  aû^és  quelles»  font  les  fonâions  des^^ 
iuteftiirSï  'L -î'.!:'* 

3.  Bretui^eiUPIlC  i:  ils  fonfjpalTeridwJei  faôg.. 
iRpjutie  la  plus  fine  ét,  la  plus  travaillée  du  = 

foo- 

’ 

‘ I 
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fuc>ou  de  la  liqueur  qu’on  appelle  Chile  , qui 
refultc  de  la  digeftion  des  alimtns;  ’ 
Secondement,  par  lé  mouVement  periltaltiV 
que,  les  Intellins  chaflèht  du  corps- les  partiel 
inutiles  & les  plus  groâieres  du  chile  qui  de* 
riendroient  nuifibles.  1 

'■  Trôillémement  , ils  fourniilènt  dans  leurs 
cavités  les- liqueurs  necelïaircs , foit  pour  ache* 
Ver  la  digeftion  commencée  dans  l’EftomaCi 
foit  pour  faciliter  le  mouvement -de  l’évacuai 
tion  des  matières  les  plus- groifîereS  des  ali* 

mens.  • 

‘ Cette  dernière  fonôîôn  eft  remplie  par  Ici  ■ 
Glandes  des  Inteftins; 

’ Secondement  , le  mouvement  periftaltique 
que  la  difpofition  des  Fibres  charnues  longt* 
rudinales  & tranrverfes  donne  à tout  le  canal' 
inteftinal  fuffit  pour  la  féconde. 

L’arrangement  de  Fibres-’ charnuës  a eaco% 
re  un  avantage  partioiHer.  ' Il  facilite  le  paf^ 
fage  de  tous  les  Vaiffeaux  iangnins  laétées  ou 
lymphatiques  qui  vont  jufqu’à  la  Membranc. 
aponevrotique , jufqu’à  la  Membrane  papiK- 
laîre,  ou  jufqu’aux  Glandes.  ^ 

En  effet  les  Fibres  longitudinales  font  très* 
foibles,  & font  afles  écartées  les  unes  des  a«* 
très. . Ainfi  lorfqu’elles  fe  contraftent , : elles  ► 
ne  peuvent  comprimer'  trop  fortement*  les . 
Vaiffeaux. 

Les  Fibres  tranfverfes  font  plus»  fortes i,  . 
mais  entre  les  faifceaux  qu’elles  forment,  il  y- 
a des  intervalles  qui  livrent  un  paffage  fûr  &: 
aifé  à tous  ces  Vaiffeaux.  lis  emi^chent  qu’iÜ- 
ne  puiffent  être  ferrés  & comprimés  vioIem*> 

ment,  foit  dans  les  differents  mouvemcns  de* 
èes  Fibres  ) ,foit  dao&des  grandes  dâsKationS'- 
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Inteftins ce  qui  ; arrêteroît  le  cours  des  1^ 
queurs.  Ces  Fibres-  ne  peuvent  que  preflèr 
mollement' ces  Vaifleaux  , & favoriicnt  ainfi 
le  mouvement  des:  fluides  qur  y coulent. 

La  direélion  oblique  des  Fibres  de  la  Mem- 
brane aponevrotique  peut  avoir  plufieurs  uia- 
ges  ; elles  prêtent  allés  aifément  jufqu’à  un 
certain  point mais  elles  reviennent  prefque 
auflî-iôt  & très-doucement  dans  leur- premier 
éta^  Elles  reliftent  davantage  à tout  ce  qui 
pourroit  les  écarter  outrément.  Une  dilata- 
tion outrée  n’eft  que  trdp  à craindre  dans  les 
Inteftins,  G’eft  pourquoi  il  eft  utile  que  ces 
Fibres  foient  dans  la  difpolition  la  plus  con- 
venable pour  reltfter  à tous  les  mouvemens 
violents  qui  fe  font  dans-  les  Inteftins & qui 
ne  produifent  que  trop  fouvent  de  trilles  ef- 
fets. Cette  dilpolition  des  Fibres  fert  encore 
à mettre  les  Vaiffeaux  qu’elles  entourent  hors 
d’état  d’être  comprimés  & ferrés  trop  forte- 
ment. Car  tout  ce  qui  dilate  cette  Membra- 
ne ne  peut  qu’en  écarter  toutes  les  Fibres  & 
tous  les  intervalles,  lorfque  cette  Membrane 
revient  dans  fon  état  naturel , les  Fibres  fe  fé- 
tablilïènf  par  leur  propre  reflbrt  & fans  aucu- 
ne violence  , parce  qu’elles  s’entrecroifent 
toutes  les  unes  les  autres. 

Tous  les  Phylîciens^  ikvent  que  les  VaiP- 
féaux  laâées  palîènt  à travers  les  Membranes 
charnues.  & aponevrotiques  des  Inteftins.  On 
en  a même  conduit  jufqu’à  la  Membrane  des 
Inteftins  appellée  Veloutée,  & que  je  nomme 
Papillaire',  mais  on  ignore  comment  le  chile 
palfe  dans  ces  VaîlTeaux.  Car  la  Membrane 
poilue  ou  veloutée  paroilToît  peu  propre  à cet- 
te foûaion,:&  pa  n’a  j^ais.  pû  déçonvriç 
' dans. 
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dans  .les  Intertins  aucune  embouchure  des 
VaUIeaux  lacées , foit  qu’on  fe  fervît  d’iu- 
jediüu  V foit  qu’on  employât  la  macéra^ 
lion  , &c.  D’ailleurs  l’ouverture  îminediar 
te  de  ces  VailTeaux  dans  les  Intertins  pou* 
voit  être  bouchée  par  des  parties  groflieres  j 
elle  étoit  exportée  à mille  inconvénients.  - De 
plus  on  ne  voyoit  pas  quelle  méchar.îque  au- 
roit  pû  déterminer  toute  la  partie  la  plus  flui- 
de du  chile  à pafl'er.dans  ces  VailTcaux,  & oii 
ne  concevroit  pas  pourquoi  une  partie  ne  cou- 
loir pas  avec  les  parties  groflieres  & inutiles. 

^ La  rtruélure  & la  dirtpoiition  des  Mamelons 
qui  forment  la  Membrane  inrerne  des  Intel- 
tins,  peut  lever  toutes  ces  difficultés,  elle  pa- 
loîc  très- propre  à ces  urtages. 

Pour  comprendre  ailement  cette  .méchani-  ‘ 
que-,  il  faut  rte  rappeller  les  démonflrations 
que  j’ai  faites. 

Premièrement , que  cette  Membrane  n’efli 
qu’un  amas  & un  tilrtu  d’une  infinité  de  petits 
Mamelons  ou  Papilles  d’une  figure  irréguliè- 
re, applatis  rtur  les  côtés  , & placés  les  uns 
près  les  autres. 

. Secondement  , que  ces  Mamelons  paroifli 
fent  percés  en  plufieurs  endroits  comme,  un 
corps  rtpongieux. . . ‘ ' i 

..  Lorfque  le  chile  vient  à couler  fur  tous  ces 
Mamelons,  .il  ert  airtéde  lènlir  qu’il  n’y  aura 
que  la  liqueur  la  plus  fine  & la  plus  travaillée 
qui  pourra  paflèr  entre  les  intervalles  étroits 
que,  les  Mamelons  laiflTent  entre  eux  ; aînfi 
t.Qut  lefluide  grofiTier  & inutilelenrera  éloigné. . 

À quoi  l’on  doit;  ajoûter  , que  fi  cette  li» 
.queur.  qui  ert  entre  ces  Mamelons  contient 
encore  des  parties  trop  groflieres  & trop  peu 
• . . . ita.- 
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féaux  qui  s’y  ouvrent.  Ain  fi  c’eft  la  partie 
inutile  & la  plus  grofîiere  du  chile  qui  fait 
paffer  la  plus  fine  dans  les  Vaiffeaux  ladées. 

Cette  méchanique  efl  tiès-fimple  , elle  ne 
fuppofe  rien  , & donne  une  idée  claire  de  la 
maniéré  dont  le  chile  peut  pafler  des  Intefiins 
dans  les  Veines  laélées  par  le  fecours  de  la> 
Membrane  papillaire  dont  la  ftruâure  nouvel» 
le  fait  connoître  les  fondions. 
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jS!»r  la  Mechaniiitte  des  Mufcles  obliques  de  ï'Oeiï » 
’_/«r  riris  ^ Çff  fur  la  porojité  de  la 
Cornée  iranfparente , dff.  . 

i 

Par  M.  W I N s L O w.  , 

i 

Le  s Anatoniiftes  conviennent  avec  Rea^' 
dus  Columbus  , que  les  mouvemens  obli- 
ques du  Globe  de  l’Oeil  fe  font  par  la  combi- 
naifon  de  l’adion  de  quelques-uns  de  . fes  - 
Mufcles  droits,  dont  chacun  agiflant  en  par*- 
ticulier  , . ne  produit  qu’un  mouvement  fim- 
pie  , fevoîr  , en  haut , en  bas , ou  latérale^ 
ment.  Ils  font  auffi  d’accord  que  la  combi 
naifon  fucceffive  de  ces  mouvemens  fimpleS' 
fait  tourner  le  Glofie  de  l’Oeil  d’une  certaine 
maniéré  pour  promener  la  vûë  en  rond. 

QuelqueS’-uns  avoient  crû  que  ces  quatre: 
Mufcles;  étant  également  en  adion  , pour- 
roient  applatir  le  Globe. & raccourcir  fon  axe 
pour. une. certaine  dUlance  de  vûë.  Mais  com- 
me 
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me  -on‘  n’a  pomt  trouvé  d’appui  convenable 
pour  cela  derrière  le  Globe,  on  a abandonné 
ce  fylleme.  On  en  avoit  encoréforgé  un  autre , 
en  confiderant  le  Globe  de  l’Oeil  dans  l’Or- 
bite comme  la  tête  d’un  os  articulé  dans  (a 
cavité.  Mais  il  n’cfl:  pas  mieux  appuyé  que 
le  précèdent,  car  la  graille,  qui  environne  la 
partie  pofter4eure  du  Globe  eft  trop  molaffe 
dans  le  vivant  pour  pouvoir  fuppléer  à la  fo- 
lidité  que  cette  comparaifon  demanderoit.  Et 
cette  grailFe  avoit  une  telle  confiftence,  el- 
le feroit  un  ob/lacle  funefte  au  Nerf  optique, 
qui  doit  fuivre  avec  aifance  tous  les  tours  & 
les  mouvemens  que  le  Globe  fait  autour  de 
fon  centre. 

« ^ A l’égard  des  Mofcles  obliques  , on  s’eH 
bien  donné  de  la  peine  depuis  GaJIsff  jufqu’à 
nos  jours -pour  pouvoir  deviner  leur  ufage: 
j’appelle  ici  deviner,  vouloir  favoir  comment 
une  machine  agit,  feus-  fe  donner  la  patience 
de  conliderer  attentivement  toutes  les  particu- 
•larités  de  fa  compofîtion  , dont  la  moindrè 
ignorée  ou  négligée  rend  quelquefois  la  con- 
•noiffance  de  tout  le  refte  înfruâueufe.  Il  eft 
inutile  de  faire  le  récit  de  toutes  les  differen- 
■tes  explications  que  les  Anciens  en  ont  don- 
nées. Geux  d’entre  les  Modernes  , qui  a- 
■voient  crû  que  les  Mufcles  droits  pouvoient 
aipplatir  le  G lobe- de  l’Oeil  , s’étoient  imaginé 
que  les  obliques  le  pouvoient  allonger,  en  le 
comprimant  de'  côté  comme  une  cîpece  de 
cengle  , mais  'Cette  comprefllon  ayant  parû 
Sfop  inégale,  pour  ne  pas  dire  impoffible  , à 
•ceux  qui  l’examlnoient  avec  plus  (fattentiort^ 
on  n’a  pas  pouflfé  ce  fyfteme  plusi  loin;  ' • i 
^ A la.,  fin  M.  Cow^er , fameux  Anatomifte 
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Anglois,  en  ayant  fait  un  nouvel  examen,  & 
bien  confideré  leur  diredion  , leur  a donne 
un  ufàge  qui  a fort  plû  aux  vrais  connoifleurs. 
Il  dit  dans  fa  Myograpbte  imprimée  à Londres. 
1694  , que  les  points  fixes  des  Mufcles  obli- 
ques étanf  prefqu’aux  bords  de  l’Orbite  , & 
leurs  infertions  étant  vers  la  partie  pofterieure 
du  Globe  de  l’Oeil  , il  s’enfuit  que  ces  deux 
Mulcles,  quand  ils  agilTent  enfemble  , tirent 
le  Globe  diredement  horsdufond.de  l’Or- 
bite; que  quand  le  fuperieur  agit  feul,  il  a- 
vance  le  Globe  en  tournant  la  Prunelle  en 
bas  ; & quand  l’inferieur  eft  en  adion  , il  la 
tourne  en  haut  en  pouflant  le  Globe  en  de- 
hors. 11  ajoûte  que  ces  deux  Mufcles  con- 
trebalancent les  Mufcles  droits  , & qu’ils  af- 
fermîflent  l’Oeil  dans  tous  fes  mouvemens.  > 
M.  Morgagni , illuftre  Profclfeur  en  Ana- 
tomie à Padouë  , rend  juftice  à M.  Cowper' 
dans  fes  Critiques  fur  le  Theatre  Anatomique 
de  M.  Manget  ; il  avoüe  que  l’invention  de 
cet  ufage  appartient  uniquement  à lA.Covjper^ 
& il  avertit  en  même  temps  que  la  vraye  di- 
redion  de  ces  Mufcles  avoît  été  auparavant 
connue  du  célébré  Eufîaebius  , comme  on  le 
peut  voir  dans  fes  ces  Tables  Antomiques  pu- 
bliées par  feu  M.  Lanàji  , premier  Médecin 
de  Sa  Sainteté.  Cela  n’ôte  rien  à l’obferva- 
tion  de  M.  Cowper^  qui  étoit  imprimée  long- 
temps avant  là  publication  de  ces  Tables.  M. 
'Morgagni  appuyé  fort  cet  ufage  , & conclut 
que  les  deux  Mufcles  obliques  font  antago- 
nîftes  des  quatre  droits , & les  empêchent  de 
trop  enfoncer  le  Globe  de  l’Oeil  dans  l’Orbite. 

. Quoi- que  .tout  ceci  paroîlTe  évident  & con- 
fornje  à l’cxpetieace , j’en  ai  trouvé.l’explica- 
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tion  fon  difficile  par  rapport  à plufîeurs  ctr* 
conllaoccs , dont  on  ii’a  donné  aucune  rai> 

' 'fon.  L'obliquité  Hnguliere  de  ces  Mufcles 
m’en  a paru  une  des  principales.  Plus  _i’y 
faifois  attention,  plus  j’y  trouvois  de  difficul- 
tés>  Car  pour  que  ces  Mulcles  puflène  con- 
trebalancer les  droits  , & avancer  le  Globe 
iur  le  devant  , on  croiroit  qu’il  auroit  fuffi , 

• & même  qu’il  aurok  mieux  valu  qu’ils  fu/Tent 

dire^ement  attachés  en  haut  & en  bas  à l’Or- 
bite^ ou  vers  lev  côtés  que  l’on  appelle  .vul- 
gairement Anglt^  , & inférés  au  Globe  félon 
'la  même  direcSion. 

C’eft  pourquoi  je  me  fuis  attaché  de  nou- 
veau à examiner  la  conformation  & la  fitua- 
tion  de  toutes  les  parties  auxquelles  ces  Mtjf 
des  pourroient  avoir  quelque  rapport , prin- 
cipalement de  celles  de  l’Orbite  & du  Globe' 
de  rüeil.  L’Orbite  ou  1a  Boëte  ofTeufe  qui 
4oge  le  Globe  de  l’Oeîl  eft  pour  l’ordinaire 
faite  de  fept  pièces  , comme  ^idui  Vidius , 
Médecin  ordinaire  de  François  I.  & Profeflfeur 
en  Chirurgie  au  Collège  Royal,  l’a  fait  remar- 
quer allés  clairement  dans  fon  Anatomie  du 
Corps  humain  , quoi-que  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  lui,  même  des  Modernes  , n’en  ayent 
pas  profité,  & n’en  mettent  quç  fîx.  Il  n’efi 
pas  necclTaire  que  j’entre  dans  le  détail  de  cet- 
te compulition  ; il  faflfit  pour  le  prefeut  d’in- 
diquer quelques  circonftances  qui  m’ont  fervi 
dans  cette  occafion. 

On  a bien  remarqué  que  la  cavité  de  l’Or- 
bite ell  figurée*  comme  une  elpece  de  cône  , 
dont  la  bafe  fe  termine  fur  le  devant  au  bord . 
de  cette  cavité,  & la  pointe  aboutit  en  arrière 
vers  le  trou  appellé  Optique.  Mais  en  y fai* 
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fant  plus  d’attention,  par  rapport  à mes  diflS- 
cultés  , j’ai  obfervé  que  )a  fîtuation  de  ces 
deux  cavités  eft  à peu-près  comme  celle  de  ' 
deux  entonnoirs  placés  l’un  à côté  de  l’autre 
à' quelque  peu  de  dillance,  de  maniéré  que 
ieurs  pointes  ou  fonds  s’approchent  plus  où 
moins  , & que  les  plans  de  leurs  bords  ou  de 
leurs  pavillons  s’inclinent  à proportion  auflî- 
bien  que  leurs  axes. 

En  eftèt , Taxe  de  chaque  Orbite  eft  très- 
oblique  , en  ce  que  fon  extrémité  anterieurè' 
eft  beaucoup  plus  écartée  de  la  clollon  du  Nés 
que  la  pofterieure,  de  le  plan  du  bord  de  cha- 
que Orbite  eft  oblique  à proportion  , en  ce 
qu’il  eft  plus  reculé  ou  plus  en  arriéré  vers  la 
Tempe  que  vers  le  Nés.  La  feule  infpcdiorl 
fait  clairement  voir  cé  que  je  viens  de  dire.  Je 
ne  parle  ici  que  des  circonftances  qui  m’ont 
guidé  dans  cette  recherche  ; car  j’en  ai  enco- 
re remarqué  d’autres  confiderables  'dont  on 
n’a  pas  parlé.  * 

Après  cet  examen  de  l’Orbite  , je  paflè  i 
celui  que  j’ai  fait  du  Globe  de  l’Oeil  dans  là 
même  intention.  Je  me  fuis  d’abord  appli- 
qué à confiderer  de  nouveau  la  conformation 
luperficielle  de  ce  Globe  & du  Nerf  optique, 

& leur  fituation  naturelle  dans  l’Orbite  indé- 
pendemment  de  tout  ce  qui  les  environne. 
Ainiî  j’ai  obfervé  , que  la  fituation  du  Globe 
dans  l’état  naturel  de  l’Homme  vivant  eft  tel- 
le , qu’il  eft  en  partie  hors  de  l’Orbite  ; que 
la  diredion  du  Nerf  optiqqe  eft  oblique  à peu 
près  comme  l’axe  de  l’Orbite,  & qne  la  Pru- 
nelle ne  répond  pas  à cette  dîreélîon  , étant 
pour  l’ordinaire  tournée  diiedement  en  de-' 
vant.  A l’égard  de  l’infertion  du  Nerf  opti- 
que, 
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que,  qui  a une  certaine  courbure  legere  vers 
cet  endroit , f^erheye»  avoit  déjà  fait  remar- 
quer qu’elle  u’eft  pas  direélement  àl’oppofite 
de  la  Prunelle:  mais  il  en  parle  très-differem- 
ment  dans  les  deux  Editions  de  Ton  Anato- 
mie qu’il  nous  a laiifées.  Dans  la  première 
il  dit  que  la  diftaiice  entre  ce  Nerf  & l’Iris  eft 
plus  petite  à la  partie  fuperieüre  du  Globe  qu’à 
la  partie  inferieure  ; & dans  l’Edition  poQhu- 
me,  il  marque  tout  le  contraire  tant  par  le 
texte  que  par  une  figure  particulière  ,qui  n’eft 
pas  dans  la  première. Edition.  M,  Boerhaave^ 
célébré  ProfeflTeur  à Leyde  ^ dans  fa  Phyfiolo- 
gic  , qui  eft  un  vrai  chef-d’œuvre , marque 
que  cette  obliquité  n’eft  ni  en  haut  ni  en  bas, 
mais  qu’elle  le  trouve  latéralement^ du  côté 
du  Nés.  C’eft  ce  que  j’ai  toûjours  trouvé 
confiant  depuis  plufîeurs  années , avec  cette 
exception  , qu’elle  m’a, paru  en  même  temps 
un  peu  en  bas  : de  forte  que  par-là  on  peut 
connoîire  de  quel  côté  eft  un  Globe  de  l’Oeil 
dèppuillé  de  fes  mufcles. 

. Pour  revenir  à l’examen  du  Globe  , j’ai  re- 
marqué que  le  ftgment  de  fa  portion  qui  s’a- 
vance hors  de  l’Orbite  , n’eft  pas  parallèle  au 
pl’an  de  l’Iris,  lorfque  celle-ci  eft  tournée  di- 
rectement en  devant , à caufe  de  l’obliquité 
des  bords  de  l’Orbite  , dont  je  viens  de  par- 
ler, & de  ce  que  par  cette  raifon  le  Globe  de 
rOeil  eft  beaucoup  plus  hors  de  l’Orbite  du 
côté  des  Tempes  que  vers  le  Nés , eû  égardi 
à la  direction  ordinaire  de  l’Iris  & de  la  Cor- 
née tranfparente.  Car  la  diftance  qui  eft  dans 
cette  fituation  entre  l’Iris  & le  bord  de  l’Or- 
bite du  côté  de  la  Tempe  eft  fouvent  plus  que 
le  double  de  celle  qui  eft  entre  l’iris  & Je  bord. 


Digitized  by  GoogI 


D ' E S S C I E N*  C E S;  1721.  4Ô9  ' 

de  rOrbîte  du  côté  du  Nés.  ‘ Ce  qui  m*a  en- 
core fait  remarquer  que  le  Globe  de  l’Oeil  dt 
peu  couvert  de  l’Orbite  vers  les  Tempes  , & 
qu’à  l’oppofîte  il  eft  connne  appuyé  contre  It 
paroi  de  rOrbîte» 

11  m’a  paru  fuîvre  de  ces  fitnatibns,  que  le^ 
Mufcles  qu’on  appelle  droits  , ne  le  font  pas 
tous,  quoi-qu’ils  foîent  toustittachës  au  Glo- 
be, à peu'près  à une  égale  diltance  de  l’Jris', 
lavoir  environ  au  milieu  entre  l’Iris  & la  plus 
grande  circonférence  du  Globe.  Mais  en  exa- 
minant de  près, -on  verra  quç^  le  Mufcle  Ad- 
duéteur  ell  le  plu^  court  de  tous  , & le  feirl 
qui  dans  la  rigueur  pourroit  être  nommé 
droit  ; que  l’/\bdu61eur  eft  le  plus  long  & le 
plus  courbé  , ce  qui  le  fait  paroître  comme 
oblique,  & que  les  deur  autres  ont  une  éten- 
due' rnoyenrie , &'  font  vrayement  un  peu  obli- 
ques. Eujîachius  a exprimé  la  lîtuation  dé 
ces  Mufcles  mieux  que  perfonne  depuis  lui, 
& il  en  a donné  des  Figures  excellentes  , fur- 
tout  des  Mufcles  obliques  ordinaires,  <^ui  fur-^- 
palfent  en  cela  celles  àtCovoper.  On  lait  que 
ces  deux  Mufcles 'o"nt  leurs  points  fixes  près 
le  bord  de  l’Orbite  en  haut  &•  en  bas  vers  Ion- 
angle  interne*;  que  l’inferieur  palTe  fous  le 
Mufcle  AbbailTeur  ; que  le  fuperieur  palfe  par 
une  anfe  cartüagîneufe  comme  par  une  efpece 
de  poulie  &«dans  une  gaine  entre  le  G'obe  &. 
le  Mufcle  Releveur;  & enfin  que  les  attaches 
de  ces  deux  Mufcles  au  Globe  font  du  côté  • 
de  la  Tempe  & fort  reculées  vers  le  Nerf  op-» 
tique',  de  forte  qu’ils  embralfent  prefque  le 
Globe  vers  ce  côté-là  comme  une  efpece  de* 
cengle. 

“'G’eft-  l’attention  à- toutes  ces  remarques  qui  ‘ 
MjiM.  172!:*  a 
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m*a  donnd  quelque  lumière  par  rapport  ^ H' 

' méchanique  des- Mufcles  obliques  , quot-que 
d*ailleurs  elles  ne  paroiflTent  pas  mériter  le 
temps  que  j’jr  ai  employé.  J ’étois  perfiiadé  de 
l’ufage  que  M»  Cowper  en  a donné  , <&  que 
M.  Morgagfti  a^ort  approuvé , comme  j*ai  dît  ! 
au  commencement  de  ce  Mémoire,  fur-toqt. 
à l’égard  de  celui  de  comrebaîàncer  les  Mu£^  ' 
des  droits  ; car  celui  de  tourner  l’Oeil  en 
haut  ou  eq  bas  ne  me  paroit  pas^  bien  prouvé 
ni' oecdTaire  : mais  comme  l’on -n’en  avoit:  ’ 

pas  donné' d’aqtres*  explications  , je  ne  pou- 
vois  paç  comprendre  clairement  l’ufage  parti- 
'culier  ou  la  raifon  de  Tobliquité  de  ces  Muf-  ■ 
des.  Car  il  me  fembloit  ,.  comme  j’ai  déjà, 
inünué  , que  s’ils- avoient  été  pofés  direélie-  1 
ment  r ou  en  haut  ou  en  bas  au*  bord  de  l’Or- 
bice,  ou  vers  les  côtés,.. iis  auroient  mieux  & 
avec  plus  de  fimplicité  pû'  faire  ce  que  l’oa 
en  dit.  Je  ne  voyois  pas  à quoi  cette  obli- 
quité pourroit  fervir,  & pourquoi  elle  efl  plus- 
vers  up  côté  que  vers  l’autre  , je  veux  dire, 
plutôt  vers  le  Nés  que  vers  les-  Tempes. 

Ayant  enlùite  réfléchi  fur  toutes  les  circonl^ 

' tances  que  j’ai  rapportées  cî-deflus , j’en,  ai  • 
fait  l’application  de  la  maniéré  fuivante. 

La.pofition  des  Mufcles  obliques  n’a  pû  • 

' être  direébement  en  haut  & en  bas-,  parce  que 
lefuperieur  auroit  rencontré  & embaraflTé' le 
Mufcle  Releveur  de  la  Paupière  fuperieure 
qui  efl  fort  large,  & dont  le  mouvement  efl' 
très -fréquent  & la  direétion  toûjours  conft an- 
te, au  lieu  que  célle  des  Mufcles  du  Globe  i 
change  à tout  moment.  Les  Mufcles-  oblî- 
»■  ques  D’Ont^pû  être  -placés  latéralement  verd- 
ies angles  de  l’Orbite;,  car  le  Mufcle  du  côté 
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l*angle  externe  auroît  été  trop  ■•éloigné  & 
Hfcarté  pour  répondre  fuffifamment'à  l’aâion 
‘de  celui  du  côté  oppofé  -;  outre  cela'le  Muf- 
cle  qui  auroit  été  attaché  à l’atigle  Citerne  dé 
rOrbite  , fc  fcroit  rencontré  avec  l’Abduc- 
■teur  ordinaire  , ce  qui  auroit  eau fé  le  même 
inconvénient  que  la  rencontre  avec  le  Mul-, 
•de  Keleveur  de  la  Paupière. 

Je  m’étofs  encore  imaginé  que  fi  cette  obli-  ' 
qufté  'étoit  neceflaire  elle  auroit  pû  être  en  * 
‘deux  autres  maniérés  plus  tàvorables  à Téqui- 
libre  de  ces  deux  Mufcles  , en  mettant  l’un 
-d’eux  au  defTos  de  l’angle  interné  de  l’Orbite, 

•&  l’autre  au  deflous  de  l’angle  externe,  ou 
•dans  un  fens  oppofé , favoîr  l’un  ddTous  l’an- 
gle interne,  &U’autre  deffus  l’externe,  Mail 
je  voyois  après  que  pour  lors  le  <jlobe  de 
l’Oeil  n’auroit  pas  été  appuyé  vers  les  Tem- 
*pes,  parce  que  l’angle  ou  le  bord  de  l’Orbite 
de  ce  côté  eft  fort  reculé  , comme  j’ai  dit 
dans  met  remarques.  Cela  me  donnoit  lieu 
de  penfer  qu’un  des  ufages  particuliers  des 
Mufcles  obliques  pourroit  être  de  fuppléer 
au  défaut  de  cet  appui  par  la  rencontre  de 
leurs  infertions  au  ôlobe  vers  ce  cÔté-là  , . 

4>our  empêcher  que  l’Oeil  ne  vacille  pendant 
i’aâlon  prédominante  du  Mofcle  Adduâeur. 

A l’égard  de  l’ufage  des  Mufcles  obliques 
.pour  contrebalancer  les  quatre  Mufcles  droits 
dans  tous  leurs  mouvemens  , tant  fimples 
que  combinés  P leur  obliquité,  loin  d’être  in-“ 
commode,  paroîf  irès-avantageufe,  & même 
fi  neceflaire  , que  fans  elle  cet  ufage  feroît 
imparfait,  dt  il  auroit  fallu  pour  le  moins  trois 
Mufcles  particuliers  pour  contrebalancer  les 
-quatre  droits.  En  voici  la  raifon,  & en  mê- 
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me  temps  en  peu  de  mots  l’idée  que  mes  re- 
marques m’ont  donnée  pour  expliquer  la^iné- 
cauique  de  cette  obliquité. 

• Les  quatre  Mufcles  droits;^tiTent  .naturelIe- 
•menr  le  Globe  l’Oeil  vers  le  fond  de  l’Or- 
bite.;, les  deuvMufcles.  obliques  le  tirent  i 
contre-fens , & en  même  temps  vers  le  jçôté 
du  Nés.*  Le  paroi  de  l’Orbite  du  même  cô- 
' té  par  fa  convexité  legere  , dont' j’ai  parlé  , 
i’y  oppofe  âi  fert  d’appui,  iur  lequel  le  G lobe 
de  l’Ocil  roule  avec  lesMufcles  voifins,  pen- 
dant que  le  Mufcle  Abduâeur  empêche  les 
obliques  de  le  contourner  & de  faire  loucher 
i’Ocil  du  côté  -du  Nés.  Cq^Mufcles  qui  par 
leur  (ituaiion  oblique  embraHenc  un  peu 
iratifverfalement  une  grande  partie  du  Globe 
Jui  fervent  d’appui  vers  les  Tempes;  de  forte 
qu’il  fe  trouve  ainü  appuyé  de  tous  côtés 
.pour  les  mouvemens  neceflaires  autour  de 
foujcentre  fans  vaciller  ni  fe  jetter  vers  le 
petit  angle  où  le  bord.de  l’Orbite  ett  reculé, 
il  feroit  trop  long  de  m’étendre  dans  ce  Mé- 
moire fur  quelques  autres  particularités  à llé- 
gard  de  l’infertion  des  Mufcles  , & fur  la 
méchaQÎque  de  la  poulie  , ainfî  dite,  & de  la 

Saine  dû  Mafcle  oblique  fuperieur  , -qui  eft 
’un  plus  grand  artifice  que  l’on  n’a  crû,  & 
qui  entre  autres  ufages  -particuliers  favorite 
aufli  celui  que  M.  Duverney  avoit  autrefois 
donné  à ces  deux  Mutcles.  n 

' L’Iris  ert  U partie  que  l’on  envîfage  .le 
|)lus  , quand  on  parle  à quelqu’un  , nean- 
moins perfonne,  qi;^  je  fâche  , ne  s’eft  aviCë 
d'y  remarquer  une  particularité  qui  fe  prefen- 
ic  allés  froquemmeut.  On  croit  pour  l’ordi- 
itaire  que  la  Prunelle  doit  être  au  milieu  .de 
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riris,  & que  celle-ci  eft  également  large  en- 
tre iês  deux  circonférences.  Cependant  j’ai 
très-fouvent  obfervc  que  l’Iris  eft  plus  large 
vers  les  Tempes  & plus  étrohe  du ‘côté  du 
î^és,  de  forte  que  l’Jris ■&  la  Prunelle  n’ont 
pas  le  même  centre  , & que  la  Prunelle  eft* 
plus  proche  delà  grande  circonférence  de  l’J- 
ris  vers  le  Nés  que  du  côté  des  Tempes.  La 
meme  inégalité  de  largeur  m’a  eitcore  paru 
dans  ce  que  l’on  appelle  communément 
ment  ciliaire^ 

Ayant  obfervé  plufieurs  fois  que  l’Iris  pa- 
roi t convexe  dans  le  vivant,  même  pendant 
que  la  Prunelle  cft  rétrécie  , j’ai  été  tort  fur- 
pris  comment  cela  fe  pouvoir  faire  ; car  na- 
turellement devroit  pour  lors  s’applatir  pac 
l’adion  de  fes  dbres  circulaires  , s’il  n’y  avoit 
rien  de  folide  ou  de  ferme  derrière  elle  qui 
pût  l’empecher  & cauftr  cette  convexité.  J’ai 
jroulu  m’éclaircir -là-delïtis  par  l’Anatomie, 

& il  m’a  paru. que  dans  l’.état  fain  & naturel 
de  toutes  les  parties  internes  de  l’Oeil , c’eft 
le  Cryllallin  qui  fait  cette  convexité  , & que 
Piris  gli/lè  immédiatement  fur  lui , d’autant 
plus  que  les  feuillets  de  la  Couronne  ciliai- 
re, communément  appelles  frétés  om  proc^f- 
fui  du  Ligament  ciliaire,  étant  enfoncés  dans  - 
les  canelures  de  Phumeur  vitrée  , fe  ternii-  " 
nent  non  feulement  au  bord  du  Cryüallin  ^ 
mais  aidïï  au  grand  bord  db  la  partie  polie- 
rieure  de  l’Iris  qui  eft  lui-même  attaché  au* 
bord  de  la  Cornée.  Cés  trois  bords  ainft  dif- 
pofés  dans  l’état  ordinaire  & naturel  d« 
POeîl  , paroiflTent  n’admettre  prefque  point 
de  diftance  ou  d’intervalle  entre  le  Cryllallin 
& l’Iris  ) principalement  quand  on  fe  porte 
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bien,  le  Globe  de  l’Oeil,. étant  pour  .lors 
exaâemenc  rempli  & très-  bandé.  L’état 
contre  nature  ou  de  maladie  , dont  il  n’eft 
pas  quelHon  à prefcnt,  peut  réiQdre  cette  diG- 
pofition  très-differente  : & après  la  mort  le 
Globe  de  l’Oeil^  s’affailîè  aufli  tôt  peu  à peu  . 
par  une  diminution  particulière  de  Thumeur 
vitrée , dont  je  donnerai  mes  remarques  dans 
•une  autre  occalionr 

. - L’iris , en  gUffant  ainfi  immédiatement  fur 
le  Crjûallin  , y pourroit  produire  quelque 
changement,  foit  de  figure,  foirde  fituation, 
foit  de  l’une  & de  l’autre  , à mefure  qu’elle 
fe  dilate  ou  qu’elle  fe  rétrécît.  Car  en  feref- 
ferrant  elle  poufferoit  en  arrière,  & peut-être 
applatiroit  le  Crydallin;  & en  fe  dilatant  elle 
' le  lailferoit  revenir  au  premier  état.  Cela 
s’accorde  allés  avec  ce  me  l’on  remarque 
cou llamment  dans  les  différents  mouvemens 
de  .lilris  , favoir  qu’elle  fe  rétrécit  plus  ou 
rhoins  , quand  on  regarde  les  objets  éclairés 
^-ceux  qui  font  proche  , & qu’elle  fe  dilate 
à la  vûë  de  ce  qui  eft  obfcur  & de  ce  qui  eft 
éloigné.  Ce  feroit  un  moyen  très-fimple  de 
produire  -le  changemeut  du  Cryftallin , que 
plufieurs  Phyticiens  croyent  être  neceffaire 
pour  les  differentes  didances  de  vûë,  & dont 
pcrfonne  n’a  trouvé  l’organe.  Car  les  muf- 
cles  du  Globe  n’y  peuvent  rien  contsibuer  , 
& perfonne  n’a  Encore  démontré  les  Fibres 
motrices  que  .quelques-uns  ont  voulu  imagi- 
ner dans  le  Ligament  ciliaire:  au  lieu  que  les 
habiles.Anatomilles  conviennent  que  l’Iris  en 
a de  deux  fortes  ; & tout  le  monde  voit  alTés 
’ qu’elle  a un  mouvement  iènfible,  & de  dila- 
aatiou-dt  de  retrecilTement , feloii  les  diffe? 
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Tcnts  degrés  de  diftance  & de  clarté  des  objets 
•vifiblcs.  Je  m’étendrai  plus  amplement  là- 
delTus,  quand  j’aurai  achevé  mes  recherches, 
•&  que  je  les  .aurai  comparées  avec  ce  qui  le 
palTe  dans  la  pratique  des  Oculiftes.  J’y  join- 
♦ drai  des  remarques  Anatomiques  furies  diffi- 
cultés que  le  célébré  Anatomifte  Ahaquapen^ 
dente  a propofées  fur  l’aperation  de  la  Cata- 
rade  dans  fes  Oeuvres  de  Chirurgie,  après  a- 
voir  eû  la  curiofité  de  la  faire  lui  même  fur 
les  vivants.  J’en  ajoùterai  quelques-unes  fur  ‘ 
tin  Mufcle  particulier,  que  l’on  prend  ordi- 
nairement pour  une  portion  de  l’oblique  fu- 
ferieur  , (^uoi-qu’il  n’appartienne  pas  précilé- 
ment  au  Globe  , étant  attaché  à l’anfe  ou  à 
la  4>oulie  & à la  gaine  fufdites  : & fur  un  au- 
tre dont  perfonne  , que  je  fâche, 'n’a  fait 
mention,  & qui  écbape  facilement  à la  vôé 
de  ceux  qui  diflèquênt  par  routine,  quoi-qu’il 
foit  très  îéparé  des  Mufdes  ordinaires.  - • 

Les  Yeux  humains  gelés  , que  j’ai  démon- 
trés à la  Ccunpagnie,  confirment  ce  que  je 
viens  d’avancer  lur  l’Iris,  Ayant  coupé  cha- 
cun de  ces  Yeux  par  le  milieu  de  la  Prunelle . 
en  deux  parties  égales  , je  fis  voir  clairement 
qu’il  n’y  paroiffoit  prelque*  point  de  chambre 
pofterieure  , & qu’entre  l’Iris  & le  Cryftallin 
vers  la  Prunelle  , on  ehtrevoyoit  à peine  une 
petite  portion  de  lame  glaciale  très- mince. 

Les  expériences  que  M.  Reneaume  de  cette 
Academie  en  fit  peu  de  jours  après  les  m>ei»- 
nes  le  prouvent  encore  plus  évidemment , en 
ce  qu’il  trouva  à,  peu  près -la  même  chofe 
dans  plufieurs  Yeux  humains,  après  avoir  pris 
la  précaution  de  les  expofer  en  même  temps 
^ à la  gelée  dans  difierentes  (ituations , én  ay  me 
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pofé  un  la  Prunelle  en  haut^  un  autre  la  Pru-'* 
nclle  en  bay,  & d’autres  latéralement  ; ce  qui 
leve  entièrement  les  difficultés  qu’on  pourroît 
taire  par  rapport  à la  filuationrdes  Yeux  ex- 
pofés  à la  gelée. 

’M.  Petit,  Doâtur  en  Medecine  , & Au- 
teur des  trois -L/ettr es  d’Anatomie,  de  Chimie 
& de  Botanique  ,"'imprimées  ï'  Namur  171a. 
3l  auffi  fait  prefque  en  même  temps  de  pareil- 
les expériences  fur  des  Yeux , tant  d’Hommes 
•que  d’Animaux,  dont  il  prefenta  un  Mémoi- 
re tfès-détaülé  à la  Compagnie,'*  II  a trouvé 
dans  ceux  de  l’Homme  la  chambre  poften'eu- 
rc  fort  étroite  ',-favoir  demi  quart,  demi-tiera 
& quart  de  ligne  d’-épaiflèur  , pendant  que  la 
chambre  anterieure  en  ayoit  demi-ligne,  deux 
’■  tiers  de  ligne jufqu’à  une  ligne  optiere.  H 
, avertit  dans  fon  Mémoire, «n  citant  fes  Let- 
tres fufdites  p,  31.  qu’il  avôlt  déjà  vû  l’humeur 
aquéufe  gelée , contre  l’opinion  commune. 

. ,M.Mofgagni .&  M.  Heijift  avoient  déjà  fait 
' ees  épreuves  par  rapport  aux  chambres , dont 
ils  avoient  conftamment  trouvé  la  pofterieure 
très-étroite  & l’anterieure  affés  ample , com- 
me on  peut  voir  dans  leurs  écrits. 

Avant  que  de  finir  , je  rapporterai  ici  deux 
obfer varions  particulières  que  j’ai  faites  "fur 
les  Yeux  des  morts  fans  les  dilTequer.  La 
première  eft  que  dans  I^Wplûpart  des  Cadavres 
humains  que  j’ai  examinés  , j’ai  trouvé  la  Pru- 
nelle médiocrement  & quelquefois  très-retre- 
cie , mais  jamais  beaucoup  dilatée  ; ce  qui 
^ «c*  dojme  lieu  de  -croire  qù’if^  a natürellement 
une  cfpece  d’équilibre  entre  le  reiîbrt  des  Fi- 
bres circulaires  deJ’lris  & célui  de  (es  Fibres 
rayonnées.  .La  l'econde  obfervation  eft  qu’en 
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écartant  ou  en  ouvrant  les  Paupières  tout 
doucement  j*ai  ordinairement  trouvé  la  Cer- 
née iranfparente  , couverte  d’une  efpece  .de 
membrane  ou  de  toile  glaireufe  très* fine,  qui 
fe  fend  en  .plufieurs  morceaux  quand  on  y 
•touche,  & que  l’on  emporte  .facUcmen^  en 
cflTuyant  la  Cornée.  Elle  fc trouve auffi  dans,, 
ceux  qui. meurent  fans  fermer  les  Paupières, 

& elle  ternit  quelquefois  la  Cornée  au  point 
de  faire  prefque'difparoître  la  Prunelle.  Cet- 
te toile  paroît  être  formée  d’une  lymphe  qui  •. 
fuinte  naturellement  par  les  pores  de  la  Cor- 
née tranfparente  , dont  Stenon  parle  dans  ion 
Traité  des  Glandes  h des  Mufcles  , & dont, 
j’ai  été  fort  en  peine  pendant  plufieurs  aif- 
nées  ,ne  les  ayant  jamais  pû  voir  dans  l’Hom- 
me, quelque  tentative  que  j’aye  fait,&  l’ayarvt 
plufieurs  fois  manqué  dans  les  Yeux  de  Bœuf. 

A la  fin  j’y  fuis  parvenu.  M’étant  trouvé  de- 
.puis  peu  à la  dilTeéHon  d’un  Oeil  cataraéld 
dans  l’Hôpital  de  la  Charité  Hommes,  j.e 
.preflai  par  hazard  l’autre  Oeil  d’une  certaine 
maniéré,  & je  vis  avec  beaucoup  de  j^e  une 
•eofée  fine  s’amafiTer  peu  à peu  fiirla  Cornée 
tranfparente  à mefure  que  je  prefiTois.  Je  l’eiTuyai 
bien , & je  réitérai  enfuite  la  prefîion  avec  le 
même  fucccs,  & en  regardant  de  près,  je  vis 
dîfiindement  les,goutteletes  en  fortir.  Je  fi» 
voir  cette  heureuié  expérience  plufieurs  fois 
de  fuite  aux  alîifiants  , qui  étoient  les  Rcli»  . 
gîeux  de  cet  Hôpital , .M.  Gérard  Maîtve  Chi- 
rurgien de  Saint  Côme  & Chirurgien  Majoc 
dudit  Hôpital  , M.  St.  Tves  Oculiüe  de  Saint 
Cùme  , & M.  Verdier  Chirurgien  très-verfé 
dans  l’Anatomie.  Je  compris  à. peu  près  pour 
lors  ce  qui  .m’avoit  jufques-là  empêché  de 
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réüffir  avec  TOei^  humain , & ce  qui  m’avwt 
tant  de  fois  fait  manquer  avec  celui  de  Bœuf, 
comme  je  dirai  plus  au  long  dans  un  autre 
Mémoire.  Je  me  fouviens  d’avoir  vû  quel- 
que apparence  de  la  Toile.,  don tvj’ai- fait  men- 
tion , aux  Yeux  des  agonizants  , ce  qui  a 
; peut-être  donné  occafion  à un  langage  com- 
mun de  mon  pays  ( Ûoftxemar^). dont  on  fe 
lèrt  pour  marquer  que  l’on  ell  for  le  point 
'd’expirer  , en  difant  : voilà  qui  ejî  fait , Us 
■ yeux  font  . crevas 

EXPLICATION  DES  flGUi^ES 
akSf  efg.^  coupe  horifontale  des  deux  Orbi- 
tes comme  de  deux  entonnoirs.  - 
ab^  e/,  plan  du  bord  de  chaque  Orbite, 
angles  internes,  ou  du  côté  du  Nés. 
angles  externes,  ou  du  côté  des  Tempes, 
le  rond  de 'l’Orbite.  • 
dey  l’axe  de  l’Orbite. 
h,  le  Globe  de  l’Oeil.  . 

»,  le  Nerf  optique. 

4/i«V'Mufcles  droits  du  Globe  de  l’Oeil; 

l’interne;  /,  le  fuperieur;  »x,  l’externe. 
nop  y le  Mufcle  oblique  fuperieur;  »,  fou 
ventre;  o,  fon  paflàge  par  la  poulie  car- 
tilagineufe;  fon  tendon  inféré  auGlo 
ie  de  l’Oeil, 

qy  le  Tendon  .du  Mufcle  oblique" -inferieur  , 
dont  le  ventre  e(l  caché  (bus  le  Globe, 
r,  le  Globe  appuyé  du  côté  du  Nés. 
fy  le  Globe  fans  appui  folide  du  côté  des  Tempes. 
t U y l’Iris  dîreélement  en  devant  ; r , fe  petite 
largeur  du  côté  du  Nés  ; u y*  la  grande 
du  côté  de  la  Tempe, 
x.y  la  Prunelle.  '■ 
yZy  plan  des  angles  des  Paupières. 
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Au  Mémoire  intitulé  Recherches  PhY/tques  fur 
les  Pétrifications  qui  fe  trouvent  ers  France 
• de  diverfes  parties  de  Plantes  ^ d* Animaux 
étrangers  page  çj".'.  , 

Par  M.  DE  Jussieu^ 

UN  fait  fe  trouve  beaucoup  éclairci 
lorfque  quelque  découverte  pofterieure 
vient  à donner  le  mérité  de  la  vérité  à des 
preuves  qu’on  n’auroît  pû  ne  regarder  que 
comme  conjeâruralesi  C’eft  ce  qui  m’eft  ar- 
rivé au  fujet  du  jugement  que  j’ai  porté  fur 
Pufage  du  Corps  oflèux^  couvert  de  plufieurS' 
pièces  au fîi  ofleufes  régulièrement  arrangées 
& artîculées^  fur  une  des  furfaces  de  ce  corps 
dont  j’ai  donné  la  Figure  & la  Defcription  , 
en  le  qualifiant  de  portloji  de  Mâchoire  d’un 
Animal  marin.  La  prudence  ne  vouloit  pas 
que  j’àfifûrafiTe  parfaitement  que  c’étoit  une 
Mâchoire , mais  feulement  par  comparaifon^ 
à celle  de  laJ<aye,  dans  la  Figure  de  laquel- 
le, fuivant  que  je  l’ai  donnée  d’après  le  natu- 
rel , on  remarquera:  un  arrangement  de  par- 
ties ofleufes  également  régulier  ; . mais  depuis 

Îue  dans  la  Salle  des  Squelettes  du  Jardin  du 
Loi,  j’ai  vû'une  Mâchoire  fjperieure  réünic' 
&•  articulée  avec  une  inferieure  femblable  à> 
celle  fur  laquelle  j’ai  appuyé  mon  fentiment, 
je  me  crois  obligé  d’en  donner  ici  la  Figure, 
pour  ne  pas  laifler  le  moindre  doute  fur  la  vé- 
rité de  la  preuve  que  j’ai  tirée  de  cette  partie 
ofleufe  dqnt  j’ai  avancé  que  les  fragmens  fe 
trouvent 'tout-à-fait  femblables  à une  forte  de 
Pierre  figurée  que  l’on  tire  du  terroir  de 
Montpellier»  Ei^ 
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Figure  I.  Les  débx' Mâchoires  rcünîes  dans 
leur  état  naturel*,**  & dont  Tunion  forme  le 
' mufeau  du,  PoiÜbii  auquel  elles  appaniea- 
Dent.  V . - 

Figure  1.  Les  deux  mêmes  Mâchoires  ou- 
vertes autant  qu’elles  peuvent  l’être. 

Figure  Mâchoire  fuperieufe  vûë  par  fa 
face  extérieure  & de  toute  fon  étendue. 

Fjgure  4.  Mâchoire*  inferieure  détachée  dt 
reprefentoe  du  côté  de  fa  partie  intérieure , 
aài  d’en  pouvoir  oblèrver  les  deux  Condyles 
qui  fervent  s l’articuler  avec  la-Machoire  fu**  • 
perieures  & la  figure  convexe  du  plan  fur  le- 
quel font . arrangées  les  dents  *,  au  lieu  que 
dans  la  Mâchoire  fuperieure  cette  fuperficie 
^intérieure  eft  prefque  platte. 

Figure  f.  Mâchoire  inferieure  vûc  par  fa 
partie  extérieure  qui  forme  le  deffous  du  mu- 
lèau. 

Dans'  l’arrangemenf  des-  portions  ofTeufes 
auxquelles  j’ai  donné  le  nom  de  Dents  , on 
' ne  verra  de  différence  , finon  que  dans  la  Fi-  - 
gure  du  premier  Mémoire  ces  parties  appro- 
chant du  parallélogramme  font  difpofées  ent 
tTO's  rangs  de  front , au  lieu  que  dans  la  Mâ- 
choire, dont  je  donne  ici  la-  Figure  d’aprèS'  ■ 
nature',  ces  «parallélogrammes  dont  elle  eft 
couverte,  ne  forment  qu’ün  rang  , à chaque 
côté  duquel  trois  rangées  de  petites  parties- 
olleufes  quarrées  font  difpofées  en  échiquier, 
ce  qui  donné  Heu  de  croire  que  le  PoifToii  au-  ‘ 
quel  appartient  cette  derniere  Mâchoire  , eff? 
d’une  efpece,  quoi-que  du  même  genre,  dif- 
ferente du  Poiftbn  auquel  appartient  celle  quv 
a été.  décrite-  dans  le  premier  Mémoire.  - 
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